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Quant  l'Angleterre,  au  seizième  siècle,  se  déta- 
cha de  rÉglise  catholique,  le  régime  épiscopal  y  fut 
maintenu  ;  et,  pour  capter  Tadhésion  d'uue  loule 
de  gens  qui  ne  jugent  guère  des  choses  que  par 
Textérieur,  on  conserva  plusieurs  rites  catholiques, 
tels  t^ue  le  signe  de  croix  en  baptisant ,  la  génu- 
flexion en  recevant  la  céne,  Tusage  du  surplis; 
maisces  usages  furent  réprouvés ,  comme  étant  des 
restes  de  papisme ,  par  ceux  qui  rejetaient  Tépis- 
copat. 
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Artisans^  militaireâ,  femmes ,  euianSy  chaque 
séparatiste  se  croyait  capable  et  même  chargé  de 
réformer  l'Eglise,  d'expliquer  la  Bible,  de  prêcher. 
Des  soldats ,  à  qui  on  voulait  interdire  cette  fa- 
culté, déclarèrent  que,  si  on  les  empêchait  de  prê- 
cher, ils  refuseraient  de  combattre.  De  ces  réfor- 
mateurs, les  uns,  soutenant  que  la  magistrature 
même  devait  être  abolie ,  voulaient  une  théocratie» 
et  pas  d'autre  monarque  que  le  roi  Jésus.  Ils  re- 
jetaient les  symboles,  les  confessions  de  loi,  les 
noms  de  saints ,  les  dénominations  des  jours  de 
la  semaine  et  des  mois,  comme  étant  d'origine 
païenne.  Dans  leur  langage  ils  employaient,  à  tort 
à  travers,  le  style  figuré  de  la  Bible.  D'autres ,  per- 
suadés que  le  dimanche  n'était  établi  que  d'après 
les  traditions  papistes ,  voulaient  qu  on  ciiômàt  le 
jour  du  sabbat;  et,  regardant  comme  perpétuelle 
la  défense  de  se  nourrir  des  viandes  sufloquées, 
ils  auraient  cru  faire  un  péché  en mangeant.du  bou- 
din. Ces  opinions,  et  d'autres  non  moins  étranges, 
étaient  répandues  et  adoptées  par  des  personnes 
<^nt  l'ignorance  dégénérait  «pielquefoi&^ila  etxtra« 
vagances  criminelles.  A  Walton ,  sur  la.  Tamisai, 
un  soldat  predicaut  entre  à  1  église,  avec  une  lan- 
terne contenant  cinq  cbandellesaUumées,  il  intimé 
aux  assistans  Tobligadon  de  l'écouter,  parce  qu'il 
est  messager  du  Très-Haut.  Le  dimanche  est  aboli,  ^ 
et  il  éteint  une  chandeUe  ;  les  dimes'SQiftt  abolies  y 
il  en  éteint  une  sdconde;  le  sacerdoce  et  la. magi»« 
trature  sont  abolis,  il  éteint  la  troisième  et  laqi|a- 
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tritaoe  ;  la  Bible  même  ett  abolie ,  il  éteint  la  cin- 
quième. A  Douvres ,  une  femme  coupe  la  tête  à 
«on  fikt  parce  quelle  en  a  reçu  Tordre  de  Dieu, 
eomme  Abraham.  A  York ,  en  1647,  une  autre 
cruciQe  sa  mère  y  et  sacrifie  un  veau  et  un  coq. 
Quelques  frénétiques  veillent  tuer  leurs  chats , 
pflfnee  qu'ils  ont  pris  des  souris  le  jour  de  diman- 
die  ;  mais  pour  ne  pas,  comme  les  chats ,  violer 
le  préoepte,  reiéeutîon  est  différée  jusqu'au  lundi, 
•  Henri  VIII ,  qui ,  après  avoir  écrit  contre  Luther 
en  faveur  de  l'Église  catholique ,  lavait  quittée 
pour  laisser  un  libre  cours  à  -ses  penduins  impu- 
diques, seflbrça  de  donner  à  sa  nouvelle  Eglise 
une  forme  régulière.  Alors  les  partisans  de  la 
réforine  inclinaient  au  luthéranisme-,  et  sous 
Edouard  VI  au  calvinisme.  Marie,  qui  lui  suc- 
céda ,  iavorisait  les  Catholiques.  Les  persécutions 
exercées  sous  ces  trois  règnes,  eorent  xme  direc- 
tion analogue  k  la  disparité  des  doctrines;  les  évê- 
ques  anglicans ,  qui  voulaient  faire  prévaloir  leur 
liturgie,  éprouvèrent  une  forte  résistance.  Pour 
se  soustraire  à  leurs  vexations,  sept  ou  huit  cents 
Anigrans  se  réfugièrent  en  Hollande,  en  Suisse, 
en  Allemae^ne ,  et  surtout  h  Francfort-sur-le-Rhin, 
où  leurs  querelles  religieuses  choquèrent  les  Lu* 
thériens»  Ceux-ci ,  à  leur  tour,  persécutèrent  les 
fugitifs,  parce  qu  ils  étaient  sacramentaires.  C*est 
ainsi  qu  ils  appelaient  ceu^  qui  niaient  |a  présence 
nielle  \ 

\  Histoire  eociésiastique  par  Mosheim,  traduite  par 
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Aux  mesures  violentes ,  en  Angleterre,  succéda 
une  sorte  de  calme  qui  ramena  les  exilés  ;  miU 
l'absence ,  loin  d  amortir  leo^  esprit  d'opposition 
lavait  fortifié.  Le  nom  collectif  d'indépendant 
désigna  les  antagonistes  de  l'Église  anglicane. 
Jean  Hooper,  un  des  Dissidens ,  ayant  été  nom- 
mé à  l'évéché  de  Glocester ,  refusait  de  porter 
le  costume  épiscopal ,  et  particulièrement  le  sur- 
plis. On  le  mit  en  prison;  sa  répugnance  alom 
cédant  aux  circonstances,  il  se  soumit  et  lut  or- 
donné ^ 

L'anarclne  enfanta  plus  de  quarante  sectes  sor- 
ties du  sein  de  i indépendance  ,  dit  Honoré  Reggi , 
comme  les  Grecs  du  cheval  de  Troie  \ 

Joseph  Jacob ,  devenu  indépendant  même  de 
l'indépendance,  érigea  une  chapelle,  s  arrogea 
toute  l  autorité,  et  fit  des  règlemens  sévères  sur  k 
costume  des  femmes.  En  permettant  aux  hommes 
les  moustoches,  il  fit  la  guerre  aux  perruques  à 
tel  point,  dit  un  auteur,  que  les  perruquiers  vi- 
rent bien  que  pour  eux  Vàge  d  or  était  passé. 

On  distingua  conmie  sectes  nouvelles  les  Ran- 
ters ,  dont  l'extravagance  démagogique  admettait 
toutes  sortes  d'excès;  leur  fureur  s'exerçait  par- 
ticulièrement contre  le  dergé. 

Maclaine,  ïn-^.  Yvcrdun,  1776  •  tom,  iv,  pag.  333 

et  468. 

2  Hoooré Reggi,  Kemnathensis ,  de  statu  eeeUiimbrir 
iéumieœ  hodiemo,  m-^.  Dautisci,  1647,  pag,  57. 
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.  Les  Seeckers  ou  Chercheurs,  dont  Vane  était  le 

chef  9  persuadés  que  la  vraie  Église  existait  quel- 
que part,  en  poursuivaient  la  découverte. 

Les  Expectans  niaient  son  existence,  et  atten- 
daient une  restauration  nouvelle  et  miraculeuse, 

Suecessuement  on  vit  paraitre  les  Brownîales , 
les  Familistes ,  les  Anabaptistes |  les  Puritains,  avec 
leurs  subdivisions  ^  • 

Aucun  pajs  d'Europe  ne  présente  une  plus 
grande  variété  de  sectes  que  la  Grande-Bretagne. 
Quoiqu'on  ait  beaucoup  écrit  sur  ce  sujet ,  il  n'est 
pas  facile  de  èaisir  leur  véritable  caractère  à  travers 
les  récits  passionnés  des  historiens ,  et  les  relations 
auperfidelies  des  voyageurs.  Les  historiens  çnt 
souvent  sacrifié  la  vérité  à  la  secte  particulière.* 
dont  ils  étaient  membres.  Tel  est  Rapin  Thoyras, 
calomniateur  des  Indépendans,  selon  Mosheim, 
qui  s  est  constitué  leur  apologiste.  Les  voyageurs, 
pour  la  plupart  étrangers  aux  discussions  reli- 
gieuses,  n'ont  pas  connu  les  nuances  qui  distin- 
guent les  diverses  sociétés  ;  il  faut  l'avouer,  ces  dif- 
férences étaient  souvent  diULciles  à  saisir,  à  cause  de 
'  leurs  variations  fréquentes  :  les  noms  méme^  par 
lesquels  ou  les  distingue ,  sont  équivoques.         •  ^ 

Ainsi  lanaiogie  de  principes  a  fait  confondre 
les  Indépendans,  en  &it  de  religion ,  avee  les  In- 

^  FuUer,  ibid. ,  Honoré  Reggi ,  pag.  34 ,  84  et  suw,  ; 
Milner,  pag.  348.     L'ouvrage  iViM/m^  à  morluis,  iD-12 
Londint ,  lôSg  ,  {lag.  60. 
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dépéiidan»  ou  Nivdeurs  éii  matière  cnilé.  Sàm  le 

nom  de  Dissenters  ou  Vissidens ,  àt  JSan  Con- 
formistes^ on  compretid  tous  ûesùx  qui  tie  sont 
pas  de  J'Eglise  anglicane ,  mais  suftotit  les^  Presby- 
térieusyleslndépendaos,  les  Bap  lis  tes;  quelquefois 
on  restreint  Taoception  de  ce  mot  aux  ||eiété8  qui 
rejettent  lepiscopat,  sans  j comprendre  les  Catho- 
liques ,  les  Juifs  y  les  Quakers. 

Madaine  reproche  à  Bapin  Thoyras  d'avoir 
confondu  les  Brownistes ,  qui  permette  nt  à  tout 
individu  de  prêcher,  avec  les  Indépendaas,  qui 
ont  dets  ministres  approuvés  ^  Cependant  on  lit 
dans  Sinclair,  qu'à  Hamilton  ,  en  Ecosse,  les  Jn- 
dépendans  »  qui  à  la  vérité ,  ne  sont  \k  qu'au  nom*^ 
•  «lire  d'environ  cinquante ,  efficient  tour  à  tour. 
Les  CongrégationalivStes  d'Amérique  ne  veulent 
pas  être  appelés  Ifidépendans  >  quoiqu'ils»  en  aient 
à  peu  près  adopté  le  régkne.  Le  terme  congréga- 
tionaliste  est  encore  très-équivoque;  il  y  a  des 
Gongrégationalîstes  unitaires,  calvinistes,  nniver* 
salistes,  hopkinsiens. 

•  Les  dénominations  de  Puritains,  de  Presbyté- 
riens,'présentent  la  mâme  «mbiguité.  On  appela 
Puritains  tous  ceux  qui ,  rejetant  la  liturgie  et 
les  cérémonies  anglicanes,  se  séparèrent  sous  pré- 
texte d'établir  un  cnlte  plus  pur.  Une  seece  du 
moyen  âge ,  celle  des  Cathares ,  avait  le  même 

^  Ses  notes  sur  Mosheim,  tom.  v  ,  pag.  078,  édition 
française  d*Yverdun  ,  en  six  vol.  in-8\  ,  177^' 
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nom;  en  grec  K<xd<xpoç,  signifie  pur ,  innocent.. 
Cette  qualité  y  qui ,  en  flattant  Vauiour  -  propre , 
donnait  une  Gonie^ 'de^sainlMé  ;  nognientii^  leur 

parti ,  dont  le  premier  chef,  selon  Selden,  fut  le 
comte .  d^iimitingdon  ,  pcLiL-ueveu  An  cardinal 
PoluAi;  imak'qnant  à  la  dénomination ,  le  laotiéax 

AiiLuiuc  de  iJouuni^,    aL'clif^^ <'que  de  Spalatro, 

paraît  être  le  premier  qui  en^ploya  le  terme  de 
PUiritams^ ,  que  l'osage  a ppii(  [  ua  plus  spéeialenient  . 
k  une  niasse  de  seclaues  opposeî>  à  1  Eglise  angli- 
cane* Calvinistes  ri^des  et  ennemis  jurés^ -des  Ga- 
tholiques,  leS'  Puritains  perdirent  ènisutte  leur 
nom  ,  tu  b(^diî>tribuaiilsou.s  divern  clielk  Indépen- 
dasis,  Predbjtériens^Congrégatioinalisieft.  Makdans 
cliftcune  de  ces  sociétés  issiies  du  puritanisni^,  ré- 
gnait une  diver^eace  d opinions  qui,  successive- 
ment f.  modifièrent  leur  système.  ThomasËdward, 
ministre  à  Londres,  dans  son  livre  intitulé  La 
Gojigrène  ^  compiàii  cent  quatre-^vingts  erreurs  ou 
blasphèmes,  qui ,  dans  lespace  de  trois  ans^  de- 
puis 11)  jO  ,  avaient  scandalisé  1  Ani^leterre  ^. 

Les  Indépendans  ou  nouveaux  Puritains  , 
avaient  la  .même  doctrine  qtie      Ptesbjtërieiis , 

60u^  le  iioai  desquels  ik  bc  cacliaicut  souvent; 
mais  leur  régime  était  différent^  ils  portaient  j^ius 
l<Ha  qu'eus  les  opioions)  démocratiques^  ne  •rou- 

^  Derepubiiedceelesiagticd,  autore  M.  A.  deBominis, 

in^l.  Londini,  1620,  tom.  ii«  pa^.  893  et  9^4* 

^  Honoré  Aeggi»  pag.  34* 
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laat  ni^rois,  ni  pairs ,  mais  en  toot  légalité.  A  la 

dénomination  dlndépendans,  ils  prélèreut  actuel- 
lement celle  de  Congrégatiooalisteâ.  '  . 

Les  Presbytériens  d'Angleterre  formèrent  leur 
première  corporation  Fan  15*72,  à  Wandsworth , 
comté  deSurrey,  quelques  années  avaiit  l  organisa- 
tion  de  ceux  d'Ecosse,  auxquels  leur  existence  n*est 
pas  conuexe.Ils  composaiea  t  les  deux  tiers  de  la  tota- 
.  litédesDissentersàla  findurègœde  la  reine  Anne, 
Actuellement  leur  nombre,  comme  Presbytériens^ 
est  diminué.  Dans  le  dix-septième  siècle,  jusquen 
1 645  et  même  plus  tard|.ils  fréquentaient  les  tem- 
ples anglicans  ;  c'était  un  moyen  de  s'a^pîter  contre 
des  persécutions  que  l'Église  établie  u  épargnait  à 
aucune  classe  de  Dissidens.  Deux  espèces  d'êtres 
iufàmes  qui  abondent  dans  tous  les  siècles  et  tous 
les  pays  y  les  espions,  les  dénonciateurs,  faisaient 
des  battues  continuelles.  On  vit  des  Catholiques 
et  des  Presbytériens  traînés  ensemble  sur  des 
claies  à  Smithfieid,  où  tour  à  tour,  à  diverses 
époques,  on  6t  périr  des- innocens  de  toute  reti-^ 
gion  existante  eii  Angleterre. 

Le  dissentérisme  s  accrut  beaucoup  ,  lorsqu  en 
i66a  fut  publié  l'acte  d'uniformité,  le  jour  de  la 
Saint  -  Barthélémy  :  plus  de  deux  mille  minis- 
tres ,  jcommiinénient  appelés  tlUologiem  bar^ 
thélemites ,  et  parmi  lesquels  se  trouyaient  des 
hommes  savans ,  furent  expulsés  pour  n  ayoir  pas 
voulu  s*y  soumettre;  ils  préférèrent  la  persécution 
et  la  perte  de  leurs  bénéfices  plutôt  que  d'aban* 
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doimcr  leurs  opmions.  Sous  Charles  11,  violateur 

de  sesproniesseSj  et  qui  iït  cciUuS aint^Ba rthélemj'y 
des  milliers  de  Dissenters  de  toutes  les  croyances 
périrent  en  prason  ^  L'un  d'eux  \  Bunjrav,  -  auteur 
célèbre  de  Touvrage  Pilgrim  Progrès  s  ,  fut  douze 
ans  captif  à  Bedford.  .  ►  •  * 

Les  mestffes  de  ri  gu  eur  dirigées  contre  les  Bis- 
seaters  leur  delendaient  de  sassenibler  pour  le 
culte  an  nombre  de  plus  de  cinq  ;  la  première  fins 
sous  peine  d'amende  ,  la  seconde  fois  sous  peiqe 
de  pribou,  la  troisième  fois  ils  étaieut  bannis, 
et,  s'ils  rentraient,  ils  devaient  subir  ia^pe^ne 
capitale.  Les  cachots  regorgeaient  de  ces  mal- 
heureux; la  terreur  régnait  dans  ie;>  4âmijULe$  àvlel 
point  „  quon  y  craignait  de  prier;  e|i;<jeoB9in«iiL 
quand  on  était  plus  de  cinq  personnes ,  et  même 
de  beiiir  les  mets  avant  le  repas.  Celte  Saintr 
Barthélémy  perpétue  chez  les;Dissenterades^SQu* 
venirs  qui  ne  s'effacer  ont  jamais  ^.  • 

Le  régime  ecclésiastique  des  Presbytériens  écosr 
sais  leur  fut  apporté  de  Genève  par  JeànKiiox  , 
appelé  par  eux  ïapotre  de  [Ecosse.  lies  ruines  en- 
core subsistaptes  de  monumena.  eatholiques  en 
ce  pays  ,  rappellent  les  déelanoations.  furibondes 
de  K,oox  y  qui  criait  :  Détruisez  les  nids^,.  les 
oiseaua:  disparadront.  Thomas  fiellanyï  y  ^autèor 
de  l'ouvrage  singuUer^  intitulé  r^  i^'iSfllmur  aia^^ 

^  Piihlics  cJiardcf  era ,  do  icSoi  à  i8o:i  ,  p^^p-  suw. 
^  JMightiiïgaie  A  portraiLutx  of  caihoUcism ,  ^a|j.  4?^* 
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eus ,  prétend  que  les  Presbytérien»  sont  des  re- 
belles. H  s'escrime  contre  Luther  et  les  autres  pa- 
triarches luthériens  et  calvinistes  de  la  rétbrme  ^ 
contre  sa  sainteté  Calvin ,  qui  ent,  dit-il ,  pour 
légats  à  latere ,  Knox  ,  Goodman ,  Buchauan ,  et 
Bèze  ,1e  TibuUe  de  Genève. 

Les  Presbvtériens  de  toute  espèce  n*ont  quedes 
ministres,  des  anciens  et  des  diacres;  ils  détestaient 
l!épiscopat«  La  haine  devint  plus  acerbe  iors^ 
^u*on  entreprit  de  leur  faire  açcepter  la  liturgie 
anglicane.  Cette  tentative  causa  de  grands  trou- 
bles. Pour  la  repousser,  fut  rédigé  le  Coteiiant,  ou 
pacte  solennel ,  qui ,  proclamé  et  accepté  dans 
toute  IKcosse  avec  la  rapidité  de  l'éclair,  fit  trem- 
bler le  gouvernement  anglais  ;  des  explosions  san- 
glantes en  furent  plusieurs  fois  le  résultat.  Le  doc- 
teur Scharp ,  archevêque  de  Saint-André,  fut  tué 
dans  sa  voiture  en  1669. 

L'Eglise  écossaise  porte  invariablement  le  titre 
de  Kirk  ofScotland.  Le  mot.  kirk ,  qui ,  suivant 
.  Topinion  la  plus  commune,  est  d'origine  saxonne  , 
signifie  la  même  chose  que  church.  L'existence  de 
cette  Eglise  fut  sanctionnée  par  l'acte  d'union  des 
deux  royaumes,  en  1706.  Elle  est  la  d(xninante; 
de  sorte  que  le^  épiscopaux ,  en  Ecosse  ,  sont  eux- 
mêmes  Dissenters,  L'Eglise  écossaise  est  aujôur- 
X  dirai  divisée  en  arrondissemens ,  nommés  Pres^ 
bytères ,  au  nombre  de  soixante-neuf  ;  et  Synodes , 
aunombre  dequinze. L'assemblée  généralese  tient 
annuellement  en  mai ,  à  Edimbourg.  Chacune  de$ 
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anraiblées  particulières  à  âroit^acitei*  tout  nom- 
bre de  rÉglise ,  de  ladmonéter,  de  lexclure  ou  de 
le  suspendre  de  ia  participation  à  la  cène  ;  mais  . 
il  a  droit  d*appel  à  rassemblée  supérieure.  Âinai 
le  régime  presbytérien  est  aristoc  ralique  ;  ce  qui 
le  différeniie  des  Gongrégationaiiste^^  des  ludé^ 
pendans ,  dont  le  gouvernement  est  purement  dé<> 
mocratique.  Ceux-ci  soutiennent  que  cliaque  con-r 
grégation  a  une  juridiction  complète  sur  ses  mem- 
bres ,  sans  1  dépendance  d'évéques,  de  synodes/ 
de  toutes  assemblées  ecclésiastiques ,  composées 
de  députés.  Les  Presbytériens^  moins  striotb 
que  jadis  sur  le  dogme  ,  paraissent  moins  atta- 
cbés  au  calvinisme  que  }es  Indépendans,  et  ad- 
mettent plus  de  latitude  dans  leurs  opinions  reUr 
gieuses. 

En  i^Sâ,  un  grand  scbisme  dans  l'Eglise  écos* 
saise  fit  naître  la  secte  des  Burgfaertf  et  Anti-Bur* 
ghers,  qui  seront  fobjet  d'un  chapitre  piii  Liculier.  A 
des  Roques  plus  récentes  ont  éclaté  des  divisions 
nouvelles.  L'introduction  d  one  musique  réformée 
causa  une  fermentation  générale,  et  produisit  des 
scènes  bizarres*  Chaque  assemblée  était  partagée  en 
deux  factions,  Tune  chaùtant  les  psaumes  à  l'an- 
cienne musique  y  Tautre  à  la  nouvelle;  une  troi-  • 
sième  partie  se  composait  de  curieux  attirés  par 
la  singularité  du  spectacle.  Les  deux  factions 
se  portaient  en  force  au  temple  le  dimanche; 
et  dès  que  le  ministre  du  haut  de  la  chaire  avait 
annoncé  le  psaume,  elles  entonnaient  chacune  à 
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sa  manière.  De  là  un  tapage  horrible ,  on  donnait, 

on  recevait  et  l'on  rendait  des  soufflets.  C'est  du 
moins  ce  qui  arriva  en  plusieurs  endroits.  Le  ma« 
gistrat  d'Edimbourg  se  déclara  en  faveur  dé  la 
nouvelle  musique,  et  pour  apaiser  le  tumulte, 
il  nomma  un  comité  de  ministres ,  au  nombre 
desquels  était  Hugues  Blair,  à  qui  ses  talens  ora- 
toires ont  acquis  de  la  célébrité. 

Les  Anglicans  croyent  que  l'attachement  an 
gouvernement  politique  devrait  attacher  à  l'Eglise 
anglicane  ;  et  partant  de  ce  point,  ils  ont  une  ten- 
dance à  regarder  comme  hostile  toute  société  qui  . 
n'est  pas  de  leur  croyance.  Blackstone  stigmatise 
le  dissentérisme  comme^un  crime  et  ceux  qui  le 
professent  comme  des  demi-chrétiens  K  Newton , 
évéque  de  Bristol ,  leur  reproche  4'être  plus  inlo- 
lérans  que  les  Papistes ,  dont  ils  ont  détruit  et 
brûlé  les  églises  en  Ecosse.  11  demande  qu'avant 
d'être  admis  à  exercer  un  office  public  du  culte  , 
tout  Dissenter  soit  tenu  d'abjurer,  par  un  acte  au- 
thentique ^  la  doctrine  des  Antinoméens ,  des  Le* 
vellers,  des  Républicains  et  autres  ennemis  du 
gouvernement.  Les  Dissenters  lui  paraissent  pires 
que  les  Papistes  ^  car  ceux-ci  veulent  seulement, 
,  dit-il  ,  changer  la  religion  de  l'état ,  tandis  que  les 
Dissenters  veuleut  changer  le  gouvernement  et  la 
religion.  En  reconnaissant  qu'ils  sont  estimables 
comme  individus,  il  les  trouve  dangereux  comme 

^  Cmufer»  ton.  u,  pa^.  497  ^  smw. 
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secte  \  Il  faut  leur  rendre  la  justice  ,  que 
dans  Taffiiire  de  Téiiiancipatioii  des  Catholi- 
ques y  auxquds  une  tyrannie  persévérante  refu- 
sait des  droits  que  leur  assurent  la  nature  et  la 
justice  y  quoique  les  Pre^ytériena  «(Ment  plus  op- 
posés aux  Catholique?  qu'aux  Anglicans,  ils  for- 
maieutdes  vœux  en  faveur  des  Catholiques.  Quant 
à  l'accusation  de  républicaniame ,  David  Hume, 
apologiste  des  Stuarts,  avoue  cependant  que  la 
fermeté  des  Puritains  a  conservé  des  étincelles  de 
liberté  en  Angleterre;  et  cet  esprit  s'est  perpétué 
dans  les  Presbytériens,  qui  tirent  d'eux  leur  ori- 
gine. On  a  remarqué ,  parmi  les  sectaires  qui  ne 
sont  pas  de  l'Église  épiscopale,  un  grand  zèle  pour 
les  libertés  civiles,  politiques,  religieuses,  et  une 
tendance^  au  républicanisme,  parce  qu'ils  voient 
la  loyauté  unie  à  la  tyrannie  sor  leSi  consciences. 
Presque  tous  sont  Whigs ,  c'est-à-dire  du  parti  de 
l'opposition.  Dans  leur  rang  ont  toujours  figuré 
des  hommes  distingués ,  Milton ,  Daniel  de  Foé , 
Bunyan ,  Leland  ,  Doddridge  ,  Watts ,  Kippis  > 
Priée ,  P^iestley,  Gilbert  Wakefield.  Ce  dernier, 
qui  avait  été  Clergyman  anglican,  s'était  fait 
Dissenter  sans  s'attacher  à  aucune  des  sociétés 
non  conformistes ,  et  même  il  écrivit  contre  l'uti-: 
Hté  du  culte  public,  comme  Ta  fait  après  lui ,  en 
Alienaagne,  Loejiler,   surintendant  de  Gotha. 

^  The  w  orks  of  the  R.  The  Newton^  tom.  \,q/  ap- 
petuiia:,  a°%    et  3.. 
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Abraham  Rees,  éditeur  de  YEncjrclopedie  an-^ 
glaise 9  a  été  soixàlite  ans  miaistre  presbytérien 
à  Londres.  Les  Dissenters  ne  pouvant  obtenir 
les  degrés  aux  universités  de  Cambridge  et  d'Ox:» 
ford,  qui  ezîgeaidtit  lès  s^ernieàs  anglicans,  pre- 
naient leurs  degrés  en  ÉcoSe  ou  aux  États-Unis. 
^  La  controverse  entre  les  Dissenters  et  les  An* 
gikiàne  s-étend  aussi  siir  des  articles  dogmati- 
ques. Celle  qui  concerne  la  justification  a  été  très- 
ttnîmée  parmi  les  *  Presby  térienft.  Bull ,  dans  son 
HàtfHoHie  apoâtoKque,  aydnt  élaUi  ^contre  Lu-^ 
ther  et  Calvin  la  nécessité  des  bonnes  œuvres^ 
6û  TaccQsa  de  ténété  mi  papismé  ;  ce  qui  éhe»  les 
Anglicans  n'était  ^uHine'  guerre  d -auteurs ,  devint 
chez  les  Dissenters  une  guerre  d'église  par  la  ré- 
impression vers  1690^ -des  oui^ages  Crisp, 
que  l'assemblée  des  théologiens  de  Westminster 
fit  brûler  comme  tendant  à  rantinomianisme  ^ 
On  discuta  longtiement  I5ur  la  régénération ,  qui  • 
change  radicalement  les  afiections  par  Tinfluence 
du  Saint-£sprit. 

Un  autre  objet  de  discussîonè^  daiis  ces  derniers 
temps ,  a  été  d'examiner  s'il  est  conforme  aux 
principes  du  christianisme,  debéuir  les  drapeaux 
militaires  quitonduisent  les  hommes  aux  combats 
et  à  la  mort. 

Les  Presbytériens ,  dans  ieur  ^issembièe  de  l'an 

*  An  hisiw4ea!fnew  ofthe  stateofthe  protestant  dis- 
Êcnters  inEn^nd ,  by  Toulmio ,  i8i5 
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i64^>,  avcâie{H.^pttkJiéi  un  écrite QQOU'je.  les  ludépei^ 
pelant  ce  fait , ^  cieiiMBfàâ  si Xfl^ rjpmt^le^user  les 

tourne  contre  son  Eglise,  Remarquez  que  tuiites 
in  sectes  eu  ^QailaninauL  les  scissions ,  A^MM^itiCAnt 

sur  .latb^m  et  ^  jdèww-deiilkiÉÎ^v  fMtenëÉàëBl 

elies-incuics  leur  sentence.  Tons  les  DissenLcri»  i^e 

ccMaune  argqmisiit  saoà «  réplique ,  léa  hneHSi^mw 

lesquels  elle-iiicme  a.  préteudp  pouYoir  iie, séparer 
de  TËglise  çtitkaiique«^  Splhtiriâai!|pnaai^^ 
effo3>t«  .de  rÉglifiiè  vatiglieane,  pôli^4ii«y>4*aiiiéAer 

dans,  bon  giron.^>  ai^nt«^cité  .jusquici.  iiiircMS^ 

coBaerifaiiôD  dé  mis  i*ép4]  téd  pmpistes  y  en  vdîsënt 
qu'elle  ne  con;>idère> pas  cotuiiie  essentiel  t  usage 
de  poitoTiup  aQ«{i]la^(ëe?£iifé<le«^eijdéLik>e^^ 
au  baptême,  de  s'agenouiller  pour  rccevoii  la. 
oèue,  L^^tea  dmidentes^loin  de  se  pappimheE*^ 
onl;  éféndniilBuni' doDquèlesiàr>tffl  pdint  ,  qualtb 
pliis  graijti  ooiiibre  des  Anglais  u  est  piis  Angiicaiu 
Cette  Église ,  qui  est  une  création  du  gouyerne- 

droits  politiques.  De  là  tant  d'écrits  pour  et  con- 

fi*ëit  dfefor^  ;  de    ta«:Mie^  ckàJte^ 

*  A  treatise  on  the  church ,  etc. ,  pag.  i5. 
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Térêque  de  Salisbury  sonna  1  alarme  par  une  let- 
tre pastorale^  Suivle-champ  s'élancèrent  dans  Fa- 

rène,  pour  le  comlDattre,  Wansey  et  d'autres  athlè- 
tes. La  discussion  se  ranima  sur  le  droit  de  juge* 
meat  -^mé  et  sur  la  liberté  de  conscieiiQe^  comme 
étant  violés  par  l'Église  anglicane. 

Dans  son  apologie  de  ta  nonrconfoimité ,  Jo- 
siabCkinder  distingue  entre Tusage  des  symboles, 
et  leur  imposition.  L'usage  peut  être  utile,  mais 
Vimposition  lai  paràit  un  attentat.  Il  appelle  le 
symbole  Atfaanasien  ,  une  production  mons- 
trueuse ,  enfantée  par  un  zèle  perverti  et  une 
animosité  anti^rétienne  ^ 

Deux  sa  vans  Dissenters ,  Pye  Smith ,  ministre  à 
Homerton,  près  de  Londres,  et  Wilkb,  dans  un 
sermon  prêdié  à  Paris ,  en  1817,  ont  livré  de  non*- 
rdles  attaques  à  1  Eglise  anglicane,  en  lui  eon tes- 
tant ie  droit  d  imposer  sa  croyance  ~.  L'ouvrage 
du  seocmd  nons  révèle  une  fourberie  qui  n'appar- 
tient pas  exclusivement  à  rAngletene,  c'est  que 
le  ministèi^e  emploie  l'ascendant  du  clergé  pour 
influencer  les  élections  parlementaires  ^.  Le 
même  auteur  assure  (^ue  les  criminels  traduits 

^  On  protestant  non  eot^bradsty^  etc. ,  tom.  1,  pag.  100 
et  121.  • 

2  2  he  reasons  of  the protestant  religion  ,  Lon- 
don,  i8i5,  by  John  Pye  Smith,  et  Non  conformity  a  ser- 
mon ddivered^  etc., by  Mark  Wilkft,  3*.  édition,  in-8'*.f 
London,  1818. 

5  Wilk» ,  pag.  74. 
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aux  assises  sont  plus  nombreux  cb.ez  les  Anglicans 
que  chez  les  Dissenters ,  avec  quelques  excepûond 
toutefois,  et  ces  exceptions  il  les  trouve  chez  les 

Catholiques  K 

Les  sectes  nouvelles  qui  fourmillât  dans  les 
trois  royaumes,  font  journellement  de  nouvelles 
brèches  à  l  anglicanisnie.  Elles  prouvent  la  vérité  de 
ce  que  disait  lord  Sjdmouth  :  L'Angleterre  a  une 
ÉgUse  établie  et  un  peuple  sectaire.  Les  temples 
anglicans  sont  peu  fréquentés  ;  on  afflue  dans  ceux 
des  Di^sente^s ,  surtout  des  Méthodistes.  Ils  oat 
une  activité  infatigable,  et  dans  leur  extérieur 
tous  les  symptômes  de  la  régularité.  Leurs  cita- 
tions fréquentes  des  textes  évangéliques  contre 
les  richesses  et  ceux  qui  les  possèdent ,  sont  des 
ilèches  lancées  sur  lËglise  anglicane;  ils  rappel- 
lent volontiers  les  persécutions  exercées  contre 
leurs  ancêtres  9  quoique  présentement  ils  soient 
fort  tranquilles;  au  lieu  de  liturgies  prescrites, 
ils  préfèrent  des  prières  extemporanées ,  c*estt-à- 
dire  j  ni  provisées  ,  dans  lesquelles  Teffusion  du 
co&ur  n'eôl  pas  restreinte  par  une  formule  de  com- 
mande. Ils  ont  d'ailleurs  adapté  les  heures  des  ofr 
lices  aux  besoins  Ju  peuple  et  à  la  possibilité  de 
s'y  rendre.  Ces  considérations  expliquent  as^eas 
bien  les  raisons  de  faccroissement  du  disseuté- 
risme.  L'aversion  de  VEglise  établie  envers  les 
Dissidens,  collectivement  considérés,  fortifie  leur 

*  V\  ilks.,  pa^.  loo 
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tendance  à  se  rapprocher  entre  eux.  Aussi  n  est-il 

pas  rare  de  voir  des  personnes  qui  vont  aux  églises 
non  conformistes  sans  prélérence  pour  aucune ,  et 
de  voir  des  ministres  qui  changent  de  religion , 
mais  ce  n  est  presque  jamais  au  proUt  de  Tangli- 
canisme 

Dans  ce  grand  nombre  de  sectes  répandues  sur 
les  Iles  britanniques  y  on  ne  voit  plus  figurer  les 
Puritains;  ils  n'appartiennent  plus  qu à  l'histoire. 
Seulement ,  dans  les  comtés  occidentaux  de  la 
basse  Ecosse ,  le  voyageur  Necker  de  Saussure  re* 
trouva  encore  parmi  les  classes  inférieures  de  la 
société  ce  langage  oriental,  ces  locutions  mysti- 
ques et  cette  tendance  au  fanatisme  religieux  et 
politique ,  qui  caractérisaient  les  Levellers  et  les 
Puritains  ^  Dès  le  temps  de  Charles  II,  dont  la 
cour,  à  l'exemple  du  maître ,  éuit  libertine  et  im«* 
pte,  par  dérision  on  appelait  puritain  et  mécon-^ 
tent  quiconque  blâmait  la  dépravation  de  la  cour 
et  Toc^ueil  des  prélats ,  quiconque  avait  ou  affec* 
tait  une  conduite  régulière  ,  comme  de  nos  jours 
dans  le  même  pays,  on  appelle  les  mêmes 
hommes  des  saints  ^  des  méthodistes  ^  lors  même 
quils  ne  sont  pas  Méthodistes.  Les  ricaneurs 
croient  aiguiser  une  épigraomie  ;  les  hommes 
sensés  peuvent  Taccepter  comme  un  hommage. 
Poursuivi  eu  Europe,  le  puritanisme  se  réiugia 

^  Voyage  en  Ecosse,  etc.,  par  Necker  de  Saussure, 
ÎD-So.  Genève  et  Paris,  1Ô21 ,  tom.  ii,  pag.  i52  et  sw. 
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dans  la  Nouyelle-Angleterre  et  y  vit  éclore  dans 

son  sein  des  controverses  dogmatiques,  liturgi* 
qaes  et  disciplinaires.  Ou  disputa  sur  l'obéissance 
aux  magistrats ,  surTemploi  de  la  monnaie  em- 
preinte d'une  croix ,  sur  Tusage  du  voile  pour  les 
femmes  dans  les  ^lises.  Cet  article  fut  débattu , 
surtout  à  Salem,  où  les  adversaires  du  voile  allé- 
guèrent que  Thamar,  pour  caciier  sa  luxure ,  était 
voilée.  Alors  les  femmes  qui  jusque-là  eussent  été 
honteuses  d'entrer  sans  voile  à  leglise ,  eussent  été 
iioiiteuses  ensuite  dy  paraître  voilées. 

Un  des  plus  ardens  missionnaires  dans  la  Nou- 
veile-AngleLci  re  ,  fut  John  Eliot,  qui,  dr]);it(|iié 
k  Boston  en  i63i ,  déployant  un  zèle  infatigable 
envers  les  colons  et  envers  les  indigènes ,  fut  sur- 
nommé Yapotre  des  Indiens,  lin  accordant  à  ses 
vertus,  à  ses  talens,  des  éloges  mérités,  les  histo- 
riens nont  pas  dissimulé  son  excessive  antipathie 

contre  les  perruques  et  le  tabac  ,  Jont  I  nsaue  lui 
paraissait  très^criaiinel.  Les  têtes  chauves  s  échauf- 
fèrent, et,  selon  l'expression  d'un  biographe,  les 
perruques  et  la  pipe  trioniplicrexit  ^. 

Les  héritiers  du  système  presbytérien  et  indé- 
pendant y  portèrent,  dès  avant  1641,  ce  rigorisme 
qui  s'est  maintenu  dans  le  Connecticut  jusqu  a  1  é- 
poque  actuelle.  Lie  voyageur  Lambert  imprimait 
en  16 10  que ,  dans  cette  contrée,  il  est  expressé- 

^  Yoy.  i  ariLcie  John  Eliot  dans  le  Biographieal  dtC" 
iioiiar^  de  William  Âlien. 

a. 
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ment  Jeiendii  de  JoiiDer  des  .chevaux  aux  per- 
sonnes qui  voyagent  le  dimanche;  mais  les  préva- 
ricateurs, arrivés  à  l'auberge,  prennent  des  chevaux, 
les  sellent  et  partent.  Ou  agit  à  leur  égard  coiume 
avec  les  Quakers  anglais,  qui  disent  aux  collecteurs 
des  taxes  de  guerre  et  des  dtmes  :  Âmi ,  tu  peux 
prendre;  mais  je  ne  puis  te  donner.  ^  Il  fut  un 
temps  où  une  femme  ne  pouvait  pas  même  em- 
brasser son  enfant  un  jour  de  jeûne ,  ni  le  diman- 
che qui  commence  le  samedi  au  coucher  du  soleil. 
Les  mêmes  hommes  qui,  pour  échapper  à  la  per- 
sécution y  avaient  quitté  FAngleterre,  devinrent 
persécuteurs  en  Amérique.  Leur  clergé  exerçait 
une  grande  influence ,  particulièrement  dans  le 
Connecticut ,  quoique  dans  cet  état  il  ne  puisse 
ni  élire ,  ni  être  élu.  Cette  intluence  se  fit  sentir, 
dans  la  légîslationde  divers  états,  par  des  mesures 
intolérantes  dirigées  surtout  contre  les  Catholi- 
ques. Par  les  lois  de  New-Haven,  un  prêtre  (ca-^ 

bolique,  car  il  ne  s^agit  pas  de  ministre)  ne  pou- 
vait haleter  le  pays^  il  était  banni  ;  et,  s'il  rentrait, 

1  était  puni  de  mort«  Il  était  défendu  d  accorder 
rhospitalité  à  un  Quaker^  un  Adamite  ou  autre 
hérétique.  Si  (^uelqu  un  se  iaisait  Quaker,  il  devait 
être  banni;  et  s  il  rentrait^  puni  de  mort  Ailleurs, 

^  Travels  ihrough  lowcr  Canada  and  United  States  , 
London,  by  John  Lambert,  iii-8''.,  1810,  tom.  m,  f>^s.  86. 

^  Voy.  CCS  lois  de  New-Haveii  dans  V InquisUor  Tra- 
(^eller,  by  £dward  Gburch,  inS**,,  London,  180^,  pag.  i5% 
et  $KW. 
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ia  peine  capitale  frappait  égatementles  Baptistes.- 
Plasieurs  Quakers  forent  exécutés  en  i6q^^  Des- 
procès  pour  sorcellerie  retracèrent  les  délirés  san- 
glausde  r£urope  sur^cet  objet.  La  mêaie  année  ^ 
le  grand  jci  y  de  Massachusetts  condamna  au  sup- 
plice Ma  rit"  Ost^ood-,  de  la  ville  d'Andover,  qui  , 
onze  ans  auparavant ,  ayant  fait  un  pacte  avec  le 
démon ,  et  renoncé  à  9on  baptême  pour  être  bap- 
tiséepar  le  démon,  lui  avait  promis  de  Tadorer  et 
d'être  à  lui  en  corps  et  en  âme  ^ 

La  peine  capitale  contre  les  Catholiques,  hes 
Quakers ,  les  Baptistes  et  autres  hérétiques ,  prouve 
que  les  Presbytériens^  alors  maîtres  du  terrain  y  se 
regardaient  comme  les  seuls  orthodoxes.  Le  terme 
d'hérétique  ai  un  sens  relatif,  comme  celui  de  Dis- 
sentetf  qui  suppose  une  Église  établie  et  natio- 
nale. Ainsi  aux  Etats-Unis^  où  tous  les  cultes  sont 
égaux ,  il  n'y  a  pas  de  JJissidens, 

La  haine  du  despotisme,  qui ,  dans  les  premiers 
temps,  peupla  le  Maryland  de  Catholiques,  la 
Pensylvanie  de  Quakers,  la  ]>îouvelIe-Angleterre 
de  Presbytériens  9  a  maintenuchez  tous  la  ferveur 
républicaine.  Elle  fut  t'iicore  alimentée  ,  cliez  (  es 
derniers  y  par  deux  écrits  dictés  dans  la  colère.  Les 
colonnes  du  sacerdoce  renversées  y  et  leWtdgin'- 
dépendant^  dont  le  second  parait  avoir  été  très- 
répandu  dans  ces  contrées  ^ 

^  La  coUectioii  historique  de  Boston,  tom.  tu,  pour 
Tan  1800,  pag.  241* 

^  The  pillars  of  priestcm/t  shaken,  par  Bai  on  ,  et 
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.  •  Les  GoriL^aéi^aiioualTstes  ,  secte  mitoyenne  entre 
les  anciens  Brownistes  et  Jes  Presbytériens,  suivent 
le  système  de  discipline  établi  en  1 708,  sous  le  nom 
àe  S  a)  -hrook'platform  y  i\\x\  est  leur  guide  dans  les 
aHau'es importantes.  Chaque  congrégation,  disent- 
ils  ,  esl  une  partie  de  l'Église  visible  et  militante^ 
une  société  de  .9^/7?^^  unis^  dans  riiiieuliûii  Je  ren- 
dre un  culte  public  à  Dieu.,  et  de  s  édifier  mutuel- 
lement. Pour  y  être  admis,  il  faut  la  foi  en  J.^G.» 
le  repeniii  du  péché;  recounaitre  la  Trinité ,  la 
prédestination,  la  dépraîvation  originelle,  la  ré- 
demption particalière ,  la  persévérance  finale.  Os 
diffèrent  des  Indépendans ,  en  ce  que  ceux  -  ci 
avaient  des  synodes  qui  décidaient  et  prescrî- 
vaiènt  ;  au  lieu  que  chez  les  Gongrégationalistes  , 
ils  sont  seulement  moniteurs  (  advisorys  j.  lis 
croyent  que  chaque  Église  est  un  corps  organisé 
et  muni  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  attein* 
dre  son  but  religieux  ,  sans  être  sujette  à  aucune 
autre ,  attendu  que  le  Nouveau  Testament  ne  parle 
pas  d'églises  diocésaines,  mais  d'églises  particu- 
lières. Ainsi  chacune  choisit  son  pasteur,  elle  exerce 
la  plénitude  de  juridiction  sur  sesitiembres,  quoi- 
que, pour  l'avantage  réciproque  et  pour  terminer 
des  différens,  elles  s'associent  à  d  autres ,  et  qu'elles 
aient  des  assemblées  deux  fois  TaAnée.  En  1810^ 

Vindépendant  Whig,  attribué  à  Gordon,  ou  à  Robert 
Ounyngham.  The  Anti-Jacobin ,  etc.,  tom.  i,  pag.  628 
et  suw,,  et  Lambert  Tr^^els,  etc. ,  tom.  u,  pag.  98. 
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on  comptait  environ  mille  congrégalions  dans  les 
États-Unis  y  et  douze  cents  ministres  et  candidats 
pour  le  ministère. 

L'Église  presbytérienne  des  Etats-Unis  date  de 
rétablissement  du  presbytère  de  Pbiladdpkie ,  en 
1704 ,  c*est  la  secte  calviniste  la  plus  rapprochée 
des  anciens  Puritains  ^  Leur  synode  d  ïprk  et 
Philadelphie,  en  1769,  écarivant  en  signe  d*nnion 
aux  Eglises  helvétique  et  génevoise,  leur  marquait 
qu  ils  adoptent  la  oontiBSÛon  de  Westminster,  ré- 
digée  en  1647»  ®^  approuvée  par  FEglise  d'Ëcosse. 
Elle  enseigne  la  prédestination  ,  sans  prévision  de 
la  loi  ni  des  bonnes  œuvres.  Ën  1771  ?  Huldric , 
éxniistes  à  Zurich ,  leur  répondit  an  nom  des  Églises 
réformées  de  Suisse  et  de  Genève  ;  il  leur  recom- 
mandait de  ne  pas  rompre  avec  les  £piscopaux  ^ 
quoiqu'ils  aient  des  rites  diffërens^. 

Une  nouvelle  lettre  a  été  écrite  aux  Protestans 
£nmçai8,  par  rassemblée  générale  de  FEglise  pres- 
bytérienne des  Etats-Unis ,  tenue  h  Philadelphie 
en  mai  1828.  Le  rapport  sur  son  état  actuel  en 
Amérique,  annonce  qu'elle  comprend  sei^  sy-^ 
nodes ,  divisés  en  quatre-vingt^liz  presbytères , 
qui  formant  ensemble  miUe  neuf  cents  oixante-* 

■ 

^       l'ouvrage  ti'ès4ntërè8saiit  :  Description  des  Etats- 
Unis  ,  par  M.  Warden ,  ancien  consul  générai,  etc.  » 
Paris»  iSao»  n*.  5»  pog.  35  et  suw, 

^  V,  Ces  pièces  dans  la  Bibliolheca  hagana,  classis  sep- 
timœ  et  ultimce,  tom.  ti,  pag.       et  «KtV^ 
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huit  èf^lises,  desservies  |.ar  mille  deux  cent  quatre- 
vingt-cinq  pasteurs. 

Les  Protestans  des  États-Unis,  en  rappelant 
les  époques  de  tyrannie  de  la  part  des  évêques  an- 
glicans contre  leurs  ancêtres^  citent  entre  autres 
Tannée  1729  ^  L'esprit  religieux,  affaîUi  dans  le 
Nouveau-Monde,  se  ranima,  disent-ils ,  en  174^ 
et  1744»  surtout  par  les  prédicateurs  ambulans. 
Depuis  un  demi-siècle,  le  nombre  des  sectes  ex- 
portées s'est  accru  par  la  multiplication  de  sectes 
indigènes*  Leur  nombre  total  s  élève  k  soixante- 
trois,  selon  Félix  Beaujour,  qui  voit  chez  elle 
une  corruption  profonde,  cachée  sous  l'ostenta- 
tion des  vertus.  Les  Américains  ayant  aban- 
donné la  voie  de  Fautorité ,  ne  regardent  guère  , 
dit-il^  les  opinions  religieuses  que  comme  des  opi- 
nions pfailosophiqnes*  Yoilà  pourquoi  ils  en  chan- 
gent si  aisément.  Tel ,  en  changeant  de  quartier , 
passe  à  une  communion  dont  le  temple  est  plus  à 
sa  portée.  Us  ne  sont  pas  indiflEerens  sur  la  reli- 
gion dans  son  acception  générale,  mais  sur  le 
choix    Les  parens,  fussent-ils  très-relàchés,  pré- 
fèrent de  voir  leurs  enfans  embrasser  les  sectes  rigi- 
des ,  comme  offrant  plus  de  sécurité  pour  le  salut. 

Les  antipathies  de  secte  sont  extrême  ment 
amorties.  Dans  plusieurs  villes  de  Tétat  de  Massa- 

^  BibUotheca,etc,,  et  DaUy  cAranic/e  de  Philadelphie, 
7  mars  1829. 

^  Aperçu  des  États-Unis  au  19*  siècle,  par  M.  Félix 
Beaujour,  Paris,  181 4*  pag.  il^^etsui9' 
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clmselts  ,  les  Cungrégationalistes  et  les  BaplisLes  se 
sont  tellement  rapprochés  ^  qu'ils  ont  nommé ,  eu 
iS22y  un  comité  chargé  de  discuter  et  d^aplanir 
toutes  les  diilic ul tés,  afin  de  compléter  leur  réu- 
nion; en  attendant  il^  vivent  très«bien  ensemble, 
et  les  ministres  respectifs  se  remplacent  en  cas  de 
besoin.  Le  temps  n'est  pas  éloigné,  peut-être,  où 
plusieurs  de  ces  sectes  se  fondront  les  unes  dans 
les  autres. 

Ces  détails  prélimipaires  oui  paru  indispensa- 
bles pour  fixer  les  idées  des  lecteurs ,  sur  <te  que 
dans  les  Iles  britanniques  et  les  Etats-Unis ,  on 

appelle  Dissenters y  Non  Cofi/brmistes ,  Puritains^ 
Presbytériens ,  Indépmdcms  ,  Congrégathna^ 
listes ,  Sécéders. 


DES  8BCTBS  BBLIOIEOSKS. 


GHAPITKË  il. 

« 

OLD  mSSSHTBRS,  AHCIEm  DISSIOBITS  OU  CAMiROHlBllS ,  OU  II4G- 

MILLAMTES,  BROWHISTES. 

liA  plupart  des  auteurs  réceos.qui  oot  traité  des 
iSecteSy  gardent  le  silence  sur  les  Gaméronîens. 
Ils  ne  sont  pas  mentionnes,  même  dans  le  grand 
ouvrage  de  Baumgarten  ^  imprimé  en  1*^66  \ 
quoiqu'il  y  parle  des  opinions  de  Jean  Caméron , 
Ecossais,  professeur  calviniste  à  Saumur,  en 
France ,  qui ,  trouvant  trop  dure  la  doctrine  de 
Calvin ,  soutenait  que  la  volonté  de  Thomme  est 
ciétenninée ,  non  par  Faction  que  Dieu  exerce  iiii 
médiatement  sur  elle,  mais  par  Fintervention  des 
connaissances  qu'il  lui  procure.  Ce  système ,  dé- 
fendu par  Amyrault,  adopté  dans  des  Eglises  ré- 
formées, nest,  selon  Mosheim,  qae  larminia- 
nisme  ou  le  pélagianisme  déguisé^. 

Dans  John  £vans  et  William  Jones,  écrivaius 

^  D.  S.  Jac.  Baumgarten ,  Geschichte  der  religions  par- 
theyen  herausgegeben,  vonB.  S.  Semler,  îo-4*^,«  Halle, 
1706. 

^  Mosheim,  tom.  v,  pag.  382. 
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anglais,  on  cherche  en  vain  un  article  concernant 
Jes  Camérouienç.  Kobert  Adam  a  réparé  cette 
omission  ^ 

Miss  Adam  dit  qu  ils  se  perpétuèrent  jusqu'à  la 
révohitiori  de  1688,  et  qu'alors  ils  se  soumirent 
au  roi  Guillaume.  L'auteur  de  Y  Histoire  des  céré" 
monies  religieuses  place  cet  événement  deux  ans 
plus  tard.  De  leurs  récits  ou  pourrait  conclure  que 
depuis  plus  d'un  siècle  cette  secte  a  disparu.  L'un 
et  l'autre  se  sont  trompés.  Reiaoutous  d  abord  à 
l'origine  des  Caniéronieus  qui  aiiectionnent  le 
titre  de  The  old  scots  presbjtenans ,  anciens 
presbytériens  écossais-,  ils  le  sont efifectivement  et 
ils  prétendent  avoir  conservé  intégralement  la 
doctrine  du  presbytéranisme ,  telle  qu'elle  était 
sous  Charles  I".  ;  elle  avait  ete  ratifiée  par  les  lois 
fondamentales  de  Tétat,  spécialement  par  l'assem- 
blée de  Wetsminster,  dont  ils  adoptent  les  déci- 
sions. Mais  on  j  a  dérogé  depuis  la  révolution  de 
1668  y  et  y  comme  ils  rejetteiit  les  modiBcations 
qu'on  leur  a  fait  subir ,  on  saisit  ce  préteicte  pour  les 
rendre  odieux,  en  les  appelant  anti-goveniment 
peuple  y  comme  s  ils  étaient  en  révolte  contre  le 

gouvernement.  Us  repoussent  avec  indignation 
cette  quaiiiicatioa  qui  leur  est  inapplicable 

Cette  révolution  de  1688  sanctionna  la  su-^ 
preinatie  royale,  tant  sur  TEglise  que  sur  letat* 

^  The  religious  world  displaycd ,  etc. ,  by  Rob*.  Âdami^ 
£dimburg,  tom.  m»  pag.  167  et  suUf, 
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et  lixa  les  conditions  auxquelles  il  fallut  se  sou- 
mettre  pour  être  apte  à  posséder  des  emplois 
publics;  ce  qu'ils  regardent  comme  contraire  aux 
droits  de  la  conscience*  Us  pensent  que  l  ediiice 
social  doit  reposer  sur  une  autre  base;  mais  ^ 
tranquilles  et  paisibles  depuis  plus  d'un  siè- 
cle, ils  n'ont  pris  aucune  part  dans  les  troubles 
civils;  cependant  il  n*en  fut  pas  toujours  de 
même. 

L'Angleterre  a  depuis  long-temps  le  spectacle 
dVnthousiastes  qui  prêchent  au  milieu  des  champs, 
Jield-preachers,  De  ce  nombre  était  Richard  Ca- 
méron,  q^i  a  donné  son  nom  à  la  secte  dont  il 
était  ministre,  et  qui,  en  1666  (1680,  dit  Adam), 
fut  tué  en  combattant  à  la  tête  d  une  révolte^  à  la- 
quelle ses  partisans  donnent  une  autre  dénomina- 
tion ;  car  suivant  eux  il  défendait  leurs  libertés  ci- 
viles et  religieuses. 

Les  Gaméroniens»  faibles  restes  des  Puritains  » 
enthousiastes,  en  butte  aux  vexations,  se  réfu- 
gièrent dans  les  montagnes  qui,  ainsi  que  les  ma- 
rais ,  furent  toujours  Tasile  des  opprimés  contre 
la  tyrannie.  De  là  ils»  furent  appelés  hommes 
des  montagnes.  La  persécution  les  atteignit 
dans  leurs  retraites  »  et  plusieurs ,  traînés  sur 

la  place  publique  d  Edimbourg,  y  subirent  la 
,  peine  du  fouet  et  du  pilori.  Insensiblement  1  en- 
thousiasme refroidi  diminua  le  nombre  des  ad- 
heii  iis  à  la  secte,  et  la  restreignit  à  quelques  fa- 
milles qui  prétendaient  se  distinguer  par  une 
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probité  et  une  dévotion  plus  rigides  \  Pour  Texer- 
cice  de  leur  culte  plusieurs  fois  ils  furent  réduits 
à  tenir  leurs  assemblées  religieuses  en  plein  air» 
n^ayant  pas  de  temples  ni  de  ministres»  ce  qui 
dura  quelques  années;  mais,  eti  1706»  M' Millau» 
ministre  à  Balmagbie»  épousa  leur  cause»  et»  de 
père  en  fils»  jusqu'à  ces  derniers  temps  »  sa  famille 
a  fourni  des  ministres  à  la  secte.  De  \k  le  nom  de 
Macmiiianites»  sous  lequel  on  a  désigué  les  Ca- 
méroniens. 

Ce  qu'on  vient  de  lire  montre  qu'ils  sont  stricts 
Presbytériens»  sans  biérarchie.  £n  174^,  ils  orga- 
nisèrent leur  administration  sous  le  titre  de  Pres^ 
hjtère  reformé.  Actuellement  ils  en  ont  trois,  un 
en  Ecosse,  un  en  Irlande,  l'autre  dans  rAméri- 
que  du  Nord.  Ces  assemblées  correspondent  entre 
elles,  comme  églises  sœurs,  formées  sur  le  aiéme 
pian  et  réunies  par  les  mêmes  principes. 

En  Ecosse  ils  ont  seize  congrégations  à  Ha'^- 
milton  ,  Laurieston ,  Douglas ,  Perth  ,  Wam- 
pbray»  Stirling  »  etc.»  etc.  »  mais  aucune  n  est  con- 
sidérable. La  plus  nombreuse»  celle  de  Stirling» 
est  denviron  douze  cents  personnes  ^.  Six  assem- 
blées sont  sous  la  direction  du  presbytère  dlr- 
lande ,  et  cinq  sous  la  direction  de  celui  d'Améri* 

^  Hist.  dé  la  conquête  d  Angleterre  par  les  Normaud» , 
par  M.  Thierry,  iii-8**. ,  Paris ,  1825  ,  tom.  m ,  pag  425. 

2  Sinclair  ^  tom.  11,  pag.  i5o  et  ao3 ,  tom.  y,  pag.  38a  j 
tom.  Tii,  pag.  tom.  tiii,  p.  811;  et  l'article  Stirling, 
tom.  xvxw  ,  pag.  533  $  tom.  xix,  pag.  7$. 
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<jue,  entre  autres  h  Piitsbourg,  en  Kentucky, 
où  le  voyageur  Mellish  en  a  trouvé  ^ 

Brownistes.  — La  secte  qui  fait  l'objet  de  cet 
article  y  eut  pour  fondateur,  vers  iSSo»  Robert 
Brown^  né  dans  te  comté  de  Rutland,  en  Angle- 
terre, qui  avait  desservi  pendant  quelque  temps 
une  congrégation  de  Dissenters  à  Norwick.  Pu- 
ritain quant  à  la  doctrine ,  ennemi  de  l'épiscopat  \ 
des  synodes,  des  presbytères,  il  voulait  que  les 
Chrétiens  fussent  distribués  en  petites  sociétés  iii- 
dépendantes,  n'exerçaht  d'empire ,  Tune  à  l'égard 
de  l'autre,  que  celui  des  conseils.  Quoiqu'il  admît 
des  ministres ,  bhiàiqàé  tiiembre  avait  la  liberté  de 
prophétiser  dans  l'assemblée  ,  de  discuter  les 
points  dogmatiques  comme  ceux  de  discipline; 
tout  devait  être  décidé  à  la  pluralité  des  voix; 
ainsi  les  Brownistes  donnèrent  à  leur  organisation 
religieuse  une  forme  complètement  démocrati- 
que. Quelques-uns  même  disaient  qu'il  suffisait 
à  leurs  anciens  d'être  assis  surla^e//e  pourvu  que 
le  peuple  tint  la  bricle  ^. 

Robert  Brovirn  consigna  ses  principes  dans  un 
écrit  sur  la  f^ie  et  les  mœurs  des  vrais  Chrétiens  *. 
Inquiété  en  Angleterre,  il  alla  fonder  à  Middel- 

^.  Traifels  in  the  United  SlaCes,  by  John  Mellish, 
tom.  II.  pag.  61 . 

2  Honoré  Reggi  ,  pag.  36. 

^  CoUecUon  qflhe  Massachusetts  hUtorieal  society, 

Boston,  tom.  v,  pag.  i8. 
*  Z,t/è  and  manners  of  true  chtistian,  i58a. 
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bourg,  en  Zélande,  une  Église  qui  ne  communi- 
quait avec  aucune  autre  société  chrétienne. 

Retourné  dans  sa  patrie,  l'an  iSSa,  il  aban- 
donna sa  propre  secte  pour  accepter  un  bénéfice 
de  l'Eglise  anglicane;  il  se  vantait  d'avoir  été 
dans  trente-deux  prisons,  dont  plusieurs  étaient 
si  çbscures ,  qu'à  midi  il  ne  pouvait  pas  voir  sa 
main.  Sa  dernière  prison  fut  celle  de  Northam- 
pton,  où  il  mourut  en  i63o,  à  l'âge  de  quatre- 
vingts  ans.  On  lui  reproche  un  caractère  hargneux , 
brouillon ,  et  une  vie  déréglée. 

L'historien  FuUer  dit  qu'il  eut  une  femme  avec 
laquelle  il  ne  vécut  jamais ,  et  une  église  où  ja- 
mais il  ne  prêcha  ,  quoiqu^il  en  tirât  le  revenu  y  et 
qu'en  se  déclarant  opposé  au  paiement  des  dimes, 
il  perçut  des  dîmes. 

Sous  Elisabeth ,  à  Finstigation  de  l'archevêque 
Baucroft,  les  Brownites  furent  persécutés  avec 
fureur,  dépouillés  de  leurs, biens,  arbitrairenièdt 
jetés  dans  des  cachots  où  beaucoup  d'entre  eux 
périrent  de  froid,  de  faim ,  de  maladie ,  plusieurs 
furent  pendus.  Cependant  leur  nombre  s'était  ac- 
cru, car,  en  1692  ,  il  était  de  plus  de  vingt  mille; 
quelques-uns  s'enfuirent  en  Amérique  ^  >^ 

Les  Brownistes  d'Anlsterdam ,  è*  la  fin  dii 
seizième  siècle ,  avaient  un  ministre  nommé 
Johnson ,  auquel  succéda  Âinswort ,  airtëiit  d'un* 
savant  commentaire  sur  le  Pentateuque.  Ceux  de 

^  Honoré  Reggi,  pag.  $i« 
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Leyde  avaient  pour  ministre  John  Robînson» 

le  père  des  Indépendaus  ,  secte  mitojeujie  entre 
les  Broi^nistes  et  les  Presbytériens;  caries  Brow* 
nistes  étaient  les  Séparatistes  rigides;  les  autres 
furent  appelés  BobiDsoiiieus  ou  Semi-Séparatistes 
ou  Indépendans  \  Lorsque  Robiuson  arriva  en 
Hollande  y  Browniste  inflexible,  il  développa 
leurs  priucipes  dans  un  ouvrage  publié  en  1619 
et  combattit  long-tempsjE'piVccpiiif  e^  jérmmuis. 
Tout  en  reconnaissant  les  autres  sociétés  réForniées 
pour  de  vraies  Eglises  y  il  soutenait  la  nécessité  de 
s*en  séparer,  et  consentait  à  communiquer  avec 
elles,  seulement  tlaiis  les  sermons  et  les  prières, 
mais  nou  dans  Tu  sage  des  sacremens  et  la  dis- 
cipline. Son  aversion  s'adoucit  graduellement  par 
des  entretiens  avec  ies  ministres  d'autres  sectes. 
L'£glise  de  Leyde  s'aiiaibUt,  parce  qu'une  partie 
des  membres  s^inc^rporèrent  aux  Calvinistes  de 
Hollande. 

Quelques-uns  retournèrent  en  Angleterre ,  et 
d autres,  sous  la  conduite  de  Brewster,  adjoint 
de  Robiuson,  traversèrent  TÂtlantlque  pour  se 
réunir  à  ceux  de.  leurs  frères  établis  précé- 
demment en  Amérique.  Quelques  disputes  reli- 
gieuses amenèrent  des  défections  parmi  eux.  Plu- 
sieurs  y  dit-on,  devinrent  athées,  et  d'autres  se 
firent  Quakers.  Lorsqu  un  prosélyte  sollicitait  son 

^  W  illiaiii  Jones ,  paiî.  34- 
Apologia  pro  exuLibus  Anglis  qui  Brownistœ  i^uigv 
app^aatur,  in-^^.,  Liigd«-Bat.,  1619. 
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aggrégation  aux  BroWnîstes,  on  exigeait  préala- 
blemeiiL  une  conlession  publique,  dans  laquelle  il 
exposait  Tétat  de  sa  conscience  et  des  opérations 
de  la  grâce  &ur  son  cœur.  Quant  aux  femmes ,  ou 
écrivait  leur  déclaration  ,  qui  ensuite  était  lue  à 
rassemblée;  mais  comme  laveu  de  certaines  fai- 
blesses était  un  sacrifice  pénible  pour  les  deux 
t>cxes,  la  société  iiiodilia,  en  1688,  la  sévérité  de 
cette  règle*  £n  Angleterre,  la  secte  se  main ti ut 
malgré  la  défection  du  chef;  ensuite  une  grande 
partie  s  unit  aux  Cougrégation^list^f,  aux  Indé- 
peadans;  et  il  parait  quen  Europe  elle  est  morte 
ou  expirante;  mais  elle  subsiste  encore  en  Massa- 
chusetts, où  la  Î^ouvelie-Flj  inouili  a  été  fondée  . 
par  des  firownistes,  qui,  persécutés  en  Europe, 
persécutèrent  aussi  en  Amérique  ^ 

^  Collection  qf  thc  Massiickusctt' s  hisloriail  socictj  , 
1'*^.  et  î»"®.  série 4  passini  et  surtout  a'"-,  série,  toin.  v, 


V.  3. 
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CHAPITRE  m. 

AHTIVOMBS  OU  AXITIirOlféEm  f  OV  ASTUfOHIBllS* 

Letymoïogie  grecque  d'Antinoméens  indique 
des  liommes  opposés  à  la  loi,  ennemis  de  la  loi  ^ 
On  les  a  quelquefois  ncnfimés  SoUfidians ,  dériva» 
tion  latine,  pour  marquer  qu'ils  admettent  la  jus- 
,  *  tification  par  la  foi  seule  sans  les  œuvres  ^«  Cette 
erreur,  a  dit  quelqu'un ,  est  aussi  ancienne  qne  la 
chute  de  nos  premiers  pères ,  qui,  par  leur  déso- 
béissance »  voulurent  secouer  le  joug  des  lois  di- 
vines ;  Famonr  désordonné  de  Findépendance  a 
Ihvorisé  l  autiûomianisme.  Cette  hérésie  s'est  mon- 
trée à  trois  périodes  différentes  ;  la  première  à  la 
fin  du  quatrième  siècle  (  saint  Epiphane  la  com- 
battit )  y  la  seconde  à  1  époque  de  la  réformation, 
la  troisième  à  la  fin  du  dix-septième  siècle. 

On  a  souvent  confondu  les  Ântinoméens ,  nés 
au  seizième  siècle,  en  Allemagne,  dans  le  sein  du 
luthéranisme,  avec  ceux  qui,  au  dix-septième, 
sortirent  du  calvinisme  dans  ia  Grande-Bretagne  ; 

^  Am  contre  y  vo^oç  la  loi. 
^  Sola  Jides. 
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et  fiobei'tsoa  même  parait  avoir  commis  cette  er- 
reur ^  trompé  sans  doute  parla  prest^ue  idcmïté 
de  dûcLiiiie  de  ces  sectaires. 

Les  Anlinoméens  aUeniands  eurent  pour  chef 
Jean  Agricola,  concitoyen  et  disciple  de  Luther. 
Celui-ci  avait  enseigné  la  justification  par  la  foi , 
sans  les  ceuvres.  Agricola,  exagérant  ce  principe  , 
flOutint  que  les  œuvres  étaient  inutiles,  et  quW 
acte  de  foi  justiûait.  Ses  adversaires  lui  imputèrent 
d  admettre  toutes  les  conséquences  qu  on  peut  dé-* 
duire  d'un  principe  erroné,  et  de  prêcher  qu  ou 
pouvait  se  livrer  à  ses  passions*  Mosheim  ne  vêtit 
pas  qu'on  s'en  rapporte  à  ces  accusations ,  quoi- 
que d'ailleurs  il  lu  présente  comme  un  fanatique 
plein  de  vanité  et  de  ruse  ^.  Plusieurs  fois  Agri- 
cola rétracta  et  reproduisit  ses  erreurs  qui  avaient 
quelques  partisans,  dont  le  plus  zélé  fut  Amsdorf. 
De  son  nom ,  les  Antinoméens  furent  quelquefois 
appelés  Amsdorfims;  mais,  comprimés  pai  las- 
ceodant  de  Luther,  ils  ne  foimèrent  pas  de  secte. 

^  Yoy.  son  Histoire  d'Amérique^  liv.  X,  pag.8o  suiif,  ; 
Fluquet»  dans  son  Dictionnaire  des  hérésies,  article  anli^ 
noméens,  renvoie  à  œlai  d'Agncoia,  dont  H  expose  les 
seotimens;  mais  il  finit  en  disant  qu'il  fut  chef  des  Ano- 
meens.  Les  Anoméens  sont  des  hcreLu^ut  s  du  iv\  siècle;  à 
l'article  Anoméens,  il  renvoie  à  celui  d*Eunoinéens ,  dout 
il  dit  quelques  mots,  et  renvoie  au  mot  Troglotfytest  qu'on 
ne  trouve  pris  dans  son  dictionnaire.  CoQtin,  traducteur 
italien  de]^Pluquety  a  répété  les  mêmes  erreurs. 

2  Voy.  Mosheim,  tom.  iv,  [vng  275. 

3. 
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Leur  doctriue  passa  ea  Au^lelerre,  où  les  erreurs 
de  toute  nature  trouvaient  des  partisans.  Leur 

nombre  aut^mentïi  sous  Cromwell. 

Les  Aatmoméeus d'Angleterre ,  fondés  par  Jean 
Eaton  '  y  et  censurés  par  rassemblée  de  Westmins* 
ter  en  i643,  étaient  une  espccc  Je  Presbytériens 
subdivisés  en  deux  branches,  qui  outraient  la  doc- 
trine  de  Calvin  sur  le  décret-  absolu  d'élection  et 
de  réprobation.  Les  uns  pensaient  qu'il  est  inutile 
d'exhorter  à  la  vertu,  parce  que  les  élus  sont  con-^ 
duits  au  salut  par  une  grâce  irrésistible  ;  et  que 
les  réprouvés ,  étant  privés  de  cette  grâce ,  uy  ar- 
riveront jamais. 

Les  autres  étendaient  plus  loin  encore  ces  idées, 
et  soutenaient  que  les  péchés  commis  par  des  élus 
ne  sont  pas  péchés^  parce  qu'il  est  impossible  qu'ils- 
fassentqii  clque  chose  d'opposé  à  l^vangile  ;  qu  ain-« 
si  il  est  inutile  de  s'en  repentir. 

Crisp ,  Tun  des  plus  âpres  défenseurs  de  l'anti-' 
nomianisme,  soutint  que  le  décret  d'élection  dis- 
pense de  tout  pour  le  salut  ;  nos  péchés  ont  été 
transférés  sur  la  croix  à  Jésus-Christ ,  qui  s'est 
rendu  pécbeur  à  notre  place ,  et  nous  en  a  dé- 
chargés ;  ils  ont  cessé  d'être  nôtres.  Dans  ce  sys- 
tème,  il  serait  devenu  menteur,  meurtrier,  adul- 
tère, pour  les  adultères ,  les  meurtriers ,  les  men- 
teurs; ainsi,  nous  n'avons  autre  chose  à  faire  que 
de  prpfiter  de  ses  grâces.  Dieu  ne  peut  punir  ses 

^  Voy,  Honoré  Reggi ,  p^g.  60. 
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élus  pour  aucun  ciime;  eussiez-vous  été  idolâtre  > 
assassin,  voleur,  ivrogne,  si  vous  êtes  élu,  vos 
péchés  sont  devenus  ceux  de  Jésus-Christ. 

Ainsi  les  Aiitiuoméens  supposent  que  les  privi- 
lèges, du  christianisme  peuvent  être  séparés  des 
bonnes  œuvres  ;  que  la  pratique  des  devoirs,  comme 
preuve  de  notre  foi ,  n'est  pas  requise.  Saint  Paul 
établit  la  justification  par  la  foi,  mais  il  s  empresse 
de  lexpliquer  par  ces  mots:  «  Que  dirons-nous? 
»  demeurerons- nous  dans  le  péché  pour  donner 
i>  lieu  à  cette  surabondance  de  grâces  ?  A  Dieu  ne 
»  plaise  ;  car ,  étant  morts  au  péché ,  comment  vi- 
»  vrons-nous  encore  dans  le  péché  ^  ?  »  £t  ne  fait-il 
pas  ailleurs,  et  plusieurs  fois,  Ténumération  de 

pcclics  ,  tels  que  radulLcrc,  le  vol,  rimputliciU; 
qui  excluent  du  royaume  des  cieux? 

Affaiblir  les  obligations  de  la  morale,  c*est 
loujours  une  plaie  à  la  société.  Il  résulterait,  des 
maximes  antinoméennes,  qu'il  est  inutile  d'ensei- 
gner le  décalogue,  de  proposer  aucune  loi ,  aucune 
règle  de  conduite  ;  ainsi  ou  ouvrirait  la  porte  à  tous 
les  vices ,  à  tous  les  crimes. 

L'expérience  atteste  que  les  mondains,  et  en 
général  les  personnes  livrées  au  desordre  ,  ont  une 
propension  à  Croire  que  la  foi  suffit  pour  le  salut. 
Cette  considération  fait  sentir  les  dangers  d'une 
doctrine  que  1  égarement  des  passions  veut  con- 
cilier avec  la  corruption  des  mœurs. 
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Cepeiidaut  les  AntinoniéeDs ,  par  leurs  ccriis 
et  leur  conduite  ^  désavouent  ces  hideuses  consé- 
quences ;  nouvelle  preuve  que  rarement  les  hom- 
mes sont  d  accord  avec  eux-mêmes.  Cette  contro- 
verse dégénéra  quelquefois  en  logomachies.  Un 
théologien  hollandais,  HermanWitsius,  s'interposa 
sans  succès  entre  les  contendans  ^ 

La  secte  antiuoméeune,  transplantée  en  Amé-» 
riqiie,  forma  en  Massachusetts  quelques  établisse- 
mens.  Outre  l'office  public,  les  iiommes  se  réu- 
nissaient une  fois  la  semaine  pour  répéter  et 
discuter  le  sermon  àh  ministre.  Une  mistriss  Hat- 
climson^  qui  prétendait  avoir  des  révélations, 
ayant  lu  dans  saint  Paul  que  les  femmes  âgées 
doivent  instruire  les  jeunes ,  établit  à  Boston  des 
réunions  hebdomadaires  ;  elle  assemblait  soixante 
ou  quatre -vingts  femmes»  qui,  de  leurs  maris, 
tâchaient  de  faire  des  prosélytes.  Elle  décriait  les 
ministres  défenseurs  des  bonnes  œuvres,  en  les 
appelant  légalistes,  partisans  de  la  loi,  et  débitait 
ges  lêvtneis  antinoméennes ,  dont  elle  fit  un  al- 
liage avec  d'autres  idées  qui  lui  étaient  particu* 
lières.  Un  jour  qu'elle  était  en  prières  avec  son 
troupeau,  arriva  un  trend)]ement  déterre;  ils  en 
conclurent  que  le  Saint-Ësprit  descendait  sur  l'as- 
semblée comme  jadis  sur  les  apôtres^.  Sur  le  bruit 

^  lïerm.  VVitsn  animadver&iones  trenicas  ,etc.,  in-ia,  Ul- 
trajecti,  1696. 

^  Historical  coUeeiion  of  MassachuseU^s ,  tom.  ru, 
pag.  16  y  tom.  vHi,  pag.  8  et  9;  tom.  ix,  pag.  28  et  suit*. 
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que  causaient  ses  prédications^  un  synode ,  eu  1637, 
la  coodamna»  L  année  Sttiyante,  exilée  du  pays  par 
Fautorité  emle,  elle  partit  ûvec  quelques  adeptes 
pourKhode-IslaBd.  i643,  elle  fut  tuée  par  des 
Indiens  sauvages. 

Dans  le  siècle  dernier,  la  doctrine  aniinoméenne 
a  trouvé  des  partisans  ckez  ie^  sectateurs  de  W^t* 
iield  y  et  il  parait  qu'eUe  en  eons^ve  beaucoup  dans 

le  pays  Je  Galles.  En  1777,  ils  avaient  encore  à 
Londres  trois  chapelles;  dix  aus  après,  ils  nen 
avaient  plus  qu'une  petite  et  pauvre  Wendeisorn 
espérait  que,  pour  I  honneur  de  la  raison  ,  la  secte 
décroissante  serait  bientôt  éteinte  ^.  Cependant,, 
en  1809,  outre  la  chapelle  de  Londres,  il  y  en 
avait  trois  à  Leicester,  deux  k  Nottingham ,  et 
quelques  autres  désignées  comme  antinoméennes, 
d  après  la  doctrine  réelle  ou  supposée  de  ceux  qui 
les  ii'équentaient  ^  ;  mais  ses  partisans ,  disséiuiaés 
dans  diisecses  sectes ,  ont  existé  jusqu'à  Tépoque 
actuelle.  Cette  doctrine  a  occasioné  des  débats  très- 
vifs  en  Angleterre ,  où  elle  a  été  combattue  et  dé- 
fendue  dans,  une  foule  d^ouvrages»  défendue  par 
Crîsp ,  Richardson ,  Saltmaisses ,  Hussey ,  E^ton , 
Tawn ,  Huntiugton ,  etc. ,  combattue  par  Ruther- 
ford ,  Redgwiehy  Gataker,  Witsing,  Ridgley ,  etc.  ; 
et  pat  1  ieLcLei,  vicaire  de  Madeky  en  Sliropsbirc. 

Noua  acta  ecclesiastica  ^  17H7,  pag.  275. 
^  A  vi&w  of  Euf^andy  tom.  it,  pag.  406. 
^  Adam»  tom.  111,  pag.  270  et  suiv. 
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*  On  conçoit  difficilement  qu'une  telle  erreur  soit 

venue  froisser  h  doctrine  évaDgélique  ,  lorsque, 
dans  les  Saintes-Ëcriturcs,  une  multitude  de  textes 
et  de  faits  attestent  que  Dieu  rend  à  chacun  selon 
ses  œuvres  hoones  ou  mauvaises;  lorsqu'on  lit  dans 
saint  Matbien  *  la  réponse  du  Sauveur  au  jeune 
homme  qui  lui  disait  :  «  Quel  bien  faut*il  que  je 
»  lasse  pour  acquérir  la  vie  éternelle  ? — Si  vous  vou- 
niez  entrer  dans  la  vie, lui  dit  Jésus-Christ,  gardea 
ulescommandemens^.nSurtout  lorsqu^on  voit  dans 
rÉvangile  le  tableau  anticipé  du  Jugement  général , 
où  Jésus^Christ ,  plaçant  les  bons  à  sa  droite  ^  les 
méchansà  sa  gauche^  dira  aux  uns  :  ((J'avais  faim, 
»  vous  m  avez  nourri  ;  j  étais  nu ,  malade ,  prison- 
n  nier,  vous  m'avez  secouru  ;  »  tandis  que  Fomis- 
sion  de  ces  devoirs  sera  pour  les  autres  le  motif  de 
leur  condamnation. 

Pierre  de  Joux,  ministre  calviniste,  mort 
catliolique  à  Paris  en  i8a5,  et  dont  on  a  pu- 
blié, après  sa  mort,  un  ouvrage  intitulé  :  Let-' 
tfies  sur  V Italie^  considérée  sous  le  rapport 
de  la  religion  ^ ,  y  a  consigné  la  notice  d'une 
nouvelle  secte  Antinoméenne,  qu'il  eut  occasion 
de  connaître  ^  son  retour  en  Angleterre.  Secte , 
dit-il ,  nombreuse ,  qui  compte  parmi  ses  mem- 
bres des  hommes  distingués  par  leur  savoir,  leur» 

Voy.  Math.  19.  16-17. 
^  ibid, ,  chap.  XXY. 

^  lii-8o.  Paris,  1825,  tom.  11,  pag  5(34  et  «iiV- 
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richesses  cl  le  rang  qu  ils  occupent  dans  la  société* 
Née  dans  le  comté  d'Ëzeter,  elle  8*est  répandue 
dans  le  Devonshirc ,  dans  les  comtés  de  Ketit  ,  de? 
Sussex  et  même  à  Londres.  Le  fondateur  est  un 
docteur  de  Tunivepsité  d'Oxford ,  dont  il  n  indique 
Je  nom  que  par  l'initiale  S....;  il  en  parle  comme 
d  un  homme  de  mérite,  d'un  prédicateur  éloquent, 
d*un  théologien  subtil  y  mais  systématique. 

Son  système  est  Télection  arbitraire ,  la  piédes- 
tination  absolue ,  le  don  gratuit  du  salut  éternel 
accordé  à  un  petit  nombre  de  croyans ,  quelle 
qu^ait  été  leur  conduite  en  ce  monde.  Dieu  a  dé- 
crété de  toute  éternité ,  conséquemment  avant  la 
chute  de  lliomme^  de  sauver  un  certain  nombre 
des  enfans  d'Adam, et  d'envelopper  les  autres  dans 
une  condamnation  générale.  A  l'égard  des  pre- 
miers il  exerce  sa  miséricorde,  et,  par  sa  sévérité 
à  l'égard  des  seconds ,  il  manifeste  sa  justice  et  sou 
aversion  pour  le  péché.  Aux  premiers  il  suffit  qu'ils 
croient  avec  fermeté  qu'ils  seront  sauvés  ,  il  les 
dispense  dobserver  les  commandemens  de  Dieu 
et  de  pratiquer  la  vertu;  la  rectitude  morale  nest 
relative  qu'à  notre  courte  existence  ici-bas.  En  vi- 
vant selon  les  préceptes  de  ia  tempérance  ,  de  la 
charité ,  en  remplissant  les  devoirs  qu'impose  la 
société, on  peut  s'exempter  de  douleurs,  accroître 
sa  fortune ,  se  concilier  l'estime  et  i  amitié.  Si  au 
contraire  un  homme  est  intempérant ,  des  mala- 
ilies  précoces  ventre  ni  la  nature;  5  il  atteute  k  la 
la  vie,  à  l'honneur,  aux  propriétés  de  son  pro- 
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chain,  il  encourt  ks  peines  infligées  par  les  lois 
contre  ces  désordres.  Mais  les  vertus  et  les  vices 
n  obtiennent  que  des  récompenses  ou  des  cbàti- 
mens  terrestres,  la  félicité  éternelle  ne  peut  être 
le  résultat  de  iioti  c  conduite  eu  ce  monde.  Les  i^ee- 
tateurs  de  cette  doctrine  prétendent  la  fonder  sur 
une  interprétation  arbitraire  des  onze  premiers 
chapitres  de  IV  pîUe  de  saint  Paul  aux  Humains. 

Le  fondateur  S   avait  réuni  dans  des  assem- 
blées secrètes  quelques  membres  du  clergé  angli^ 
can,  sur  le$(jueis ,  par  ses  prédications  et  ses  écrits , 
il  avait  acquis  de  finiluence.  Us  s'empressèrent 
d'adopter  sa  doctrine ,  abandonnèrent  leurs  riches 
prébendes,  les  revenus  de  leurs  sinécures, et,  cou- 
tens  de  leur  patrimoine ,  ils  prêchèrent  gratuite- 
ment la  doctrine  de  leur  maître.  Les  plus  opulens 
bâtirent  des  temples  ou  aiiiuait  uu  peuple  igno- 
rant, flatté  davoir  pour  orateurs  des  personnages 
indépendans  par  leur  fortune,  jouissant  d*un 
grand  crédit,  et  n  exigeant  de  leurs  adeptes  ni 
robéissance  au  décalogue ,  ni  la  pratique  d'aucune 
vertu,  mais  seulement  l'inébranlable  persuasion 
qu  Us  étaient  prédestinés  au  salut. 

La  nécessité  des  bonnes  œuvres  et  la  nécessité 
de  la  foi  sôuI  deux  points  de  doctrine  parallèles 
et  inséparables;  cette  vérité  jaillit  de  toutes  parts 
dans  rÂncien  et  surtout  dans  le  Nouveau  Testa- 
ment. Saiiit  Paul  cbniiiii  son  corps  de  peur 
quajant  prêché  aux  autres,  il  ne  iïu  iui-riiême 
au  nombre  des  réprouvés.  Il  faut  être  fntpi>ô  d'une 
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cécité  morale  pour  ne  pas  voir  qne  Tantinoniia- 

r 

nisme  lieurte  directement  TEcriture-Sainte ,  le 
lion  sens  et  renseignement  perpétuel,  non-seule- 
ment de  l'Eglise  catholique,  mais  encore  de  pres- 
que toutes  les  sociétés  chrétiennes. 

De  Jeux  complète  son  récit  en  disant  que  le  fon- 
dateur  de  la  secte  dont  il  s'agit  recounut  sou  er- 
reur, revint  à  résipiscence ,  et  qu'il  écrivit  à  ses 
adhérens  une  lettre  dans  laquelle  il  les  engage  à 
rentrer  dans  le  sein  de  TÉglise  anglicane. 
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CHAPITRE  IV. 

FAMILISTES  OU  FAMILLE  D  AMOUA ,  GOATOKIEVS  ^  QUIIfTO- 
MOVABCfllSTBS  ,  MOGGLfiTOlIlBirS»  BÀXTiRIZirS,  PHILADEL- 
PHIEWS* 

La.  secte  des  Familisies ,  qui  appartient  spécia- 
lement aux  seizième  et  dix-septième  siècles ,  n'eût 
pas  Uouvé  place  dans  cet  ouvrage,  si  elle  ii  avait 
laissé  en  Amérique  des  traces  encore  subsistantes. 

L'origine  de  cette  secte  est  fort  obscure  y  le  fon- 
dateur, David  Juris  ou  George,  né  à  Delft,  d'abord 
Anabaptiste  »  s'en  sépara  pour  se  faire  chef  d'une 
société  nouvelle,  appelée jPairaf//e if amour,  à  la- 
quelle il  persuada  qu'il  était  un  nouveau  messie, 
fils  bien-aimé  du  Père.  Pagitt  lui  attribue  beau- 
coup de  blasphèmes  et  des  mœurs  désordonnées*. 

Un  autre  Anabaptiste,  né  à  Amsterdam,  Henri 
Michols  ou  Nicolaï  (car  les  auteurs  varient  sur 
l'exactitude  graphique  d«  son  nom) ,  homme  illet- 
tré, et  qui  haïssait  dans  les  autres  Tiustructiou , 
commença,  vers  l'an  i55o,  à  dogmatiser  d'après 
les  textes  bibliques,  qui  parient  duuioa  eu  Jësus- 

*  Pagitt  j  Chw  ckhcrcsiogniphj  . 
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Christ.  La  tête  mal  organisée  de  Kicliois  bc  (It  ua 
système  indigeste  par  la  confusion  des  sens  char* 
nelset  spirituels;  il  se  prétendit  plus  grand  que 
Jésus-Christ,  qui  n'avait  été  que  son  image ,  au 
lieu  que  Hichols  était  un  homme  4éifié.  «  Saint 
n  Paul  déclare  que  ce  que  nous  avons  maintenant 
»  de  sciençe  et  de  prophétie  est  très^imparfait  ; 
n  mais  lorsque  nous  serons  daiis  Tétat  parfait  y  tout 
I»  ce  qui  est  imparfait  sera  aboli  ^.  »  Ainsi,  la  doc- 
trine de  Jesus-Christ  avait  dos  imperfectious ,  et 
la  doctrine  parfaite  ne  se  trouvait  que  dans  la  JPa^ 
mille  if  amour,  dont  Nicliols  était  le  chef,  et  dont 
les  membres  étaient ,  comme  lui , des  hommes  déi** 
fiés  ou  transformés  en  essence  dans  la  Divinité. 
Du  reste ,  il  ne  fallait  attacher  aucune  importance 
k  la  diversité  d  opinions  sur  la  nature  divine^ 
pourvu  que  les  cœurs  fussent  enflammés  par  Ta- 
mobr  et  la  piété.  Est-il  vrai  que  jNichois  autorisait 
le  mensonge  et  le  parjure  devant  le  magistrat  ou 
tout  autre  personne  étrangère  à  la  société?  Plu- 
sieurs auteurs  le  lui  reprochent  ;  mais  1  ei^perience 
praÉ«e  que,'SurJes  matières  religieuses  plus  qu'en 
tebté  aditre,  on  doit  se  défier  d'accusations  qui  ne 
sont  pas  étayées  de  preuves. 

Kichols  étant  allé  en  Angleterre  du  tenips  d'£- 
doèârd  VI,  fit  des  prosélytes  parmi  les  gens*  stm-* 
pies  et  crédules  :  leur  conduite  était  pire  que  leurs 
opinions.  La  loi  mosaïque  exemptait  du  supplice 


V.  1*.  adCorint. ,  p.  i3,  v.  9  et  10. 
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la  ûile  violée  au  milieu  des  champs,  parce  qu  elle 
était  censée  avoir  crié  et  n'avoir  pas  été  entendue 
ni  secourue.  Les  Familistes  abusaient  Je  ce  texte 
pour  se  disculper  de  leurs  vices ,  et  les  imputer  à 
Dieu  y  sous  prétexte  qu'ils  l'avaient  invoqué,  et 
qu  il  leur  avait  refusé  sa  grâce.  Ils  étaient  deve- 
nus si  pervers ,  dit  ThistorienFuller,  que  la  charité 
même  rougirait  de  les  excuser  ^. 

En  i58i ,  les  1  a  m  ilis  tes  d'Angleterre  étaient, 
dit-il,  nombreux,  iactieux  et  dangereux.  Eu  i6o3 
ils  présentèrent  à  Jacques une  pétition,  dans 
laquelle  ils  se  disent  ignorant ,  pauvres  et  réduits 
à  un  petit  nombre. 

Nichols  ayant  publié  une  trentaine  de  pam«» 
phlets  théologiques  eu  hollandais  et  en  anglais, 
c'est  sans  doute  dans  sa  patrie,  TÂngletme,  que 
Samuel  Gorton  avait  puisé  les  opinions  des  Fami- 
listes, qu  i!  proléssâit  en  arrivant  à  iioston,  Fan 
i636.  11  fut  vivement  barcelé  par  le  det^gé  pro- 
testant et  par  les  magistrats,  pour  ses  opinions 
quixnsiuieui  sipfeïïequichotisme  spirituel  \  quoi- 
qu'elles  ne  soient  pas  bien  clairement  exposées  dans, 
les  auteurs  contemporains  ;  peut-être  même  n'é- 
taient-elles pas  fixées  dans  la  tête  de  lauteur,  si 
l'on  en  juge  par  Texiguité  de  ses  talens. 

Ce  qui  parait  plus  certain,  c'est  que ,  très- 

^  Fuller ,  the  ckurch  history  of  Oriiain,  in-fol.  LoadoD, 
i655^  lib.  IX ,  pag.  1 12 ,  et  iib.  X»  pag.  33  et  suiv. 

^  A  biographical  dietionary,  etc.»  by  John  EUiot, 
in-8^.  Salem  y  1809,  article  Gortou. 
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euuenii  des  Quakers  et  du  clergé,  il  élaii  rap- 
proché des  Antinoméeus  ;  aussi  raccusait-on  d'ê- 
tre eonemi  des  vertus  sociales ,  et  de  combattre 
Texistence  d'une  autre  vie.  Cotton  MatKer,  au- 
teur justemeot  estimé ,  le  vilipende^  aiais  il  a 
pu  être  induit  en  erreur  par  des  récits  exagérés. 
Gortoii  nie  qu  il  ait  nié  rexistencc  d'une  vie  future  ; 
SOU  imagination  était  ce  que  les  Anglais  appellent 
excentriqiieJ)simnnie  lettre  qu  il  adresse  au  grand 
et  honoré  genilemaii,  idole  de  Massachusetts ^  ii 
épaochHpabile  sur  le  clergé etles  magistrats;  puis^ 
voulant  excuser  ce  reprodie  dont  il  redoutait  les 
conséquences  y  il  le  généralise ,  et  déclare  qu'il  ne 
l'applique  qu'à  l'état  corrompu  de  la  société.  Quoi 
qu*il  en  soit,  accusé ,  emprisonné,  condamné, 
banni,  Gorton,  retiré  àWarwicii,y  prêchait  et 
formait  des  prosélytes  qu'on  appela  GoHonient^,  r 
et  dont  les  idées ,  sans  doute ,  étaient  analogues  à 
celles  des  Famiiistes ,  qui,  vers  la  même  époque, 
se  firent  remarquer  dans  plusieurs  contrées  de 
l'Angleterre  et  aux  Barbades  ^  Un  auti  e  insensé , 
Jobn  Uetberington,  négociant,  etc.,  s  était  fait  pré- 
dicateur, et  avait  répandu  des  opinions  très-rap-- 
prochées  de  celles  des  Famiiistes  ^.  Ces  ramifica- 
tions de  sectes  furent  successivement  modifiées 
par  leur  fusion  dans  d'autres.  Cependant  l'influence 
dépl(vable  de  ses  membres  parait  s'être  prolongée 

Collection ,  iom.  vi,  pag.  34(i»  tom.  xi,  pag.  35-49' 
^  Pagttt,  p«g.  i37  e<  «mV* 
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jusqu'il  ces  derniei^s  temps;  et  William  Allen ,  au- 
teur aiiiéricain ,  qui  écrivait  eu  1809,  aUribue^ 
labuégaiioa  de  sentimeDS  religieux,  qui,  jusqu'à 
cette  époque ,  s'est  perpétuée  à  Warwick  parmi  les 
desccnclans  des  Gortoniens  ^, 

QuiNTO-MoNABCHisTEs.  —  Lcs  Quioto-Mouar^ 
cbistes  y  liés  du  temps  de  Gromwel ,  furent  ainsi 
appelés 9  parce  quils  prétendaient  que  les  quatre 
grandes  monarcbies  des  A  syriens  y  des  Perses  ^ 
des  Grecs  et  des  Romains  étant  détruites ,  bientôt 
leur  succéderait  une  cinquième  monarcli^  spiri> 
tuelle,  celle  de  Jésus-Christ  sur  la  terre,  dont  l'ap- 
parition serait  subite.  Pour  préparer  les  voies  à  ce 
grand  événement,  ne  voulant  reconnailre  pour  roi 
que  Jésus-Christ,  ils  aspiraient  à  renverser  Baby*  ^ 
lone,  c  est-à-dire  la  monarchie  en  tout  pays.  Ils 
«  étaient  persuadés  qu  étant  tous  invulnérables ,  un 
seul  d'entre  eux  pouvait  mettre  en  fuite  mille  en- 
nemis. Dirigés  par  un  nommé  Venner,  en  1G60, 
ils s'assémblent  à  Londres,  au  nombre  d'environ 
soixante^,  pour  se  concerter  sur  le  jour  de  larri- 
vée  (lu  Sauveur,  et  sur  le  cérémonial  de  son  intro- 
nisation. Leurs  bannières  sont  ornées  de  devises , 
ils  se  munissent  d'armes  ;  mais  au  jour  désigné 
pour  cet  avènement,  aucun  piiénoaiène  précur- 

An  American  ùiographical  and  /listopiçal  clictio- 
nàry  of  the  eminent  persons  in  norih  America,  ctv,  iu-t$  . 
Boston,  1809,  article  Samud  Gorton. 

^  Histovical  iind  criticul  rcniarks  on  biahop's  IJumcl 
histor^y,  etc.,  by  iii^ou,  m-îi".  Londoii,  1727,  p.  i6(3. 
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«cur  ne  vient  appuyer  leurs  espérances  ;  alors  Ja 
plupart  se  retirent;  les  autres  parcourent  les  mes 
en  criant  ;  pas  de  roi  que  Christ  l  et  ils  massacrent 
un  homme  qui  se  déclarait  y-owv  Dieu  et  le  roi 
Charles  ;  mais  hientôt,  vaincus  par  une  force  Su- 
périeure, les  uns  sont  tués,  les  autres  éTtécniés, 
Venner,  cou  iauiae  à  mort,  protesta  qu'il  avait 
été  dirigé  par  Jésus-Christ. 

Jean  Roth ,  fanatique  d'Amsterrlam  ,  qi]i ,  daus 
plusit  urs  écrits  publiés  depuis  1673  à  1691 ,  an- 
nonçait la  cinquième  monarchie ,  se  croyait  des- 
tiné à  rassembler  les  Juifs  dispersés ,  et  à  détruire 
les  ruis  impies.  De  sa  femme,  Marie  Angélique, 
il  attendait  un  &ls  qui,  par  ses  miracles,  établirait 
eet empire;  il  avait  préparé  un  étendait]  au  loi 
nouveau,  et  il  imprima  une  lettre  latine,  qui  invi-i 
tait  les  monarques  européens  à  quâttor  leur»  scep^ 
très  pour  ne  reconnaître  que  Jésuû-Chi  ist  roi  \ 

L'op  i  il  ion  d  une  ci  nquième  monarchie  n'est  ff&ù% 
particulière  à  l'Angietcrre  ;  quel(|ues  Millenâiresf 
lont  adoptée ,  et  nous  la  retrouverons  chea  les 
Sébastianistes  de  Portugal. 

Il  parait  que  la  seote  des  Quinto^Monarchistes, 
sans  jamais  former  une  société  visible,  s  est  per-.. 
pétuee  jusqu  à  1  époque  actuelle,  et  qoe  dernièMI^.. 
ment  elle  avait  encore  ume  très -i  petite  et  .très- 

obscure  rcuaioii.  .         .  .     ^  : 

Dissertatiohistor  defanaticis  Silesiorumet  speciatim 
Quirino  Kuhlmano ,  praeside  Gottlieb  Wersnedorfi^  etc.. 
4éditioo,  in-4».  Wittcmberg».,  1733,  p.  4a  9$  nnif. 
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MuGGLETONiiiiNs. — ^Vcrs  le  milieu  du  dix-septième 
sièçléy  un  tailleur  anglais  ,  Louis  Muggleton^  se 
donna  pour  un  prophète  qui  avait  le  pouvoir  dis- 
crétionnaire de  damner  et  de  sauver,  selon  son 
bon  plaisir  :  lui  et  son  associé  Reeves  étaient  les 
deux  témoins  annoncés  dans  IWpocalypse ,  qui 
paraîtront  à  la  fin  du  monde  \  Reeves  assurait 
que  Jésus-Christ,  du  haut  de  sa  gloire,  lui  avait 
dit  ;  Je  t'accorde  le  don  d*intelligei4ct;  des  Ecri- 
»  tures,  plus  que  ne  Teut  jamais  aucun  mortel  ;  je 
»  t'ai  choisi  pour  mon  dernier  envoyé  dans  ce 
»  monde  terrestre ,  qui  est  livré  à  Tincrédulité  ; 
n  et  Je  t'ai  donné  Louis  Muggleton  pour  éti^  ton 
»  organe.  » 

A  ces  délires ,  les  sectateurs  de  Muggleiou ,  en 
ajoutaient  d'autres  ;  ils  niaient  la  Trinité.  Dieu ,  qui 
de  toute  éternité  est  un  être  spirituel,  avait  apparu 
et  souiîert  sous  une  forme  humaine  ;  mais  le  pro- 
phète Élie  avait  été  enlevé  dans  un  tourbillon ,  et 
porté  dans  le  ciel  pour  y  représenter  Dieu  pendant 
qu'il  était  sur  la  terre.  £n  1696,  fut  imprimé  en 
anglais  un  ouvrage  intitulé  :  Les  Principes  mug- 
gletoniens  victorieux  ,  qui  est  une  réplique  à  un 
adversaire.  On  y  voit  quils  avaient  très  à  cœur  la 
liberté  de  conscience;  et  à  l'occasion  de  oetiz  qui 
la  violcut  ,  Fauteur  assure,  qu'au  jugement  de 
Dieu  y  beaucoup  de  personnages  ici  bas ,  réputés 
hérétiques,  seront  reconnus  saints,  et  beaucoup 

^  Apocalypse»  chap.  XI. 
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de  canonisés  comme  saints  seront  classés  au  nom- 
bre des  démons. 

.  Muggleton  étant  mort  en  1697,  âgé  de  quatre^ 
vîngt-huit  ans>  sa  secte  était  agonisante  dans  les 
commencemens  du  dix-huitième  siècle.  Il  parait 
néanmoins ,  par  l'ouvrage  de  Sinclair  ,  que  des 
membres  de  ce  petit  troupeau  sont  disséminés 
en  Écosse;  et  I^ightingale,  dans  un  livre  publié 
lau  1821,  dit  quils  existent  encore,  mais  en 
petit  nombre  ^ 

BAxréftiBNS.  —  Richard  Baxter,  né  en  161 5, 
dans  le  Shropshire,  mort  en  1691,  ayant  reçu 
l'ordination  dans  Téglise  anglicane,  conçut  des 
scrupules  sur  quelques  points  de  la  liturgie  ;  par 
exemple  il  doutait  si  Tusage  du  surplis  pouvait 
être  toléré^  quoiqu'il  inclinât  vers  Faffirmatiyje  ; 
mais  il  condamnait  le  signe  de  croix  ^.  Il  s'éleva 
contre  l'immersion  baptismale  pratiquée  par  les 
Baptistes ,  comme  étant  un  usage  contraire  au  cin* 
quième  commandement,  parce  que  le  saisisse- 
ment occasioné  par  leau  froide  peut  causer  des 
maladies ,  ■  et  contraire  au  sixième  commande* 
nient,  puisque  les  Néophytes  sont  nus.  Assuré- 
ment rien  de  plus  facile  que  d'obvier  k  ce  doid>le 
inconvénient.  Aussi  Ifes  Baptistes  ne  tinrent  aucun 
compte  de  ses  objections. 

.  La  division  entre  les  Calvinistes  et  les  Armi- 

^  Tke  religions  and  religious ,  etc. ,  pag.  62a, 
^  P^.  dans  Ghalmers  l'article  Baxter. 
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niena  lui  suggéra  lidée  de  chercher  une  route 
moyenne  entre  leurs  systèmes  et  de  les  condlier. 

Avec  Calvin  il  admet  que  Dieu  a  prédestiné 
cefiaiûs  hommes  au  bonheur ,  sans  prévision  de 
leurs  ndiérites*  Hs  ont  des  grâces  qne  senk  ils 
sèdent ,  cl  ils  sciouL  sauves  infaillil»lement  ;  niaLs 
av«cArminius,  Baxier  croit  que  les  autres  homn^es 
ont  éventuellement,  pour  parvenir  att  bonheaf 
éternel,  des  ç^ràces  Joui  le  hou  usage  peut  leur 
procurer  le  salut;  ainsi  la  doctrine  de  réprobauoa 
de  Galyiu,  qui  applique  aux  seuls  croyans  l«s  mé- 
rites de  Jésus-Clii  ist ,  est  rejetée  par  iiaxtcr,  at- 
t^du  que  Jésus-Ghrist  a  souffert  pour  les  péchéa 
de  tous ,  et  qu'il  a  ordonné  de  prêcher  son  ^Iva»^ 
gile^  non  aux  seul.s  dus,  mais  à  LuuLc  la  race  hu- 
maine* 

Dans  un  ouvrage  sur  le  Repos  étemel  des  saintSy 
imprimé  plusieurs  fois  et  traduit  en  diverses  lan- 
gues >  Bazter  a  consigné  sur  TÉcriture  Sainte  un 
système  qni  peut  le  faire  envisager  comme  Latitu- 
dinaire ,  i  jquoiqu  elle  âoil  d'autorité  divine ,  ce* 
lui  qui  n  en  croit  qu'un  seul  livre ,  si  ce  livre  cou* 
tient  les  substances  de  la  doctrine  du  salut,  peut 
étre^^uve  plutôt  que  ceux  qui  nont  douté  que  de 
quelques  livres  particuliers;  9**.  ceux  qui  ne  consi- 
dèrent  l'Ecriture  que  comme  ouvrage  de  personnes 
piei)seSy  mai^  propre  k  fî^ire  connaître  Jésus-Christ , 
ceux  qni  croient  en  Jésus^Christ  plutôt  sur  les 
ibndemens  solides,  tirés  des  d^H^triP^^  6(  de  ses 
miracles  y  que  ^ur  ces  écrits^  peuvent  avoir  une 
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foi  salutaire,  beaucoup  plus  que  ceux  qui  regar- 
dent toute  FEcritur^  comme  divinemeat  inspirée 

Les  outragés  oiultipliés  de  Baxter,  car  le  ùom^ 
hçe  est  de  cent  six  ,  en  firent  naître  d'autres  ponl^ 
appujer  ou  combatte?  ses  opiuious  tlicologiques. 
Deut  même  des  luttes  à  soutenir  pour  sa  d^orie 
politique ,  car  il  fut  traîné  en  prison  ét  tradoit  en 
jugewcat  devant  I  miàme  Jeiieries,  pour  para> 
phhtee  sur  le  Nouveau  Testament  qui^  d'après 
l'esprit  du  temps,  fut  réputée  séditieuse  ^.  C(^pen- 
d»Ut4  qMOiqu'il  fût  ami  de  la  liberté^  iij  n'av|ut 
pda  «yp.  ci^sujet  des  idées  bien  nettes,*  puisque 
(luns  un  autre  écrit,  La  sainte  république  ^  il  sou- 
ûeiu  ^ntre  ilarriugton,  auieur  de  i  Uceana,  que 
lu  nation  n^est  pas  souveraine ,  ét  quand  etle  se 
choisit  uu  chef  elle  ne  lui  confère  pas  le  pouvoit 
suprême ,  elle  est  seulement  la  cause  saus  iaquelle 
il.»*0li  serait  pas  revêtu  ^. 

Daxter,  plein  d'onction  dans  ses  livres  ascéti- 
qiite  et  àontroversite  habile,  devint  ebef  d'une 
secte  qui,  sans  faire  scisMOii  avec  les  antres,  avait 

*  The  Saint' s  everlasting  rest^  etc. ,  by  R.  Baxter, 
în-4o.  London^  1662,  pag.  chap.  III,  section  II.  —  Et 
Défense  des  sentinRus  de  quelques  thëoloi^,iens  dé  Hol- 
lande sur  rhist.  écrite  du  vieux  Testament,  par  Daniel 
Le  Clerc,  in -16.  Amsterdam,  1686,  pag.  277  etsuùf. 
Iiettre  XI. 

3  Vie  de  Weileyi  prfr  Wkîteheatf,  om.  ai^  378; 

*  Holy  commotiweallh ,  in-i  2.  Luudou  ,  i659j,.p. 
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des  adhérens  dans  la  plupart  de  celles  d* Angle- 
terre.  Tels  fureut  ies  célèbres  Watts  etDoddridge  ; 
ce  dernier  surtout ,  daos  les  écrits  ducjuel  on 
trouve  comme  trës*remarquable  le  passage  sui- 
vant : 

«  Qu'un  être  ;  dont  il  est  dit  quïl  ne  tente  per^ 
»  sonne,  qui  déclare  ne  pas  désirer  la  mort  du  pé- 
»  cheur,  détermine  irrésistiblement  des  millions 
n  d'hommes  à  commettre  toute  sorte  de  péchés 
»  pendant  leur  vie,  et  vienne  ensuite  ,  avee  toute  la 
)»  pompe  ou  plutôt  la  mascarade  d'un  jugement 
»  universel,  les  condamner  au  malhehr  éternel, 
«eu  conséquence  de  ces  actions,  afin  que  par  ]k 
M  il  augmente  le  bonheur  de  quelques  autres  qui 
»  ont  été  irrésisliblement  prédestinés  pour  la  vertu  ; 
w  j'avoue  que,  de  toutes  les  choses  incroj^ai)les , 
»  celle-là  est  pour  moi  incroyable  ^  » 

Parmi  les  Dissenters  anglais ,  les  uns  tiennent 
plus  ou  moins  au  système  calviniste  ;  d'autres 
sontfiaxtériens.  Mais  on  remarque  que  lé  nombre 
des  Arminiens  s'aocroit  journellement  ^. 

Philadelphiens.  —  Jeanne  Leade,  née  en  i633, 
dans  le  comté  de  Noriblk ,  veuve  d*un  riche  négo- 
ciant anglais,  ayant  passé  une  partie  de  sa  vie  à 
méditer  ies  ouvrages  de  Jacques  Boehm  ^  jr  ajouta 

1  Doddridge  Lectures,  p,  229. 

2  Ghalmers ,  Robinson ,  Whitehead  et  le  Christian  ob- 
server, tom,  9,  pas;.  65  et  suùf.,  où  l'on  trouve  une 

revue  des  écrits  de  Baxler. 
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ses  rêveries,  que  sou  geodre,  François  Lee,  mé- 
decin f  fit  imprimer  en  huit  volumes,  avec  la  vie 
de  l'auteur.  Les  principaux  sont  la  Nuée  céleste  , 
Yjipocaljpse  de  U apocalypse ,  la  vie  Enochiewie , 
les  Lois  du  paradis  y  VÀrbre  de  la foi ,  \  Arche  de 
la  Joi^  Wîpologie  de  la  société  philadelphienne  ^ 
établie  eo  1697  ^  dont  elle  était  la  prophétesse. 

A  lepoque  où  elle  vivait /la  Hollande ,  FAIlema- 
gne  et  l'Angleterre  furent  très-fécondes  en  per- 
sonnages qui  se  disaient  messagers  du  ciel  et  jouis» 
sant  du  privilège  de  révélations  immédiates.  Telle 
était  Jeanne  Leade. 

Elle  assura  que  son  mari  défunt  lui  apparut^  lui 
demanda  une  BiUe,  et  voulut  renouveler  avec  elle 
l'union  conjugale,  en  offrant  pour  la  teuler  une 
pièce  d'or  ;  elle  rejeta  son  ofire  et  sa  demande. 
'  Il  y  a  au  ciel  une  sagesse  éternelle,  vierge  et  co- 
pendant  mère,  qui  devait  engendrer  spirituelle- 
mnt  Jeanne  Leade ,  à  laquelle  elle  se  manifesta 
environnée  de  gloire,  et  comme  elle  admet  aussi 
une  sagesse  incréee  du  sexe  masculin ,  la  consé- 
quence  est  une  quatemité  substituée  à  la  Tri- 
nité. 

La  sagesse  du  sexe  féminin  a  tracé  les  lois  de 
la  société  philadelphienne,  qui  travaille  à  susciter 

une  iiouvelle  Eglise  baiule  et  pure. 

Toutes  les  discussions  enti*e  les  Chrétiens  doi-» 
vent  cesser  pour  faire  place  au  règne  du  Rédemp^ 

teur,  .si  ceux  qui  profc^^eiit  de  croire  eu  Jésus- 
Clirist ,  sans  sinquiéter  des  formes  de  discipliu<> 


Digitized  by  Google 


56  DES  SECTES  BELIGIEUSES. 

entre  les  diverses  sociétés»  s'abandonnent  au  guide 
spirituel  et  suivent  ses  impulsions;  car  elle  veut 
que  ses  sectateurs  évitent  le  schisme  et  restent  at- 
tachés extérieurement  à  leurs  communions  respec" 
tÎTes.  On  Yoit  que  son  but  était  de  recruter  par* 
tout. 

Elle  s'annonce  comme  chargée  d  une.  mission 
divine  pour  proclamer  cette  communion  des 
saints ,  qui ,  avant  la  6n  Ju  monde,  seront  réunis 
en  une  seule  Église»  la  société  Philadelphienne ^ 
le  vrai  royaume  de  Jésûs^hrist,  la  seule  où  téàèe 
TEsprit-Saint.  Anne  Bourignon,  qui  a  fait  un  li- 
vre du  Nouveau  ciel  et  delà  Nouvelle  terre  9  ad- 
met aussi  une  rénovation  générale  dans  le  dernier 
âge  du  monde. 

Jeanne  Leade  rejette  le  aystème  de  la  prédesti- 
nation des  Calvinistes  etréternitédes  peines,  car 
elle  annonce  la  instauration  totale  des  êtres  intelli- 
gens  pour  être  tievés  à  la  perfection  et  admis  m 
bonheur.  Il  y  a  quatre  mondes  intellectuels  dont 
elle  fait  la  description. 

Dans  le  premier  sont  les  impies  qui  aoufiriront 
jusqu  à  ce  que  les  siècles  ùxés  pour  leui  cliàLiment 
soient  terminés. 

Le  second  monde  intellectuel  comprend  ceux 
qui  o ut  vécu  selon  la  chair.  Ils  ne  sont  pas  tour- 
mentés et  cependant  ils  n  ont  pas  de  repos.  Aussi 
plusieurs  rentrent  dans  leurs  cadavres  pour  y  trou- 
ver un  adoucissement  à  cette  situation  pénible. 

Dans  le  troisième  sont  ceux  qui^  croyant  en 


Digitized  by 


Dieu  et  eu  Jésuft-Chriët^  ont  vécu  moralemedt , 
mais  qui  n'ont  pas  été  régénérés ,  ils  habitent  tme 
atmosphère  supérieure  plus  pure,  et  qui  avoisine 
le  paradis,  en  attendant  qu ils  soieat  enuèreraent 
puriGés;  ils  éprouvent  peu  de  douleurs,  maïs  il9 
goûtent  peu  (Je  plaisirs,  car  ils  sont  privé|  delà 
vision  intuitive.  Toutes  les  âmes  trav^sent  des  ré^ 
gions  purgatives  pour  arriver  à  la  quatrième  fé«* 
gion  céleste,  qui  est  celle  de  la  félicité.  Ainsi  la 
prophétesse  admet  au  ciel  des  gens  de  toutes  las 
religions,  pourvu  quils  craignént  Dieu  et  fasMft 
sa  volonté.  Elle  croit  au  rétablissement  des  dam- 
nés*  Elle  a  même  vu  Adam'el  Eve  transportés  de 
joie  en  apprenant  que  toute  leur  race,  à  la  fin ,  se> 
rait  sauvée.  '  .  ' 

■i  Jager,  chancelier  de  f université  de  Tulnngife^ 
qui ,  en  i7i!2 ,  publia  une  dissertation eorioemefnt 
Jeanne  Leade,  montre  la  conformité  de  la  doc- 
trine de  cette  femme  ednoûrnant  le  salut  des  én* 
iaiisitiorts  sans  baptême,  avec  celle  du  cardinal 
Sfondrate,  dénoncé  au  Saint-Siège  par  Bossuet  et 
dantres  évéques  français  \ 

Le  cardinal  et  la  prophétesse  établissent  entre 
le  ciel  et  la  terre  un  lieu  intermédiaire  où  ceg  en* 
fans ,  privés  de  la  béatitude  surDuItTreUe,  Jomssent 
d'une  béatitude  naliiielle.  Celte  création  d'un  lieu 

^  Dissertatio  historico-thcologica  de  Johannœ  Leadœ 
citigh-brit,  çitd  ,  piswnibus  ac  doclrinà^  eic,  iii"4^.  Tu-> 
biag^,  1712»  p*  58  et  59, 
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entre  le  ciel  et  l  enfer  est,  dit  Jager,  d  une  archi- 
tecture pélagienne ,  et  classée  par  saint  ÂugastÎD 
au  nombre  des  erreurs  d  e  Péage.  On  ne  peut 
être  qu  avec  le  diable,  dit  le  grand  évêque  d'Hip- 
pone^  si  Ton  nest  pas  arec  Jésus-Christ.  U  y  a 
plusieurs  places  dans  la  maison  dn  Père  céleste , 
c'est-à-dire  plusieurs  degrés  de  gloire  et  de  bon- 
heur ^  mais  au  jugement  dernier  les  hommes, 
sans  exception ,  seront  à  sa  droite  ou  à  sa  gauche  • 
aucune  sdjtilité  ne  peut  obscurcir  l'évidence  du 
texte  é?angélique  \ 

•  Si  l'on  en  croit  l'auteur  de  la  vie  de  Jeanne 
Leade>  décédée  en  1704)  elle  apparut  à  plusieurs 
de  ses  sectateurs  entourée  de  gloire.  Dans  une  so- 
lennité (le  la  société  pliiladciphienne ,  dix  jours 
près  sa  mort,  le  révérend  'Hoach  prononça  son 
oraison  funèbre. 

Consultée  durant  sa  vie  comuie  un  oracle,  elle 
eut  des  admirateurs ,  dont  les  plus  remarquables, 
comparativement  à  l'obscurité  des  autres,  furent 
1*.  Jean  Pordage  ,  médecin ,  et  cLergjman 
dont  la  doctrine  ayant  été  attaquée  comme 
criminelle ,  il  publia  son  apologie  sous  ce  titre  : 
L'innocence  transparente  à  trai^ers  le  nuage  des 
fausses  acct^ations$  a*.  Thomas  Bromley,  dis- 
ciple dp  précédent  9  et  auteur  de  quelques  ouvrages 

^  S.  August.  ,  lib.  I ,  de  peccat.  merit.  et  remiss. 
cap.  XXIII  et  XXVIII;  lib.  7.,  de  piccdto  originali, 
cap.  XXI}  epistol.  io5  ad  Paul,,  lib.  5,  contra  Jul. > 
c.  YlIIf  £nchind. ,  c.  XGIU. 
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anglais  qui»  ainsi  que  ceux  de  son  maître  et  ceux 

lie  Jeanne  Leade ,  traduits  en  liollandais,  en  alle- 
mand, furent  très-répandus  et  firent  à  la  secte 
beaucoup  de  prosélytes,  . 

Il  ne  parait  pas  que  lu  société  PliUadelphiennc 
ait  jamais  eu  un  cuite  séparé;  mais  comme  la  fo- 
lie et  les  systèmes  les  plus  bizarres  parcourent  le 
iiioiidi  et  s'y  reproduiùeiit  «i  diverses  f  poques,  en 
divers  pays,  sous  des  fortnes  nouvelles^  les  écrits 
théologiques  de  Jeanne  Leade  tiennent  une  place 
distinguée,  môme  en  France,  dans  |es  bibiothè- 
ques  de  quelques  illuminés ,  qui ,  sans  les  compren- 
dre , .  s'extasient  à  leur  lecture. 
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CHAPITRE  y. 

BUTCHlNSOmeVS  ,  JOnNSONIENS  ,    FREE-TniMtEhS  ,  rtUL  VEAUX 

Slii'AfiATXSTES  ,   WALF ÉBISTES. 
«  » 

La  presque  identité  de  noms  a  fait  confondre 
quelquefois  François  Hutchinson ,  auteur  d'un  ou* 
▼rage  sur  le  beau  moral ,  avec  John  Hutchinson  , 
né  en  1674  ,  dans  TYorkshire  ,.et  fondateur  de  la 
secte  qui  porte  son  nom.  Ayant  fait  une  étude 
spéciale  de  lliébreu ,  il  se  persuada  que  les  Saintes- 
Ecritures,  dont  Foriginal  est  dans  cette  langue , 
contiennent  un  système  complet  de  philosophie 
et  de  théologie.  Pour  le  soutenir  et  combattre  ce- 
lui de  Woodward ,  sur  Y  Histoire  naturelle  de  la 
Terre ,  Hutchinson  publia  la  première  partie  de 
son  ouvrage  intitulé:  Moses principia^  en  1734, 
et  la  seconde  en  1727. 

Voici  le  précis  de  ses  idées  : 

Les  choses  invisibles  échappent  k  nos  sens  ,  et 
nous  ne  pouvons  les  connaître  que  par  la  révéla- 
tion. La  nature,  qui  est  Touvrage  de  Dieu  ,  nous 
découvre  les  perfections  et  la  puissance  infinie  du 
créateur.  Le  Psalmiste  ^  et  saint  Paul  ^  nous  lassu- 

^  Psalm.  iS. 
*  Rom.  i,ao. 
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rent.  La  nature  est  eo  quelque  sorte  le  commen* 
taire  des  pensées  divines  ;  elles  y  sont  écrites  dans 
un  langage  qui  ne  peat  être  confondu,  dans  nn 
texte  qui  ne  peux  étrp  interpolé  :  l'aspect  des  cho- 
ses visibles  élève  nos  ftmes  vers  le  souverain  Être, 
les  dispose  à  lui  ofirir  Thonimage  de  Tadoration 
et  de  la  reconnaissance. 
Le  monde  créé  renferme  )es  types  des  clioses 

invisibles  :  ainsi  le  firmament  par  ses  trois  agens, 
le  la  lumière,  l'air,  est  une  image  de  la  Tri- 
nité ;  comme  elle ,  il  a  unité  de  substance  dans  ses 

trois  parties  constituantes,qui  représentent  les  trois 
pouvoirs  suprêmes  de  laX)ivinite  dans  le  gouverue- 
ment  du  monde.  C'est  an  Père  que  doivent  s  :ap- 
pliquer  ces  pan^lcs  tic  TAucien  et  duIVûuvL'au  Tes- 
tamep^;  Di^u,  est  imfm  dévorant  \  Le  £iis  est 
désigné  par  saint  Jean ,  comme  la  lumière  qui  :  est 
venue  eclfiifer  Je  monde  ^  ;  le  Consola  Leur,  la  troi- 
siéme  personne  de  la  Trinité ,  est  désigné  sôua  le 
nomd*E$prit^ 

Hutcliiiison  laissa  son  nom  à  un  parti  qui  s'ac-r 
crut  considérablement  après  sa  mort»  arrivée  en 
1727  ;  surtout  dans  l'université  d'Oxford.  Les  Hut- 
chinsonieas  ne  repousi>ent  pas  iétude  des  auteurs 
profanes;  mais  ils  se  détient  d'une  philosaj^hie^ni 
na  pas  le  sce^iu  du  christianisme  >  et  dçs  théorie^ 

^  DeuteroD.  4-^4»  Hebr«  12-19. 

Joaii.  1-9. 
>  Matth.  4*3. 
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enfantées  par  rimagination,  au  lieu  d*être  appuyées 
sur  des  raisonuemens  certains  ou  sur  des  faits  po'- 
sitifs. 

La  uature  leur  offre  des  marques  évidentts  du 
déluge  universel,  et,  comme  tous  les  bons  physi- 
ciens, dans  Fétude  des  fossiles  ils  trouvent  les 
preuves  de  cette  subversion  du  globe. 

La  langue  hébraïque  ayant  été  formée  sous  1  ins- 
piration divinei  est  la  plus  appropriée  pour  trans- 
mettre aux  hommes  les  volontés  du  Tout-Puissant; 
les  termes  radicaux  de  cette  langue  renférmentdes 
vérités  importantes.  L'Ecriture  Sainte  a  presque 
partout  un  sens  (iguratif  ;  on  y  trouve  les 
emblèmes  de  la  naissance»  de  la  vie»  des  souf- 
frances^ de*la  mort  du  Rédempteur.  Les  types  de 
TAncien  Testameut  sont  Fhistoire  anticipée  du 
Nouveau 

On  voit  par  là  quel  parti  eût  adopté  Hutchinson 
dans  la  dispute  si  longue  et  si  anuuée  entre  les 
théologiens  hollandais,  surtout  au  commencement 
du  dix-huitième  siècle.  On  a  dit  desCoccéiens  que, 
dans  VAncien  Testament,  ils  trouvaient  partout  le 
Messie  ;  que  les  Voétiens  ayant  Grotius  et  Voët 
à  leur  tête,  ne  le  trouvaient  nulle  part.  La  ma 
nière  dont  Coccéius  et  Hutchinson  envisagent 
rAncien  Testament  est  celle  des  meilleurs  théo- 
logiens catholiques ,  et  surtout  de  Sacy,  Joubert  et 

^  Jn  abstract  of  the  \%^orks  of  John  Hutchinson,  wiS". 
Ëdinburg,  1753. 
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Duguety  disciples  fidèles  des  saints  Pères  et  de  la 

tradition  ;  mais  la  conformité  sur  cet  article  csi  la 
seule  qu  ou  puisse  établir  entre  les  Caiiiuljques  et 
les  HutchinsonienSy  leurs  ennemis  déclarés 

Cette  nouvelle  secte,  aL{:if[iict'  eu  l 'jScS  ,paL  Joliu 
Douglas  y  évéque  de  Salisburj,  le  fut  encore  dans 
d^autres  ouvrages  anglais.  On  laccusa  même,  con- 
tre l'évidence  dc6  i'aiLs,  d'être  anti-clii  clicime.  Elle 
n  a  pas  lormé  d'Église  séparée  ;  parmi  ses  adbérens 
et  se»  apologistes,  les  uns  Anglicans ,  les  autres 
Dis^calers  ,  on  compte  des  hoaimcs  distiuL^ues , 
entre  autres  Horne>  évéque  de  JXorwich,  mort  en 
1792 ,  qui  s'est  fait  une  réputation  par  son  com- 
mentaire .^ui  les  Psaumes;  le  docteur  Romaine, 
Pat'kburst,  Hotlowa; ,  et  d'autres  théologiens  an- 
glais et  écossais  ^;  mais  elle  a  conservé  beaucoup 
de  partisans ,  dont  néanmoins  le  nombre  di- 
minue. 

' JoHNSONiBvrs.  —  Les  Johnsoniens  reconnaissent 
pour  leur  fondateur  feu  J.  Johnson ,  qui ,  pendant 
quelqties  années  ministre  dissenter  à  Liverpool, 

publia  quelques  écrits,  dans  lesquels  il  a  consigné 
ses  opinions ,  dont  on  va  lire  le  sommaire. 

Us  nient  la  préexistence  de  Jésus^Christ ,  cepen- 
dant il  est  Dieu  parce  qu  en  lui  réside  la  plénitude 

^  Monthljr  review  f  toni.  i^,  pag.  49^. 

2  Secular  essay  coniaining  a  retrospectwe  wVw  of 
eveiUi^eic,,  by  John  Brewster;  Loiidon,  1802, 

p.  191  et  smt^. 


Digitized  by  Google 


64  I>£S  SECTES  A£LIG1£US£S. 

de  la  dwiniCé;  kiaig  ila  rejettent  la  pluralité  des 

personnes.  Sur  cet  article  ils  sont  Unitaires. 

•  Quoiqu'ils  nient  le  péché  originel  et  le  décret  de 

réprobation  du  genre  humain ,  ils  déclarent  que 
personne  ne  peut  devenir  disciple  de  l'Evangile, 
8 il  neat  éclairé  par  linfluence  spéciale  de  la 
grâce. 

Ils  nient  Tiinmortalité  de  Tàme^y  et  prétendent 
que  l'homme ,  tel  qu  il  est  constitué  présentement , 
est  enlièremeot  mortel  ;  cependant  ils  admettent 
pour  Vàme  une  existence  particulière  dans  Tinter* 

valle  de  la  mort  et  de  la  résurrection. 

De  toute  éternité  Dieu  avait  élu  le  Christ  et  son 
peuple ,  c'est  pour  Jésus^Christ  et  son  Eglise  que 
tout  a  été  créé  ;  le  Christ  se  serait  maniiesté^  son 
peuple  eût  été  élevé  en  gloire ,  quand  mênae  le 
péché  n*eût  pas  existé;  et ,  dans  cette  supposition, 
le  reste  de  l'espèce  humame  eût  été  admis  au  bon- 
heur dans  un  degré  inférieur»  en  s  attachant  à  Jésus- 
Christ  et  k  l'Église  son  épouse. 

La  foi  est  une  communication  céleste  »  par  la- 
quelle Tâme  vit  en  Dieu.  Un  vrai  c}irétien  ne  doit 
concevoir  aucun  doute,  aucune  crainte  sur  son 
salut* 

Sur  rexpiation  du  péché  et  la  persé\ (h;mce  des 
justes  y  ils  sont  calvinistes  ;  sur  le  baptême,  ils  ont 
la  doctrine  des  Baptistes. 

Les  passages  bibliques ,  coQce]^i;unt  la  restaura- 
tion future  de  la  nation  juive ,  ont  un  sens  figura* 
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tif  9  et  n*atttorisent  pas  à  espérer  leur  réinlégratioa 
en  Palestine. 

Les  enfiins  qui  meurent  ne  vont  pas  dif ectetnent 
au  royaume  céleste  ^  ils  sont  réservés  > pour  vivre 
en  état  de  pureté  dans  la  nouvelle  terre  qui  sera 
formée  après  la  eonflagration  générale^  et  snr  la- 
quelle Jésus-Christ  régnera  avec  son  Église  pen- 
dant mille  ans  ;  après  ce  laps  de  temps ,  ces  en  (ans 
seront  envoyés  dans  quelque  région  plus  glorieuse; 
Tous  les  hommes  rc  ssusciteronl ,  les  méchans  se- 
ront à  jamais  malheureux  ;  mais  il  ne  faut  pas 
croire  que  des  tourmens  leur  soient  infligés.  Ce 

qu'on  lit  dans  rEciUiire  à  ce  sujet  est  métaphori* 
que  ,  leurs  souffrances  résulterout  de  leur  état  et 
de  la  situation  de  leur  esprit ,  etc. 

Ces  divagations  dogmatiques,  qu'on  emprunte 
d^un  ouvrage  d'Évans,  en  les  abrégeant  ^  sont  fas^ 
tidieuses  et  sans  intérêt.  Hâtons^nous  de  terminer, 
en  disant  que  les  Johnsoniens  ont  des  chapelles 
à  Liverpool,  £iorwich,  dans  le  voisinage  d'Ha- 
lifax et  quelques  autres  lieux.  On  ne  cite  parmi 
eux  aucun  homme  d'un  savoir  éminent;  mais  û 
en  est  d'un  caractère  respectable,  et  très^occupés 
dematièresteligieuses.  On  leur  reproche  cependant 
un  bigotisme  qui  blesse  la  charité  chrétienne. 

iFaBB-TaiNKERfr'Cn&istiANs ,  ou  ChRBTIBNS-LUÎBES'- 
1»BNSEURS. — ^On  a  long-temps  appelé  libres* penseurs 
les  incrédules  qui  rejetaient  toute  révélation;  niiais, 
dans  une  contrée  féconde  en  sectes  nouvelles,  Tan 
1 79gen  vit  éclore  une  sous  le  titre  qu'on  vient  de  lire 
V.  5 


Digitized  by  Google 


Go  DES  &£Cli.S  ALLIUlLtSLâ. 

Les  fondateurs  »  mefiibres  auparavant  d'une 

Eglise  universali.^te  et  trinitaiie,et  ensuite  miitiiirp, 
Uieut  une  scission,  dont  ils  publièrent  les  motii's 
en  s  800  y  dans  un  écrit  qui  expose  leur  doctrine 
et  rorganisation  de  leur  société,  ils  prétendent  * 
lassimiier  en  tout  à  celle  qui  existait  sous  les 
apôtres. 

Le  Nouveau  Testament  est  la  seule  règle  de 
cofiduite  ;  ils  rejettent  la  divinité  de  Jésus^Christ , 
le  péché  originel ,  la  doctrine  d'élection  et  de  ré- 
pi obatiou ,  lexistence  de  bous  et  de  mauvais  an-«^ 
geSy  Féternité  des  peines ,  telles  sont  du  moins  les 
idées  de  la  plupart  des  membres;  mais  ils  recon- 
naissent en  Jésus-Christ  une  mission  céleste  pour 
instruire  les  nations.  Son  but  fut  d*unir  dans  une 
morne  iamille  tous  les  hommes, quels  que  soient 
leurs  pays,  leur  online. 

Le  lien  qui  les  unit  ne  consiste  pas  dans  f  iden-^ 
tité  d'opinions  et  de  croyance,  mais  dans  la  vertu 
pratique.  L'adoration  d'un  Dieu  éternel ,  juste  et 
bon  f  l'obéissanee  aux  ooromandemens  de  Jésus- 
Christ,  son  messager,  voilà  les  actes  par  lesquels 
on  peut  esféver  d^arriver  à  an  bonheur  dont  la  ré- 
surrection de  Jésus-Christ  offre  le  gage. 

Les  Libres-Penseurs  n'ont  ni  baptême,  ni  cène  ^ 
ni  chants ,  ni  prière  puUique  ;  adorer  de  cœar , 
prier  de  cœur,  leur  suffit. 

^  TTie  frue  design  of  ihe  ehurch  of  gpd  and  ihe 

gwernment  thercof,  etc. 


Digitized  by  Google 


HUTCHINSONIENS.  btc.  67 

Pour  présider  à  leurs  assemblées  el  les  régula- 
riser,  ils  ont  uu  ancien  et  deux  diacres  élus  ])our 
trois  mois  ;  ils  ne  saut  rééligibles  qu  après  trois 
mois  <f  intervalle» 

Chacuu  ,  dans  leur  assemblée,  a  le  droit  d'ea- 
seiguer ,  ^  fondé  sur  ce  texte  de  saint  Paul  •  Vws 
D  pouveastous  prophétiser  l'un  après  Fautra^  afin  que 
»  tous  appreuneut  et  que  tous  soient  consolés  ^  » 
Les  discours  roulent  sur  les  objets  de  xnoréle  »  de 
doctrine,  d'interprétation  des  Ecritures;  il  n'est 
pas  raie  que  les  orateurs  se  combattent  ^  mais 
avec  modération*  Leur  croyance  a  successivement 
éprouvédes modifications;  el ,  loin  dépenser  quon 
puisse  leur  en  lairi^  aucun  reproche ,  ils  y  trouveat 
l'avantage  d'avoir  fait  des  progrès  dans  ïîsvesliga- 
tion  de  la  vérité. 

Par  les  papiers  publics  ils  provoquèrent  »  il  v  a 
quelc[ttes  années ,  une  discussion  sur  l'existence 
du  diable.  Leur  nombre,  qui  s'accroissait,  com- 
menea  dès  lors  à  inquiéter  VËglise  anglicane;  et 
Porteus ,  évêque  de  Londres ,  fut  accusé  d'avoir 
provoqué  contre  eux  i  intervention  de  iautotité 
civile  pour  faire  cesser  leurs  réunions.  Ils  manifes- 
tèrent publiquement  le  projet  de  résister,  en  re- 
vendiquant la  liberté  de  conscience  dont  jouissent 
les  Dissenters. 

Diverses  circoustances  les  ajaut  mis  dans  le  cas 
de  quitter  le  local  où  se  tenaient  leurs  séances,  ils 

^  i*.  Gorint.  i4  »  3i* 

5. 
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bâtirent,  en  i8io,  une  maison  d'assemblée,  rfans 

laquelle  ils  se  réunissaient  tous  les  dimanches  le 
matin  sans  être  inquiétés.  Leur  nombre  était ,  en 
1 8 1 1 ,  de  quatre  à  cinq  cents. 

Ils  adressèrent  à  l'^ùtorité  publique  des  remon- 
trancee  pour  nétre  pas  obligés  de  se  marier  de- 
vant les  ministres  anglicans,  attendu  que  le  ma- 
riage à  leurs  yeux  n  a  que  le  caractère  de  contrat 
civil  ;  leur  demande  ayant  été  rejetée ,  ils  se  sou- 
mettent à  la  forme  prescrite.  L'auteur  ^un  ou- 
vrage publié  en  1821,  croit  que  les  Free-Thinkers 
ont  encore  ailleurs  des  réunions  ; . 

Nouveaux  Sépahatistbs  ns  l'Eglisb  anglicans. 
—  En  l8i5,  quelques  ecclésiastiques  anglicans, 
ayunt  conçu  des  doutes  sur  plusieurs  articles  de 
leur  croyance,  se  réunirent  pour  les éclaircir.  Ces 
doutes  concernaient  spécialement  les  rites  du 
baptême  et  des  funérailles ,  les  clauses  damna- 
toires  contenues  dans  le  symbole  athanasien,  la 
constitution  de  l'Eglise  connexe  à  l'état  politique , 
qui  ôte  Bm  pasteurs  leur  influence  ou  qui  du  moins 

la  diminue.  ^ 

Après  diverses  conférences  en  automne  de  la 
même  année,  convaincus  que  les  trente-neuf  arù- 
cles,  le  liYie  des  homélies  et  celui  des  prières  com- 
munes, contenaient  des  erreurs,  ils  résignèrent 

1  The  religion*  and  rdigious  eeremonie!<  of  aU  na- 
tions, etc. ,  by  the  lev.  G.  Nlèl'tingale.  m-a».  London. 
iSai ,  pag.  a36. 
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leurs  bénéficea  entre  les  mains  des  évéqaes,  se  réu- 
nirent près  de  Taunton ,  et  commencèrent  à  exer- 
cer leur  ministère,  d'après  leurs  principes,  dans 
cette  ville  et  dans  le  voisinage. 

Le  sacritice  quils  avaient  lait  de  leurs  places 
n  empêcha  pas  la  malveillance  de  les  dénigrer.  On 
les  accusa  d*antinomianisme.  Ils  répondirent  qu'ils 
admcUaient,  comme  les  Calvinistes ,  la  jusUiicalion 
par  la  foi  en  Jésus^Christ,  mais  qu  ils  abhorraient 
les  erreurs  antinoméennes. 

£vans,  à  qui  nous  empruntons  ces  détails  et  qui 
paraît  un  de  leurs  membres  %  atteste  qu'ils  ont 
des  chapelles  nombreuses  à  Londres ,  Bristol , 
Brighton,  Exeter,  Chiltenham  ,  Taunton  et  autres 
lieux  dans  le  Wiltshire,  le  Hampsture,  le  De* 
vonsliire. 

Quelques  divergences  dans  leurs  opinions  sont 
affîiiblies  >  mais  pas  encore  éteintes.  Les  uns 
se  rapproi:lient  des  Suicts-Baptistes  sur  1  article 
de  la  Cène  et  penchentà  une  séparation  de  TÉglise 
anglicane;  d'autres  sont  plus  tolérans  et  moins 
exigeaus  sous  ce  double  asp^t. , 

Baring,  considéré  comme  chef  du  parti  >  n*a 
rien  imprimé;  mais  leur  doctrine  a  été  développée 
dans  les  dialogues  sur  la  Trinité^  par  Ëvans,  et 
Fouvrage  intitulé  Godin  Christ  f  Dieu  en  Christ, 
parBevan*. 

^  Yoy.£vaDf,  pag.  338  è  344« 
^  Godin  Christ êetjbrth  in  tw0  letters  to  afriend* 
etOki  to-8^.  Iiondan^  1818. 
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Ils  admettent  la  doctrine  d'élection ,  d'expiation 

par  Jésus- Christ.  Les  croyans  sont  jlistifiés  par» 
bon  8img,  il  est  le  prophète  et  ic  roi  deTEgiise; 
mais  rouvrage,  Dieu  en'Çhrist^  annonce  par  oe  titre 
niciiic  qu  ils  rejettent  la  Triultc  l);eu  est  une  per- 
sonne unique  qui  s'est  urne  à  la  nature  humaine, 
donc  il  est  le  père.  Ainsi,  notre  médiateur  n'est 
pas  Dlcu  en  Chn^t  mais  Christ  en  Dieu.  Lr  Saint- 
Esprit  n  est  pas  une  personne  di^ tin cte,  mais  une. 
manifestation,  une  œuvre  de  la  Oiviaité.  Cette 
opinion  sur  ia  inutté,  ou  plutôt  contre  la  Trinité, 
e8(>  comme  m  voit,  trèsHrapprodiée  du  Sweden-* 
borgiankme. 

Walkeristes*  — >  Les  sectaires  dont  il  s'agit 

presque  tous  originairement  de  TEglise  anglicane» 
s'en  détachèrent  à  la  fin  du  siècle  dernier,  sous  la 
direction  d'un  nommé  Brown,  qui  eut  pour  auxi- 
liaire Waiker,  dont  la  prépondérance  a  fait  don- 
ner son  nom  à  leur  société.  Ce  n*est  pas  toutefois 
celui  qu'ils  prennent,  car  ils  s'attribuent  le  titre 
de  restaurateurs  du  christianisme  primitif  (  revi-- 
vers  ofprimiiipe  ehristiamtj).  En  1806  ils  étaient' 
environ  cent-trente  personnes  à  Dublin,  et  avaient 
dix  à  douae  petites  réuiûons  affiliées ,  dont  une  à 
Londres.  La  courte  notice  qu'on  va  lire  est  puisée 
dan$  un  manuscrit  remis  par  Walker  lui-même  à 
l'auteur  de  cette  histoire  »  et  dans  quelques  écrits 
publiés  par  des  membres  de  la  secte. 

ii  un  de  ces  écrits  a  été  traduit  ilans  notre  lan- 
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gue,  Essai  sur  le  plus  important  des  sujets  ^.  On 
conçoit  que  ce  sujet  ne  peut  être  que  la  religion; 
mais  Fauteur,  la  considérant  avec  un  prisme  qui 
lui  est  particulier  )  à  des  observations  judicieuses 
îl'MtreiDèhi  ses  paradoxes*  Après  avoir  rémarqué 
cpiele  Imot  grec  np«o€tfTt|^(»  signifie  un  ancien^  et 
quonie  traduit  en  fraaçais  par  le  mot  prêtre;  il 
ajoute  I  G  est  ainsi  qu'on  essaie  de  maintenir  par 
)à  parole  de  Dieu  un  système  au  moyen  duquel 
un  corps  d'hommes,  qui  se  donnent  le  titre  de  m^'* 
nhinés  de  Dieu,  répand  dans  le  monde  ses  im- 
pôstures  sous  le  voile  du  christianisme  et  s'empare 
des  consciences  de  ses  semblables  ^.  Les  Walke- 
ristes  repoosaent  l'idée  d'un  fcotrps  sacerdotal;^ 
niais  ils  ont  des  aucions  ou  inspecteurs,  dont  Ira 
fonctions  sont  seulement  administratives  et  de 
suHeiUance. 

Dans  un  autre  écrit,  Lettres  sur  le  chtistia- 
nûme  primitif^  ^  on  voit  qu'ils  sont  opposés  à  toutea 
les  sociétés  chrétiennes,  surtout  aux  Arminiens,  aux 
Stricts-Calvinistes,  aux  Antinoniéens,  aux  Bap- 
tàêtm'iea  fàuê  encore  à  l'Église  gallicane,  qu'ils  re-' 
gai*ëMI  coUMne  un  système  anticbrétieti  établi 
par  FintervenLion  des  lois  humaines.  Pour  trouver 
la  religion  véritable,  il  faut  remonter  aux  .temps 

^  Iu-8».  Paiis,  i&2.o,  sans  nom  d'imprimeur,  de  29 
paires. 

^  Ibid, ,  pag.  28. 

^  LcUers  on  primitu^e  chrislianily,  in- 13.  Lofidon, 
1819,  pag  i56  et  suit^. 
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apostoliques;  car,  s  éloigner  delà  tradition  aposto- 
lique et  lies  préceptes  de  Jésus-Christ,  c  est  se  pla- 
cer criminellement  au-dessus  d'eux.  En  partant  de 
ce  principe,  dont  ils  déduisent  des  conséquences 

et  tirent  des  applications  ,  ils  rejettent  le  bap-- 
téme.  Si  dans  les  premiers  siècles  on  l'admi- 
nistrait, c  était  à  des  gens  qui  avaient  professé  le 
judaïsme,. le  paganibme;  mais  nous,  qui  sommes 
nés  de  parensclu*étiens^  n'en  avons  pas  besoin.  Il 
suffit  y  d'après  la  recomnùindation  de.  saint  Paul 
aux  Eplîésiens,  de  bien  élever  les  enPans  K  On 
n  est  pas  plus  obligé  de  se  fairebaptiser  que  d  aller 
dans  tout  le  monde,  comme  lesapôtras,  baptiser 
et  prêcher.  D'ailleurs  saint  Paul  se  félicite  J  avoir 
baptisé  peu.  de  personnes^.  Ces  sectaires  ue  con- 
sidèrent pas  que  le  but  de  saint  Paul  n'est  pas  de 
rejeter  le  baptême,  mais  de  combattre  l'esprit  de 
parti  d'après  lequel  certaines  gens  se  disaient ,  les 
uns  du  parti  d!ApoUon,  les  autres  de  celui  de 
Céplias  K 

Us  s'assemblent  le  premier  jour  de  la  semaine 
en  mémoire  de  la  résurrection  du  Sauveur,  et 

prennent  ensemble  du  jjaia  et  du  vin,  symboles 
de  son  corps  et  de  son  sang. 

Comme  les  Quakers,  ils  rejettent  le  serment, 

jnêiiie  ioriiqu'ii  est  exigé  par  le  magistrat,  et  pré« 

*  Ephes.  6,  V.  4- 

-  I».  Gorint. ,  i,  v.  i4**7* 
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tendent  qua  la  douane,  il  y  a  dans  une  semaine 
plus  de  parjures  qu'il  n*j  en  avait  dans  Tanciehne 

Rome  dans  le  cours  d  uu  siècle.  £q  géuerai  les 
sociétés  chrétiennes  ^  d*après  la  tradition ,  expli- 
quent en  quel  sens  il  est  défendu  ou  permis  de  ju- 
rer; mais  ils  allco^uent  que  Ja  déreiisc  est  scriptu- 
rale ,  et  quand  on  leur  objecte  que ,  d'après  leur 
-  manière  dmterpnéter  le  texte  sacré,  Tobligation 

de  Javcr  les  pietis  aux  liotes  est  également  scrip- 
tMtrala^  ils  prétendent  qu'on  ne  doit  pas  ici  se  ti&er 
iNir.  le  sens  littéral,  mais  sur  l'esprit  du  texte  /  et 
lenteudre  des  devoirs  de  charité ,  quel  qu en  soit 
>  Tobjet* 

*;'^Lsa.sexes  sont  séparées  dans  «leurs  assemblées  ; 

elles  finissent  par  un  baiser  de  paix ,  recommandé , 
disent-ils,  dansTÉcriture^ainte,  car  ils  prennent 
dans  un  sens  matériel  et  non  métaphorique  les 
expressions  de  tendresse  employées  par  saint  Paul 
et  par  saint  Pierre,  à  la  fin  de  diverses  épitres  ^ 
Us  veulent  même  que  le  baiser  de  paix  soit  obliga- 
toire dans  certaines  circonstances,  entre  des  pa^ 
rens,  des  amis,  par  exemple,  en  partant  pour 
quelque  voyage  et  au  retour;  à  plus  forte  raison, 
disent-ils,  à  la  lin  du  service  liturgique.  A  Fappui 
de  cette  opinion  ils  citent  les  textes  qui  terminent 
les  lettres  adressées  par  les  apôtres  aux  fidèles*  £n 
conséquence,  à  la  lia  de  rassemblée^  après  les 

^  Kom. ,  16-16.  — 1«.  Gor.«  16-20*  —  i*.  Thetial.,  5-6. 

i', ,  Petr.  5-14. 
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prières^  les  frèras  embrassent  les  frères ,  Ips  sœors 
embrassent  les  sœurs.  Cependant  des  dispoCes  s'é- 
taient élevées  de  la  part  de  <|uel(jues  membres  qui 
s'y  refusaient* 

A  Enniseorthy  ^  dans  le  oomté  de  Wexford ,  en 
Irlande,  ils  ont  une  petite  société  dirigée  par  une 
femme  qui  a  déserté  TÉglise  anglicane;  son  mari , 
ministre  dans  eetle  Église  ^  tient  trop  k  ses  dttnes 
pour  suivre  sou  exemple. 

En  Irlande  y  tout  ce  qui  n  est  pas  Catholique  est 
subdivisé  en  une  telle  multitude  de  sectes ,  que 
chaque  famille  pour  ainsi  dire  eu  ibrnie  une  à  part. 
Dans  le  comté  de  Ross  on  trouve  des  Seeckers  ou 
Chercheurs,  qui  cherdientDieu  dans  les  champs» 
sous  les  pierres  »  sur  les  toits. 
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En  1644  ^'^  »  ^  Copenhague,  Oliger  PauUi, 
qui  se  croyait  destiné  à  rebâtir  le  temple  de  Jérusa- 
lem  t»n  qualité  de  descendant  de  David.  Il  annonça 
que  sou  r^oe  âfiirait  en  17^0,  époque  à  laquelle 
â  devait  être  remplacé  par  le  messie  qui  commen- 
cerait le  règne  de  mille  ans  K 

D*atttres  insensés  »  en  divers  temps  et  divers 
pays ,  ont  eu  les  mêmes  prétentions.  De  ce  nom* 
bre  est  Jacques  Brothers ,  né  à  Placentia  en  Amé- 
^4>i^f  jadis  officier  dans  la  marine  anglaise;  il 
s'annonça  comme  prophète  à  Londres ,  en  1774» 
par  un  ouvrage  intitulé ,  a  Prophéties  de  Jacques 
»  Brothers ,  ou  la  Connaissance  révélée  des  pro- 
1»  phéties  et  des4emps ,  pour  servir  d'avertissement 
»  aux  nations )  »  et  traduit  en  français  ^. 

Isaïe  (ch.  1 v.  lo)  prédit  qu'il  y  aura  un  re- 

^  Voy.  son  article  dans  Bamugarten ,  pa^^.  iio5,  et 
.Voc/^v  in  Bclgio  Judœorum  rex  Oliger  PauUi,  etc., 
in-4'**  *  Hclmstarlii,  i-yoï. 

^  Un  vol.  ,  eu  l'an  iv. 
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jeton  de  Jessé,  qui  sera  exposé  comme  uu  éiea- 
dard  devant  tous  les  peuples;  ce  rejetoa  cest  lui , 
Brothers ,  descendant  de  David ,  ainsi  que  la  com- 
tesse de  Buckingham.  L'empereur  turc  est  descen- 
dant de  Jonathas,  ûls  de  Saiil  ^  Tout  cela  lui 
a  été  révélé. 

n  y  a  deux  Babylones  spirituelles,  Borne  et 
Londres.  La  bête  à  sept  têtes  et  à  dix  cornes,  c'est 
le  pape  ^.  Tl  prophétise  la  perte  des  colonies  an* 
glaises  et  françaises ,  la  destruction  de  Londres 
par  un  tremblenoient  de  terre ,  la  chute  subite  et 
éternelle  des  empires  de  Turquie ,  d'Allemagne  et 
de  Russie. 

BrotherSy  quoique  pauvre,  sera  bientôt  à  la  tète 

de  la  plus  grande  nation  du  monde  ;  il  a  mission 
pour  convoquer  les  Juifs ,  dont  il  avait  fixé  le  re- 
tour à  Jérusalem  à  Tan  1798,  soûs  sa  conduite. 
Brothers,  gouverneur  visible  des  Juifs,  est  le  pro- 
phète qui  doit  ordonner  leur  départ  et  les  mener 
dans  la  terre  d'Israël,  ainsi  que  le  fit  Moïse , 
mais  avec  un  pouvoir  plus  étendu  ;  cependant 
sans  coup  férir ,  car  il  condamne  les  sermons 
et  la  guerre. 

Croirait-on  que  beaucoup  d'écrits  ont  paru  en 
Angleterre  y  les  uns  pour  prouver  que  Brothers 
n'est  pas  un  prophète  comme  Moïse,  mais  une 
tête  détraquée ,  les  autres  pour  soutenir  sa  mis* 

*  /i^iW^pag.  37. 
^  lùid, ,  pflg*  62. 
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sioii?  Parmi  ces  derniers  on  a  compté  Ualhed, 
savant  orientaliste  ;  et  William  Sharp ,  imprimeur 
en  taille-douce ,  d*abord  lié  a?ec  Thomas  Payne , 
liorne-i  ookey  le  major  Cartkwright;  puis  succesr 
sivenlent  épris  du  magnétisme ,  du  swedeobor^ 
gisme,  delà  secte d'Avii;  110:1  ;  puis  entliousiasLc  Je 
Drodiers,  dont  il  grava  (Jeux  fois  le  portrait.  Wil- 
liam Sbaip  devait  être  de  l'expédition  enPalestiney 
qui  s'opérerait  par  un  transport  miraculeux.  Plu- 
sieurs personnes  vendirent  leurs  propriétés  pour 
accompagner  le  prophète  dans  la  Terre-Sainte.  Le 
l  idicale  était  le  meilleur  moyen  d'exorciser  lessec^ 
tateurs  de  Brothers,  qui  fut  enfermé  dans  une 
maison  de  fou ,  où  il  a  fini  sa  vie  et  ses  prophéties. 

En  Yorkshire  ,  ils  formèrent  une  société  de 
nouveaux  Jérusalémites;  c'est  la  même  qui,  dans 
les  gazettes  y  est  désignée  sons  le  nom  d'Ézéchié- 
listes,  d  après  une  fausse  interpréta  non  d  un  pas 
sage  d'Ézéchiel  ^  Ils  attendent  le  millénium,  qui 
renversera  tout  co  qui  existe  pour  y  substiluci 
un  nouvel  ordre  de  choses. 

Les  partisans  de  Brothers  devinrent ,  pour  la 
plupart,  1(  S  pnjiieiirs  de  cette  Jeanne  Soucliott, 
qui  de  nos  jours  a  excité  une  si  étrange  sensation 
en  Angleterre. 

Jeanne  Soncliott,  née  en  1750,  dans  le  Devon- 
shire,  fut  pendant  quelques  années  servante  à 
iExeteretdans  le  voisinage.  Sa  conduite  était  exem- 

^  Ch.  ai ,  V,  1*5-27. 
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plaire;  elle  lisait  assidûment  les  Saintes-Écritures. 
Courtisée  par  plusieurs  perâooneSy  elle  consulta 
leciely  d*Ott  eUe  prétendait  recevoir  des  inspii*a-i> 
tiens  directes  ,  évita  leurs  pièges,  el  dcbuta  dans 
sa  carrière  prophétique  en  1793 ,  par  un  écrit  sur 
la  destruction  de  Satan  et  le  commencement  du 
règne  de  Jésus- Christ. 

£n  i8i3,  pins  que  sexagénaire,  elle  prétendit 
qu  elle  était  enceinte  par  influence  divine,  et  qu  elle 
enfanterait  un  nouveau  messie,  le  second  Silo. 
L'état  apparent  de  son  corps  favorisait  cette  illu- 
sion; mais  la  prophétcsse  mourut,  et  le  second 
Silo  ne  vint  pas. 

Une  femme  subjuguée  par  une  affection  hysté- 
rique, une  imagination  délirante,  n'est  pas  une 
merveille  ^  ;  mais  ce  qui  est  étrange ,  c'est  que  de 
telles  rêveries  aient  trouvé  une  foule  d*adhérens 
qui ,  par  souscription  volontaire ,  avaient  fait  pré- 
parer et  oÛi'ir  à  Jeanne  Souchott  un  berceau  ma* 
gnifique,  avec  une  inscription  poétique  en  hébreu 
pour  Venfant  qui  devait  naître. 

On  sait  qu'en  Angleterre  les  paris  sont  d*un 
usage  très-fréquent.  A  Gravesend  ,  une  action  fut 
intentée  par  suite  d'une  gageure,  dans  laquelle 
un  partisan  de  Jeanne  Souchott  avait  parié ,  qu'a- 

^  F.-B.  Osiander,  Ubcr  die  eiUwickelung  krankhcîfcn 
in  den  bluthen  iahren  des  weiblichen.  geschlechL  la-S", , 
GottiDgen,  tSii^  pag.  44  etpasiùn^ 
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vant  le  i",  Dovembre  i8i4  elle  aooucherait  d'un 
eniaiit  mâle  ^. 

Ici  nous  retrouvons  encore  William  Sharp ,  un 
des  admirateurs  de  cette  femme ,  qui  est  mort 

clans  la  persuasion  quelle  reviendrait  ^ccpmpiir 
sa  mission  divine.  Un  Quaker  publia  un  pamphlet 
pour  en  démontrer  la  réalité. 

Parmi  ses  disciples  on  comptait  des  ministres 
anglicans  et  des  médecins,  qui,  pendant  quatre 
jouib,  conservèrent  chaude  aient  le  cadavre  de  la 
défunte,  décédée  eniôi4y  espérant  qu'elle  ressus** 
citerait,  et  quelle  enfanterait  le  fils  promis.  Ils 
ne  renoncèrent  h  cette  illusion  que  quand  la  pu- 
tréfaction les  détrompa.  Elle  fut  enterrée  à  Mary- 
le-Bon;  une  belle  épitaphe  décore  sa  tombe  ;  son 
médecin  Kcen  a  puLlié  une  relation  curieuse  delà 
maladie  et  du  décès  de  la  propbétesse.  Ses  rêveries 
occupèrent  long-temps  le  public  de  Londres  et  des 
Trois-Royaumes. 

ALiverpool  et  en  d'autres  villes,  mais  surtout 
à  Ashton-sous-Lj  rie,  il  existe  encore  des  Joannites 
ou  partisans  de  Jeanne  Souchott,  qui  laissent 
croître  leur  barbe  et  pratiquent  la  circoncision  ^  ; 
mais  d'autres  refusent  de  s  j  soumettre.  De  là  une 

^  Dans  ÏJtmualRegisier  de  tSi5,  Jppendix  to  ehra- 
melCf  pag.  an. 

2  Edinbiui^  repiew,  n^.  48,  février  i8i5,  pag.  452  et 
suw,  i  et  The  book  of  Genesis  and  Daniel 9  etc. ,  by  John 
Overton,  London^  1820,  p.  167  ei  suw,. 
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division  entre  les  circoncis  et  les  incirconcis.  Ëa 
septembre  1824  >  à  AshtoUy  un  eniaot  de  quatorze 
ans  mourut  à  la  suite  de  cette  opération  »  mal  exé- 
cutée par  un  fanatique  :  la  mère  elle-même  lavait 

porté  à  la  chapelle  de  la  secte,  où  étaient  réunies 
trente  à  quarante  personnes.  On  ordonna  aux  mu- 
siciens de  jouer  de  leurs  instramens ,  afin  que  les 

cris  de  renfaiit  ne  fussent  pas  entendus.  Le  jury, 
assemblé  pour  connaître  des  causes  de  sa  mort , 
consulta  un  légiste,  dont  Topinion  fut  que  celui 
qui  avait  fait  cette  opéra  tien  sans  qu'elle  fûtchirur- 
gicalement  nécessaire  et  sans  être  homme  de  i  art» 
était  responsable  des  suites.  En  conséquence , 
fut  lancé  contre  lui  un  verdict ,  portant  accusa- 
tion de  meurtre ,  et  il  fut  emprisonné  pour  être 
traduit  aux  assises. 

Vers  la  même  époque,  il  y  eut  un  combat  entre 
les  circoncis  et  les  incirçoncis  à  Ïrent-Foidridge, 
près  de  Calne.  Un  père  voulait  circonscrire  son 
fils,  la  mère  s'y  opposait;  il  fallut  appeler  les 
constables ,  qui  prirent  le  parti ,  de  leniant»  et 
8*opposèrent  à  ja  circoncisioD  ^ 

Ce  fanatisme  n  est  pas  éteint.  Il  y  a  peu  de 
temps  qu  un  cordonnier  de  Londres  demanda ,  et 
obtint  à  la  police ,  une  patente  de  prédicateur  dans 
la  secte  des  Chrétiens-demi  -  Juifs,  11  annonça, 
comme  chose  très-certaine ,  que  Jeanne  Souchott 

^  FioiX.  Londres,  i8a4 1  etc.,  par  A.-G.-B  de  JTatt' 
conpert»  in-ô'".»  Paris,  1825 ,  pag.  2a5  et  suù^. 
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mettrait  au  moode  ce  nouveau  messie.  Le  miracle 
devait  s'opérer  dernièrement  ;  et ,  pour  célébrer  sa 

naissance ,  des  dévotes ,  surtout  des  villes  de  Gra- 
vesend  et  Northfleet ,  étaient  arrivées  en  foule  k 
Âshton ,  qui  est  toujours  le  théâtre  de  ces  farces 
déplorables  \ 

Tous  les  siècles,  tous  les  pays  sans  exception  , 
montrent  des  traits  de  délire ,  dont  Ténumération 
serait  longue  et  tasiidieuse.  Les  suivaiiià ,  auxcjuels 
on  se  i>orne,  sont  de  nos  jours. 

Jean  Adam  Muiler,  en  qualité  d'inspiré,  a  oc- 
cupe rAllemamie  de  ses  rêveries,  surtout  en  jSo'j; 
elles  avaient  pour  objet  ie  rétablissement  de  la  mo- 
narchie prussienne.  Il  a  publié  en  1810  ses  vi- 
sions ,  dans  un  écrit  intitulé  :  Le  Prophète 
MuUer  peint  par  lui-même* 

Un  WilUam  Huntingdon ,  de  Londres,  sonte- 
nait  que  ses  prières  lui  obtenaient  tout  ce  qu'il 
désirait;  il  avait  besoin  d'un  haut-de^hausses ,  il 
pria  f  et  le  lendemain  on  le  lui  envoya 

Aux  Etats-Unis  j  en  novembre  1808,  fut  im- 
primée et  disséminée  une  longue  j^^roc/^ma^/o/^  du 
rojraume  de  Dieu^  par  le  lord  Joseph  ^  né  dans 

Fîle  de  Nevis ,  citoyen  et  héritier  du  ciel  et  de  la 
terre  y  roi  d'Israël,  etc.,  etc.  La  proclamation  était 
adressée  aux  Églises  et  aux  gouvememens  du  nord 
de  l'Amérique;  tous  les  indociles  qui  refuseraient 


Gazette  des  tribunaux,  12  juin  1829. 
^  Belfast  magazim ,  yxïW^t  1^09,  pag.  22^  etc. 
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de  reconnaître  sa  mission  divine  devaient  être 
vendus  comme  esclaves  »  atienda  qa*ils  étaient  la 
propriété  de  ce  roi  d'Israël 

Thomas  Peschel,  ex-Jésuite,  après  avoir  été 
pendant  dix  ans  professeur  à  Ingolstadt,  devint 
ensuite  curé  du  village  d'Apfelwang,  non  loin  de 
Ried  ,  diocèse  de  Lintz  en  Autriche.  Destiné 
&  convertir  les  Juifs  ^  il  devait  les  conduire  à  Jé- 
rusalem, où  il  serait  grand-prétre  et  roi  de  ce 
peuple  devenu  chrétien.  S'il  faut  en  croire  les 
feuilles  publiques ,  le  nombre  de  ses  sectateurs  s'é- 
levait à  dix  ou  douze  mille ,  et,  le  Vendredi-Saint 
iSi^y  ils  crucidèrent ,  à  Âpfelwang,  une  fille  de 
treize  ans  qui  expira  sur  la  crois.  Déjà  on  comptait 
dix-sept  victimes  de  ce  fanatisme*  Peschel  fut  en* 
fermé  comme  Ibu  dans  un  couveiu,  où  il  atten- 
dait patiemment  son  brevet  de  mission  céleste, 
qui  devait  se  manifester  par  des  signes  extraoïv 
dinaires. 

Dans  ces  dernières  années, les  feuilles  publiques 
ont  parlé  souvent  de  scènes  extravagantes  et  dé- 
plorables du  mysticisme,  dans  plusieurs  cantons 
de  la  Suisse;  on  frémit  en  lisant  ce  qui  s'est  passé 
au  village  de  Wildenbasch  ^  canton  de  Zuric.  Une 
fille,  Marguerite  Peter,  cachant  son  libertinage 
sous  des  formes  ascétiques,  avait  eu,  d'un  homme 
marié,  un  enfant  qui  était  mort;  elle  prétendit 

^  Proclamation  of  the  kmffdom  of  God ,  by  the  lord 

Joseph  of  Nei^is  my  reprcsciuatwe  in  personne. 
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qu'au  prix  de  son  sang  elle  devait  opérer  le  salut 
du  genre  humain  9  et  ressusciter  trois  jours  après 
son  décès.  Une  sœur  cadette  se  dévoue  au  même  sa- 
crifice. Crucifiées  l  une  et  iauLre,  elles  expirent 
sous  les  coups  de  parens  et  d  amis  endoctrinés  par 
leurs  rêveries.  La  justice,  avertie,  fait  arrêter  au 
nombre  de  onze  les  meut  tiiers,  parmi  lesquels 
figurent  un  père  »  un  frère ,  des  sœurs  ,  et  Tamant 
de  la  sœur  aînée;  les  coupables,  emprisonnés  à 
Zuricii,  sont  coudamnés,  les  uns  aux  travaux  forces 
à  perpétuité  »  d  autres  à  une  détention  pour  un 
temps  proportionné  à  leur  degré  de  culpabilité 

Ne  soyons  pas  enorgueillis  de  nos  lumières, 
quand  de  nos  jours,  chez  des  nations  éclairées, 
noub  voyons,  à  la  honte  de  la  raison  liuiiiaine, 
ces  excès  de  démence ,  de  crédulité  et  de  cruauté. 

^  Voy.  Relation  des  atrocités  commises  dans  le  canton 

de  Zuri(  il  .  <  11  par  une  a^âociatioa  de  ianaliques, 

in- 12,  Genève ,  1824. 


\  ■ 
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CHAPITRE  VII. 

« 

SWBDBNBO&OISTES,  jiftUSALBMiTBS;  OU  ÉOLISB  DB  LA  VOUVBLLB 

léBirSAUM. 

£iiMANi>£L  SwE  DEN BORG ,  fiis  de  JespcF  Swedberg, 
évéque  luthérien  de  Skara  en  Westrogothie,  naquit 
k  Stockliolm  le  r>A)  janvier  1689.  En  1710  com- 
mencèrent ses  voyages  en  Angleterre,  Hollande , 
France  et  Allemagne.  Rentré  dans  son  pays  en  1 7 1 4, 
il  mérita  ia  confiiance  de  Charles  XII  et  celle  de 
Marie-Ulrique-£léonore,qui,  en  1719,  lui  donna 
des  lettres  de  noblesse ,  et  changea  son  nom  de 
Swedbergen  celui  de  Swedenborg,  quil  a  toujours 
conservé.  Saudel  prononça  la  même  année  son 
éloge  ^  Tacadémie  des  sciences  de  Suède ,  dont 
Swedenborg  était  un  membre  distingué.  Il  était 
en  outre  assesseur  du  collège  des  mines,  et  avait 
publié  des  ouvrages  de  physique,  dont  trois  vo- 
lumes in-folio  sur  la  métallurgie,  étaient  autre- 
fois cités  comme  classiques. 

De  Tétude  du  monde  matériel  il  passa  h  celle 
du  monde  intellectuel,  devint  théosophe,  s'at- 
tribua une  communication  fréquente  et  immé- 
diate avec  les  êtres  spirituels,  et  des  révélatioDS 
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sabs  nombre  concernant  le  culte  de  la  Divinité,  le 

sens  de  TEcriture,  Tetai  des  hommes  après  leur 
mort  y  le  ciel,. l'enfer,  les  autres  mondes  et  leurs 
habitans  ;  c'est  le  sujet  d'une  vingtaine  d.QUTragcs 
sortis  de  sa  plume  féconde ,  et  traduits  presc|ue 
tous  en  anglais  et  en  français  :  les  ^Arcaiies  cé- 
lestes ;  les  Traités  du  Jugement  dermepi  et  de  la 
destruction  de Babflone -,  Traité  du  Cheval  blanc, 
dont  il  est  parié  dans  Cjfpvcaljpsei  Traite  de 
la  Nouvelle  Jérusalem  i  CApocaly^pse,  réyéléei'i 
Traité  de  F  Amour  conjugal ,  de  la  Sagesse  évan- 
gtlique ,  eta  ,etc.  Ces  écrits^  dénoncés  au  clergé 
suédois  î  fuient  examinés  par  une  assemblée  d'é.r 
vêquesetde  professeurs  qui  en  portèrent  un  juge- 
ment favorable  y  si  l'on  en  croit  Tex-bénédictia 
Pemety»  un  de  ses  sectateurs.  Catteau^qui.a  long* 
temps  habité  la  Suède,  dit  au  contraire  qu'ils  fp- 
rent  déclares  dangereux  et  hétérodoxes  ^ 
>  tJUun  des  plus  fameuse  est  intitulé  :  MerveMes 
dw'ciel,  de  l'enfer,  des  terres  planétaires  et  as- 
trales,  dajprès  le  témoignage  de  ses  jeux  et  0ç 
ses  idt&Ues.  Pemetj^  qui  Ta  tradoit.du  latin 
français  ^ ,  nous  apprend  que  l'évêque  SwedBerg  , 
père  de  Swedenborg  ,  était  déjà  entêté  d'opinipns 
analogues  à  celles  qu'a  débitées  son  fils.  Celui-ci  a 
prodigieusement  grossi  cet  hérîtage.  •«  «Voilc^,  dit 

^  Tableau  général  de  la  k>uhdc,  (^2L{\e^\i^^]l^^^^^ 
iÇÔP^^'tidc  Religion.         .  ^         -  .A^>i\ 
*  3  vol.,  10-8*.^  i Berlin: V  17^.  '  \  ,   /  >ij«;lt 
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»  Pemèty ,  Thomme  envoyé  du  ciel  pour  nous  ap- 
»  prendre  ce  qui  s'y  passe  ;  et  si  Ton  ne  peut  le 
»  placer  au  nombre  des  saints  Pères ,  au  moins  on 
»  doit  le  considérer  comme  un  moraliste  pur  et 

1  ingénieux  \  »  ^ 

Lindsey  racontait  en  1790,  comme  le  tenant 
d'une  personne  vivante,  qu  un  ami  de  Swedenborg 
se  promenant  à  côté  de  Cheapside  avec  le  baron , 
celui-ci  tout-à-coup  se  prosterne  de  son  loua-  L  ami 
lui  en  demande  là  raison.  «Ne  voyez-vous  pas ,  dit 
»  Swedenborg , Moïse  qui  passe?»  «Un  homme» 
»  dit  Lindsey,  qui  voit  passer  Moïse  à  côté  de 
»  Cheapside,  peut  j  voir  toute  autre  chose 

Swedenborg  eut  une  vision  à  Londres  en  1743  \ 
Pendant  qu'il  dinait,  le  Seigneur  im  apparaît  en- 
touré de  lumière ,  et  lui  dit  :  Ne  mange  pas  tant  i 
une  seconde  vision  lui  dévoile  cet  être  lumineux. 
C'est  Dieu  qui  Va  choisi  poiii  expliquer  les  livres 
saerés.  Il  ne  se  donne  pas  pour  prophète,  il  déclare 
même  ne  pas  connaître  IWnir ,  mais  communi- 
quer  avec  les  anges,  les  esprits ,  et  par  conséquent 
avec  les  hommes  nouvellement  décédés.  11  a  su 
par  eux  des  choses  qu'eux  seuls  connaissent*  *  '  * 
Il  y  a  trois  articles  essentiels  à  croire  :  la  divi- 

^  le  Discours  prélimiDake. 

a  A  second  address  to  the  students  of  Oxford  and 
Cambridge  relating  to  Jesu  Christ,  etc.,  by  Th^phile 

Lindsey,  in-8^,  London,  1790,  p.  178. 

3  Responsum  ad  epislolam  ab  amico  (le  .docteur 
Harley  )  ai^  nte  scriptam,  Londini,  1769. 


Digitized  by  Google 


SWEDENBOAGiSTES.  8^ 

nité  de  Jésus-Christ,  la  sainteté  des  Ecritures,  la 

▼îe  qui  est  charité.  Quelles  que  soient  les  erreurs 
auxquelles  un  lioainie  s'est  livré,  s'il  éviie  Je  mal 
et  fait  le  bien,  non  par  des  motifs  d^intérét,  d*am* 
bition,  de  vauité,  mais  par  haine  pour  le  mal  et 
par  amour  pour  le  bien  ,  il  pourra  être  régénéi*é, 
sauyé,  et  arriver  à  la  lumière. 

Les  trois  personnes  de  la  Sainte-Trinité  ont  été 
mal  coiaprises,  elles  soiit  couccntrocâ  en  Jesus- 
Gbrist.  La  Trinité  humaine  comprend,  dans  cha* 
que  individu,  l'àme  ,  le  corps  et  l'opération  qui  en 
procède.  Cette  Trinité  forme  un  seul  homme;  de 
même  la  Trinité  divine  nest  qu  un  Jéhovah  ^  i\m 
est  à  la  fois  créateur,  rédempteur,  régénérateur. 
Le  Père  est  l'essence,  le  t'ils  sa  forme  mani lestée, 
le  Saint«£sprit  son  énergie  on  opération  divine. 
Jésu.^-Christ  fj;loi  iiii* ,  (  st  ce  Jélwvalt:,  car  il  ne 
difiËre  du  Jéhos)ah  des  Juifs,  que  comme  Dieu 
non  manifesté  diffère  de  Dieu  manifesté.  Ainsi  la 
Trinité  est  dans  le  Sciqneur  Dieu ,  rédempteur  et 
sauveur  Jéâus*Christ ,  qui  comprend  le  Père,  le 
Fils  et  le  Saint-Esprit;  car  -Dieu  est  un  en  essence 
et  vjii  jjci\\u/iiu'.  Ce  système ,  comme  oii  vuit,  re- 
nouvelle les  erreurs  de  ]^^oet ,  Prazeas  et  Sabellius, 
qui,  rejetant  la  distinction  des  personnes  divi- 
nes,  préteiulaiciiL  que  les  titres  d^  Père,  Fils  et 
Saint-Esprit,  nétaieot  que  des  dénominations 
empruntées  des  actions  diverses  dé  la  Divinité 
pour  sauver  le  ^cure  humain.  De  là  ils  uirei  ciitiit 
que  Dieu,  unique  en  personne ,  s'était  incarné  cl 
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avait  souiiert;  de  1^  le  nom  de  Patri-passiens  oa 
Passionistes  donné  aux  sectateurs  dePraxeas.Ces 
erreurs  furent  reproduites,  au  commencement  du 
siècle  dernier,  par  Harman Deuâingius,  dans  5on 
Histoire  allégorique  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament 

Tout  dans  la  Bible  renferme  un  sens  caché  sous 
le  voile  du  sens  littéral.  Il  y  a  trois  sens ,  le  céleste, 
le  spirituel ,  le  naturel ,  unis  par  des  correspond 
dances  ;  car  tous  les  objets  matériels,  depuis .  le 
plus  petit  jusqu^an  plus  grand,  représentent  des 
choses  spirituelles  ^.  La  sagesse  égyptienne ,  à  la- 
quelle Moïse  fut  initié ,  n'était  que  la  science  des 
correspondances.  De  là  viennent  les  hiéroglyphes, 
qui  n^étaient  que  des  correspondances  bien  con- 
nues des  sages  de  TÉgypte  ^. 

Le  monde  naturel  correspond  an  monde  spiri- 
tuel.Les  miracles  de  Jésus-Ghrisf  ont  été  faits  dans 
le  sens  naturel;  mais  au  second  avènement  ils  se- 
ront dans  le  sens  spirituel,  et  montreront  les  opé- 
rations de  la  grâce  sur  Tespiit.  Quand  Swedenborg 
adonné  à  un  mot  le  sens  spirituel,  il  lui  applique 

1  HiêL  aliegorica ,  etc ,         ,  Francpieriae ,  1701. 

'  Bu  dmunense  de  l'âme  et  du  corps,  traduit  du  latin 
de  Swedei^t^ ,  par  M.  P.  (Parraud  ) ,  in-ia ,  Londres 
et  Paris»  1785,  pag.  i5. 

^  La  Sagesse  angélique  sur  la  divine  Providence ,  etc., 
traduit  du  latju  de  Swedtuborg,  par  J.-P.  Hevel,  in-8°. , 
Paris,  1823,  p.  224-  * —  "^^^  intelieclual  rcposUory  for  the 
new  ehurch,  iQ-8^,  London,  1816,  pag.  217  et  ax8. 
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]a  même  accepLÎon  dans  toute  la  suite  du  discours. 
Par  exompie,  quand  il  présoiiLc  rinteiiigcnce  et 
la  doctrine  noyées  dans  ia  mer  Rouge ,  les  chevaux 
de  Pharaon  ligurent  l'intelligence  ,  les  cliai  iols 
tigurent  la  doctrine,  et  le  tout  iiuira  par  ieniér, 
qui  est  la  mer  Rouge. 

«Qu'il  y  ait  dans  le  monde  spiriiuel  un  soleil 
autre  que  celui  du  monde  naturelle  est  ce  que  je 
»  puisjusti&er^ditSwedenborgyparceque  je  lai  vu* 
»  Il  paraît  semblable  h  un  globe  de  feu,  comme 
»  notre  soii  iK  k  peu  près  de  même  grandeur.  Xi 
3)  est  éloigné  des  anges  comme  le  nôtre  Test  des 
>»  hommes.  Il  ne  se  lève  point ,  il  ne  se  couche  pas 
n  comme  le  nôtre;  mais  il  demeure  immobile  dans 
»  son  élévation  moyenne ,  entre  le  zénith  et  fho- 
»  rizon ;  et  pai-là  les  anL;,cs  jouissent  d'une  perpé- 
»  tuelle  lumière  et  d  un  priutemps  éternel  » 

Au  moyen  des  sens  correspondais  s'établit 
entre  Dieu  ri  son  Eglise  une  cuaunuuicaLioii  qui 
lie  le  monde  intellectuel  au  monde  visible.  Les 
hoinmes  y  jusqu'au  temps  de  Job ,  avaient  connu 
cette  science  des  correspondances  ,  perdue  depuis 
le  temps  du  patriarche;  elle  a  été  heureusement 
retrouvée  par  Syredenborg,  è  qui  le  Seigneur  Fa 
manik'stec.'  pour  eu  Taire  part  a  la  race  humaine; 
et  a  tin  que  TEgiise,  fondée  sur  ia  Bible  ^  mais  qui 
décline ,  reprenne  sa  vigueur  et  soit  conduite  par  * 
FEsprit  divui.  SwedenliOi  g  tâche  d'adapter  u  toutes 
ses  rêveries  des  citations  bibliques. 

*  Ihi commerce  de  Tàme  et  du  corps,  etc.,  p.  10. 
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Dès  le  moment  où  il  eut  obtenu  les  faveurs  oé* 

lestes,  ses  yeux  s'ouvrireiu  ,  il  conversa  face  h  face 
avec  les  anges.  11  eut  accès  dans  leurs  maisons; 
élles^ont  disposées  comme  les  nôtres ,  mais  beau- 
coup plus  JjcHc5  ci  avec  dos  appartcnKnis  trî-s-va- 
riés  ;  elles  sont  entourées  de  portiques,  de  jardins, 
de  vergers  magnifiques.  Ces  demeures  sont  rap- 
prochées, distribuées  en  villes  r  ces  villes  en  rues, 
en  places,  cum  platek ,  viis  et  Joris  \  G  est  Mue 
erreur  de  croire  que  les  anges  aient  été  créés,  sans 
être  destinés  à  fixer  leur  demeure  dans  dos  corps 
natériél&on  tabernades  terrestres^  dit  un  de  ses 
disciple»  :  diaqne  planète  est  gouvernée  par  un 
esprit,  un  ange^.  Qui  pourrait  révoquer  en  doute 
cette  assertion ,  puisque  nécessairement  elle  sera 
démontrée,  si  l'on  en  croit  le  comte  de  Maistre , 
1  un  des  oracles  de  nos  ulLiaaioaUiius  ? 

Ges  ange»,  selon  Sv^edenborg,  ont  la  forme 
humainé,  et  sent  vêtus  ou  paraissent  Tétre,  et* 
cepte  ceux  du  cici  ^>upérieur  q^ui  sont  nus  ;  car  il 
y:  rsk>  Croîs  eienx ,  composés  chacun  d'une  multitude 
ilmombraUe  de  sociétés  ;  mais  tous  lesongcs  ottlî 
des  babiiiemens  correspondant  k  leur  sagesse  : 
voilà,  pourquoi  les  uns  ont  un  costume  plus  sothp^ 
tueux  que  les  autres.  i  : 

I 

'  '*  Le  Traité  de  Cœlo  et  Inferno  ^  pag.  72,  n".  184. 

^  The  miellectual repository  of  the  ne\v  church ,  Do*  i9t 
pag.  170  et  sttw, ,  et  n\  20. 

'  Soirées  de  Saint-Pëtersbourg,  etc. 
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Chaque  société  céleste  est  un  ciel  abrégé  ,  et 
cbaque  ange  en  est  un  sous  la  plus  petite  former 
Ils  vivent  en  rapport  habituel ,  ont  une  manière 

décrire  qui  leur  est  propre,  et  devisent  entre  eut 
sur  les  choses  domestiques,  letat  civil,  la  vie  mo- 
rale' et  spirituelle  ;  tous  peuvent  s^entendre ,  car 
ou  ue  parle  t^u'une  seule  langue  lians  le  ciel.  Un 
jour  il  disait  aux  anges ,  que  sur  la  terre  <(  on 
»  nomme  paia:  le  temps  où  la  fureur  des  prraces 
))  pour  Tetiusion  du  sang  humain,  alin  de  satis- 
»!  fairé  leur  orgueil  et  leur  ambition,  ne  les  tour* 
»  mente  pas  ^  t»  .  Cela  est  imalhetireusenilent  très- 
vrai  ;  mais  ces  paroles  soûl  une  addiuou  iaiie  au 
teEteipar  -Pernetjr,  traducteur  inUdèle  y  ^quâ^soU'- 
tent  retranche  à  volonté  ;  dénature  et 'ahère  le  sens 
de  sou  auteur.  Il  n  a  guère  mieux  traité  l'ouvrage 
infâtulé  :  La  Sagesse  angéUque  sur  l^^j/tmour  di'^ 
iW-et  là  Sagesse  dmne.  "  ^  *  «  •  ■  •  :  » 
' 'Il  y  a  des  anges  mâles  et  des  auges  remelles. 
Lés  nîarrâges  au  ciel  ont  lieo  comme  sur  la  terre. 
<*  LHntelligeflce  et  la  volonté  sont  les  deux  <îhaiiii- 
bres  ou  apparteuiens  de  l'a  me.  Le  mari  fait  la 
fonction  de  -  rintelligéncè  v  la  femme  celle  de  -  la 
Volonté  t'c'ést  l^union  du  boii  et'3u  vraTj;î.v.J  lie 
bon  et  le  vrai  sont  les  seules  gênera  lions  résul- 
tantes des  mariages  contractés  daps  le  ciel 

Des  auges  il  descend  aux  hommes ,  et  déclare 

^  Ibid.,  pag.  276. 

'  Merveilles  du  ciel,  t.  i,  p.  200. 
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que  les  époux'  après  leur  mort  seront  réunis;  Ta- 
mour  naturel  sera  iini ,  mais  comnie  le  véritable 
amoqr  conjugal  consiste  dans  l'union  des  esprits 
et  des  volontés ,  cette  union  mentale  sera  parfaite, 
et  les  époux  seront  élevés  par  la  sagesse  et  le  bon- 
heur au  rang  des  êtres  angéliques. 

Les  kommes  dans  Tautre  vie  ont  des  corps ,  une 
forme  humame,  des  habits  ,  des  logemens;  ils 
cotisierTent  leurs  affections*  Tout  présente  une 
conformité  de  notre  monde  avec  le  monde  spiri- 
tuel, conformité  de  plaisirs ,  de  peines ,  d'occu- 
pations. Il  y  a  môme  des  temples ,  on  y  prêche  ; 
Swedenborg  a  quelquefois  assisté  à  des  sermons 
prêches  par  des  anges.  Il  ny  a  pas  moyen  d'en 
douter»  car  il  l'assure  \  Une  fois  il  a  vu  trois  cents 
membres  de  TEglise  réformée,  tous  des  savans, 
qui  parurent  de  loin  conouue  des  veaux ,  ensuite 
comme  des  chevaux  morts;  il  explique  tout  cela. 
Dans  le  monde  spirituel ,  il  s'est  trouvé  avec  quel- 
ques évéques  d'Angleterre;  avec  le  pape  Sixte- 
Quint»  qui»  six  ans  avant  sa  mort»  avait  reconnu 
que  le  vicariat  était  une  invention  pour  domi- 
ner ;  avec  des  esprits  qui  mangeaient  des  figues; 
ils  lui  en  donnèrent  »  et  ces  figues  devinrent  des 
raisins  ^. 

^  MetveiUes  du  cM,  tom.     pag..  i4o. 

^  L'Âpocalypse  révélée ,  dans  laquelle  sont  découverts 
les  mystères  qui  y  sont  prédits ,  et  qui  ont  été  cachés 
jusqu'à  juésent,  etc.,  par  Emm.  Swedenborg,  traduit 
par  Moot,  de  Versailles,  in-8". ,  Paris,  iSaS,  tom.  il, 
pag.  8i  et  «ttiV. ,  192,  233,  3^7,  etc. 
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Les  eorps  actuels  ne  ressusclteroDt  pas;  après 
la  most  chacun  est  revêtu  d'un  corps  spirituel  qui 
était  enfermé  dans  le  matériel.  Le  monde  des 
esprits  est  comme  le  purgatoire  des  Catholiques; 
car  c'est  le  lieu  où  arrivent  tous  les  hommes  dé- 
cédéSy  et  où  ils  sont  préparés  pour  le  ciel  ou  pour 
Fenfer,  excepté  un  petit  nombre ,  qui  sont  immé- 
diatement admis  dans  la  gloire  ou  jetés  dans  les 
tourmens.  Les  méchans  ne  peuvent  pas  vivre  dans 
le  cieL;  l'atmosphère  céleste  les  suffoquerait.  Dans 
l'autre  vie  comme  dans  celle-ci,  il  y  a  divers  de- 
grés  de  perfection  ;  le  riche  qui  a  iàit  bon  usage  de 
ses  trésors  9  aura  dans  le  ciel  un  beau  palais  '» 

Swedenborg  rejette  la  doctrine  d'expiation,  de 
prédestination  »  de  justification  par  la  foi  seule  ; 
car  il  n'y  a  pas  de  salut  sans  repentanee*  Luther 
et  Calvin  n'ont  séparé  les  œuvres  de  la  foi  que  pour 
avoir  un  prétexte  de  rompre  avec  les  Catholiques. 
Dans  les  itepports  de  la  mission  Swedenborgiste , 
on  traite  (ï horrible,  la  doctrine  des  Calvinistes  ^ 
far  les  boucs  mentionnés  dans  le  prophète  Daniel 
ei'ièinl  Mathieu  et  qui  seront  placés  à  la  gaor 
die  de  Jésus-Christ  au  jugement  dernier,  il  faut 
entendre  ceux  qui  croient  que  ia  ibi  seule  justifie. 
Teh<eéÉit  les  Protestans.  U  leur  préftre  lea  Gatho- 
Uqueâ ,  qui  joignent  la  charité  et  les  œuvres  à  la 

^  Ibid,,  p.  aSç. 

Le  sixième  rapport,  n<>.  9. 
>  JDiQÎel ,  3,        »  et  Math. ,  !»5-33. 
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foi  ^  Malgré  cette  préférence,  nous  Terrons  ci-Après 

Swedenborg  déroger  un  peu  à  sa  décîsioib;  dans 
la  réparti tiou  quil  fera  des  places  en  paradis. 
L'Écriture  ne  parle  pas  de  la  fin  du  monde , 

mais  de  la  fin  du  siècle.  Or,  la  fin  du  siècle  signifie 
la  tin  de  1  Eglise.  11  y  a  quatre  i-giisei  sur  ia  terre  : 
la  Très^Ancienne  ou  Adamique,  l'Ancienne  ou 
ÎXotjLniuc,  l  Jsraclitique ,  et  la  Chrétienne.  Toutes 
ont  leur  commeuceinent ,  leurs  progrès  et  leur 
fin ,  qui  a  lieu  lorsqu'il  n'y  a  plus  de  foi  ni  de  cha- 
nie.  A  la  ixn  de  chaque  Eglise  il  se  fait  un  jii,:^e- 
ment  sur  les  homme»  morts  et  rassemblés  dans 
le  monde  des  esprits.  L'Eglise  chrétienne  »  soit 
caLliullque,  soit  protestante,  est  actuellement  ^  sa 
fin  :  Jésus-Christ  s'est  incarné  pour  préparer  la 
voie  à  la  cinquième  Église»  Le  jugement  final  a 
coninn  neé  eu  1737,  époque  à  laquelle  ont  com- 
xiienco  également  le  second  avènement  de  Jésus- 
Christ  y  non  en  personne  >  mais  dans  un  senssjM* 
rituel,  et  la  Nouvelle  Eglise  Chrétienne,  désignée 
dans  l'Apocalypse  par  les  iXûuveaux  Cieux  et  la 
Nouvelle  Terre,,  c est  la  NoweUe  Jénisalmn* 

Vouv  la  préparer,  Swedenborg,  rempli  de  l'esprit 
divi^  i  a  reçu  l'ordre  positif  d'expliquer  la  parole 
sacrée  et  d'Ouvrir  les  cœurs  à  une  union  plus  in* 

timc  avec  Dieu.  ,  ; 

^  Exposition  sommaire  de  la  doctrine  de  la  oouvelle 
Eglise,  par  £min.  Swedenborg,  traduite  en  français  « 
in-8^,  Paris,  1797,  pag.  47  et  smf.  et  pag.  wSet  suw., 
et  passim. 
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Il  admet  au  ciel  les  Paie&s  s'ils  ont  bien  vécu , 

ainsi  que  tous  les  enfans  morts  sans  baptême  :  il 
n  y  a  en  enfer  que  ceux  que  leurs  péchés  y  préci- 
pitent; et  le  feu  infernal  n'est  que  l'amour  céleste 
métamoi  piiosé  par  l'amour  de  soi  et  du  monde. 
L'essentiel  ici-bas  est  de  n  être  pas  dominé  par  ces 
deux  amours;  du  reste  il  ne  pense  pas  qu'il  soit  si 
diliieile  d'aller  au  ciel  quon  le  croit  communé- 
ment. 

On  conçoit  qu'après  avoir  sauvé  les  Païens ,  il 

n'a  garde  de  refuser  cette  faveur  aux  Chrétiens 
d'aucune  société.  Dans  le  ciel  les  Hollandais  sont 

■ 

au  midi ,  les  Suédois  vers  le  nord;  ceux  des  An** 

glais  dont  la  couduite  a  été  guidée  par  la  foi  et  la 
charité  y  sont  placés  au  centre ,  parce  quils  con- 
naissent mieux  la  Bible.  lis  ont  eu  d'autant  plus 
de  facilité  d'acquérir  des  lumières  ,  qu'ils  ont  ici- 
bas  une  entière  liberté  de  penser  ^  de  parler  et 
d'écrire  ^ 

Il  y  a  dans  1  autre  iDonde  des  villes  ressem- 
blantes k  Londres  :  les  Anglais  s'y  rendent  la  plu- 
part après  leur  mort.  Les  villes  hollandaises  ont 
une  structure  singulière,  les  habitans  sont  très-édi- 
fians  :  si  un  espion  y  entre  on  le  surveille. 

Les  Juifs  ont  pour  gouverneurs  des  Juife  con- 
vertis au  christianisme  et  attentifs  à  punir  ceux 
qui  parlent  mal  de  Jésus-Christ  ^.  Us  négocient  en 
pierres  précieuses. 

*  Tom.  Il ,  pag.  3. 

^  Merveilles  du  ciel,  par  Terne ty. 
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Swedenborg  place  les  Quakers  dans  un  désert  ; 
il  maltraite  les  Moraves,  qui ,  selon  )tii  ^  ont  la  cha- 
rité eh  horreur,  regardent  l'Ancien  Testament 
comme  inutile ,  méprisent  le  INouveau,  nont 
égard  qu'à  quelques  textes  de  Saint  Paul ,  et  sont 
Ariens.  Assurément  ,  quiconque  les  connaît  re- 
poussera le  jugement  quen  porte  le  théosophe 

Il  a  parlé  à  Mélanch thon.  Je  lui  demandai  quel 
était  son  sort,  il  ne  voulut  pas  me  répondre; 
d'autres  m'apprirent  que  couvert  d'une*  peau 
dours  il  se  tenait  tantôt  sous  une  voûte  de  pierre 
crevassée  de  toutes  parts,  tantôt  il  était  en  enfer. 
Calvin  est  au  ciel ,  mais  Luther  n'y  est  pas  admis, 
et  quelquefois  il  est  cruellement  tourmenté  ^. 

Autour  des  Béformés,  cependant  à  quelque 
distance,  sont  placés  les  Catholiques.  Ceux  qui 
ament  vécu  chez  les  Jésuites  se  glissent  furtive- 
ment chez  les  Réformés  pour  les  séduire  ;  mais 
on  les  renvoie,  et  on  les  précipite  en  enfer  ^,  où 
sont  quelques--uns  des  saints  révérés  par  l'Église 
catholique  :  les  autres  sont  au  ciel. 

Louis  XIV ,  de  son  vivant ,  lisait  la  Bible ,  ado- 
rait Dieu  sincèrement  et  reconnaissait  le  pape  pour 
chef  de  l'Église.  Ce  roi  est  élevé  en  dignité  et 
gouverne  au  ciel  une  bonne^ociété  de  Français. 
On  ne  nous  dit  pas  si  dans  cette  société  se^  trou? 

*  Eipofition»  etc.,  tom*  11,  pag«  12a  nù», 
^  Ibid,,  p.  ia3t 


Digitizèd  by  Google 


SWEDENBORG  ISTES.  97 

valent  ses  xnaitresses ,  ses  noçibreux  bâtards  »  et 
celles  et  ceux  de  son  successeur  ,  le  sardanapslle 
moderne.  Swedenborg  a  conversé  avec  Louis  XIV  . 
et  avec  Louis  XV;  il  a  dissuadé  celui-ci  de  faire, 
accepter  la  bulle  Unigenitus ,  (  jt  i  i  a  causé  des  trou- 
bles ^  '    ^  '  • 

Swedenborg  donne  une  Statistique  détaillée 
du  eîel,  de  Tenfer  et  des  planètes  >  dont  il  décrit 
les  liabitans  et  les  mœurs.  Dieu  les  a  créés,  non  du 
néant,  mais.de  lui*-méme  ^. 

Sa  description  du  monde  spirituel  est  le  fruit 
de  l'iniagination  la  plus  riehç.  Milton  lui-même 
n  aurait  pu  s  élever  au-delè.  I^es  tableaux  politi- 
ques de  Swedenborg  sont  historique»  pour  ses 
adbéren^  .qui  i  ont  cru  sur  parolç,  et  parmi  les- 
quels on  cite  des  bommes  connus  dans  Ja  litté- 
rature. .  •  • 

Ils  lui  ont  attribué  des  connaissances  miracu- 
leuses;  par  exemple,  d^avoirdit  à  la  reine  Ulri- 
que,  de  Suède,  ce  quelle  avait  écrit  dans  une 
lettre  à  son  fière,  le  prince  de  Prusse  ^  Les  vi- 
sions de  Swedenborg  sont  un  phénomène  asses 
étrange;  il  les  a,  dit-on,  débitées  de  bonne  foi, 

'  •    <  »  *  .   •     ■     '  I 

^  Ex|msU'u)n  ,  etc.  ,  pag  ia6. 
2  Traité  du  Ciel,  de- l'Enfer»  et  le  traité  de  TMtribks. 
'f  *  yoy.  dans  l'Abrégé  dès  ouvrages  de  Swedenborg, 
pag.  4^,  do  discours  préliminaire,  la  lettré  de  M.  de 

SttiUhamne ,  qui  n'était  pas  un  de  ses  sectateurs ,  et  la  lettre 
du  général  Tuxeii ,  dans  ie  New -Jérusalem  magazine, 
èu-8". ,  London.,  1790,  p.  25^..    .'■  \   -  '■  ■  /  '  / 
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parce  qu!il  ne  se  défiait  pa»  de  tillusion  de  ses 

sens.  Un  savarit  de  Berlin  (  Nicolaï)  prétend  awir 
éprouve  les  mêmes  phénomènes  ucius  ie  coim$ 
d'iftïie  ihaladie;  mais  totijours  nliaitre  de  sa  raison/ 
il  les  a  étudiés ,  dit-il ,  en  observateur.  Il  en  a 
rendu  compte  al  académie  des^sciences  de  Prusse, 
par  un  mémoire  que  Biester  a  inséré  dan^  'ses 
Feuilles  berlinoises.  Les  partisans  de  Swedenborg 
coulesteot  iajubiessede  cette  comparaison.  Ils  de- 
mandent siletat  passager  deKicdlàïy  malade ,  petit 
être  assiiuiic  ii  cf^lui  d'un  iminmequi  ^'prouve  ces 
phfsnomènes  pendant  vingt-huit  ans,  en  pleine  santé 
etjàuissancè  dè  toutes  se^JàcuUésintelléciuèUe^. 
Non,  sans  doute;  mais  c'est  recule l  la  diiiicuké 
au  lieu  de  la  résoudre^  car  elle  conduit  ^  exami- 
ner cjuel  était  Tétat  moral  de  Swedenborg.  La 
force  de  cuips  et  la  jaiblesse  d'cspi  ît  ne  sont  pas* 
incooipatibles.  Une  multitude  de  faits  attestent 
qu^une  ùnté  parfiiite.  peut  subsister  très-long^ 
temps  avec  1  a huiia  bon  mentale.  " 

Lavater,  ayant  ouï-dire  que  Swedenborg  avait 
eommercé  avec  les  morts,  lui  écrivit  lef  2^  ^^^^ 
et  lui  adressa  les  questions  suivantes  ;  «  FélÊt  ' 
w  Hess»  un  de  mes  amis  mort,  m'apparaitra-il? 
TU  Quand  et  comment?  Me  révélera-t-îl  qiiélque 
»  chose  concernant  le  bonheur  de^.cieux,  et  ma 
»  destination,  ecclésiastique,  sur  la  terre?  Serai-je 
»  assez  heureux  pour  converser  avec  les^nges  et" 
»  les  decedés,  les  interroger  sans  violer  ie  cpm- 
»  mandement  de  Dieu;  et  comment  pourrai-je 
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«  (détenir cette  faveur?  Tûe  sdngé  qàe  j*ài , eu  le  9 
»  juin  vëiiâiWÎ-deFèlîi  Hèssf  n  tavàtef,  n  ayant 
pas  reçu  de  réponse  d'un  homme  qu'il  .croyait 
iîîâj(riré,  lui  écriVttdi^^jtjouvéàù^. 

Barruel,  flans  un  de  ses  romàné  èn  forme 
d'histoire,  avait  insinué  que  les  Swedenborgistes 
péiiVaiéiït  appartenir  à' ces  loges  qccultesy  dont  Je 
plan  était  de  renverser  tous  les  aiitels  et  tous  les 
trônes.  Cet  homme,  toujours  riclie  eu  épitiiètes 
oatrâgéantes,  a^ait  accùâé  d'athéisme  le  théoscH 
plie  suédois^.  Cette  calomnie  est  Tabsurdité  même 
aux  yeux  de  quiconque  connaît  les  i  cnts  de  Swe- 
denborg ,  et  qui  sait  apprécier  ceux  de  raccusateor. 
Clowes  perd  son  temps  à  la  réfuter  et  à  prouver 
que ,  selon  Swedenborg ,  tous  les  rois ,  eu  vertu 
4eieor  royauté,  et  tbUs  Iéô  ptétres^  èn  Yer^tû  de 
leur  sacerdoce,  représenlcni  la  jjkvuiiLc  .  Clowes 
associant  ensuite  ses  rêveries  à  erlles  de  son  hé- 
rc^,^  âsstirë  que  celùi-^i  pas  fait  uiie  révélation  ' 
nouvelle,  mais  dégagé  l'ancienne  des  fausses  ex- 
plications qui  en  avaient  détruit  l'edlcacité.  Ses  vi- 
sidàk'  ne  sotït  pa^  au  ràng  de^  celles  des  livres 
saints,  celles-ci  sont  regardées  comme.  insi>iia- 

* 

^  The  iVew^erusalêm  magasine  ^  P^*  '79  ^  suip,^ 
=«t  pag.  245  et  suh,  ' 

2  Yoy.  ses  Mémoires  sur  le  Jacobinisme ,  tom.  iv. 

*  Aî'cana  cœlestia,  n®.  8670,'  et  Letters  to  a  member 
of  parliament  on  the  character  and  writings  of  baron 
Swedenborg ,  etc. ,  by  Giowed  rector  of  Saiot-Joha-church* 
Manchester,  1799* 
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tions ,  celles  de  Swedenborg  comme  illustration  ; 
c'est  rillustration  qui.  lui  a  fait  compreudre  les 
écrits  inspirés.  Ses  ouvrages  contiennent  les  expo- 
sitions les  plus  solides  de  TEcrkure,  ceux  d'Aris-. 
lote,  Lock<',  Maiiebrancbe,  VVoil,  Leibmtz,  lieid, 
Stuarty  n  étaient  que  des  rayons  de  ce  jour  lumi- 
neux qu'on  do  il  a  Swedenborg,  a  Mal  à  propos 
»  a-t-on  voulu  le  comparer  à  Erolbers;  celui-cL 
)»  n'est  quun  enthousiaste,  comme  le  docteur  Dée 
))  et  ses  adhércns  du  temps  de  l:i  r -iiic  iJisabetb, 
»  dont  parle  Casaubou;ou  tel  que  les  piopbètes 
)}  extravagans  des  Cévennes,  peints  par  Lacy ,  ou 

1)  ceux  de  la  société  d'Avignon  ,  (lonf  lirvaiU  et 
»  Wrigbl,  témoins  oculaires ,  oui  donue  récem-, 
1»  ment  des  détails.  » 

Ou  vuiL,  pai  ce  dernier  ailiclc,  i^ue  les  secta- 
teurs de  Swedenborg  sont  bien  revenus  de  l'idée 
que  la  société  df  Avignon  fût  de  leur  parti.  Dans  le 
joui  nal  iuliuili  :  I  lie  Ncw-J eriisalcni  magazine ^ 
ils  s'éuieut  liattés  d  avoir  beaucoup  d  adbérens  à 
Paris  y  à  Rouen ,  où  Ton  en  trouve  à  peine  quelques- 
uns.  Ils  avaient  assuré  la  même  ciiubC  du  Dane- 
mark )  où  f on  ue  connaissait  guère  qu'une  dou- 
zaine de  Swedenborgistes,  dont  pas  un  Danois , 
mais  tous  Suédois  \  Adam,  écrivain  écossais  ,  a  été 
complètement  induit  en  erreur,  quand  il  assure 
4u*à  Copenbague,  on  a  Mti  une  église  magnifi-* 

■ 

'  ^  Lettt*e  de  M.  Muuster,  de  f  académie  des  sciences  de 
Copeuhaguc»  37  juillet  1799. 
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que  pour  répandre  la  doctrine  de  Swedenborg  ^. 

Quelques  articles  de*  ce  journal  ont  été  rédigés 
par  un  chirurs^ien  français ,  nommé  Chastahier, 
qui  prétendait  avoir  formé  à  Paris  un^  petiie  so- 
ûiété  exégétique^  àm^  laquelle  étaient  àes  gens 
de  lettres  de  ta  première  isolée.  Je  doute  qu'on 
puisse  citer  un  .•^eul  homme  de  lettres,  excepte 
Moet/ ancien  bibliothécaire  de  Louis  XV,  mort 
à  Versailles  plus  qu'octogénaire  ,  qui  a  fait  en  no- 
tre langue  des  traductions  de  presque  tous  les  ou* 
^gè'Sr de  Swedenborg;  quelques-uns  ont  été  im- 
fi^inùiës  dàns  ces  deiHiières  années;  etPàrraud  ,  qui 
a  traduit  le  Traité  du  commerce  de  l'âme  et 
du  corps:    '     ♦  - 

C'est  un  ami'^dè'  ce  bon  Charles  Berns  Wads- 
trom,  Suédois,  mort  à  Paris  le  5  avril  1799,  qui 
a  publié  divèlrs  ouvrages  9  éntise  autres  un  ia-4''* 
curieux  sur  les  colonisations.  Persuadé  comme  ou 
Festdans  la  secte  que  la  Nouvelle  Jérusalem  est 
dans  rAfriquey'Wadstrom  était  allé  visiter  cétte 
contrée  en  1787,  avec  Sparmann.  Ce  dernier  lie 
se  défendait  que  faiblement  d  être  aiiiiié  aux  Swe- 
denborgistes'y  quoiqu'il  les  traitât  de  visionnaires. 
•''Par  suite  du  préjugé  qui  place  au  sein  de  l'Afri- 
que la  Nouvelle  Jérusalem  y  on  les  a  vus  mettre  un 
vif  intérêt  à  la  formation,  dans  cette  contrée ,  de 
colonies  libres,  près  du  cap  Mesurada.  A  des  rê- 
veries associant  des  sentimens  louables ,  ils  con- 

^  Foj'.  Adam,  tom.  m,  pag.  ^10. 
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(Jamnenl  Fesclavage  des  nègres:  telle  est  la  raison 
pour  laquelle  ils  jpm  coopei^-jè  à  l6ts^li^£p£/[^t  de 
Sierra -Léone  y  qù  résidèrisnt  pfgDdant  quelqi^ 
temps  Afzelius  et  Ulric  JNordenskiold  ;  celui-ci  a 
lait  un  traité  sur  Tutilité  desicolonie^  dsa^^a  le» 
Indes  et  en  Afrique. 

On  assure  que  Gustave  III  avait  uuc  propen- 
sion m^rgu^e  yer3  la  nouvelle  secte ,  comine  vei?|> 
tout  ce  qui  se  rapproche  du  système  des  .ibéosO' 

plies;  il  avait  môme  consulte  une  inagicieune. 
Auguste  Nordenskioid  lui  dédia  une  brochure  in- 
titulé :  Formates  de  la  réunion  de  fassembiéfi  de 
la  Nouvelle  Jérusalem^,  daus  laquelle, assimilant 
les  écrits  de  Swedeni>org  à  TÉcriture-S^i^^  1 
demasdait  le  libre  exercjyce  du  culte  pour  sa  ^te, 
qui  n'a  pas  de  temples  en  Suède.  Il  paraît  mêi|[^e 
que  dans  cette  aquif^^  le^  Swe^enJ^org^stes  a  eu- 
rent jamais  Ijeaucoup  de  prpsélytes;  e^  je  pré- 
sume que  Staudlin  a  ete  induit  en  erreur  lorsqu'il 
a&sure  qu'o^  y  en  cpivkp}^  pl^s  de  deux  ^iUe  ^.  Iles 
renseigi^emieDs  nouye^juz  réduisent  ce  iioml^re  de 

moi  lié. 

iuu  1787,  s  était  fofinée  à  Stockholm  une  pie- 
ûte  SQçiété  e^égétique  et  philanthropique,  qui, 
aux  rêves  de  Swedenborg,  voulait  rattaclier  le 
sjst^nae  du  niC|guéti^Pie.£U^€rpj^itqi|Qla  ino- 
vîdence  nous  pi^yre  des  pommii^iç^tipns  $ivec  les 

\  oy.  Forsanilin^s  Jormcn  uli  de  Nva  Jérusalem  uf 
Au^ust  Nordcnskiold ,  in-4°-  >  Kiopcnliaven  ,  1790. 
^  Annales  du  maguéti&mc  animai^  u^.  iS,  janvier  1816. 
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morU  la  x^ie  boiuuiloques.  Les  magné- 
^f^v^,i  ipi^jottf^  ,  eii§)Ui:.:IW9/  ^9  idées  i  tbédso- 
flliiques ,  se  sont  empressés  de  la  citer^  Le  dwc 
ij^e  Sudermaflie  ,  dppu^>  a'Q4  .6QUî>  ,Je  »  nom  4^ 

ile  Hesse  avait  écrit  'a  la  société.  Dans  so  lettre 
il  pvotie^se  siQ^ptiaùrijliQi^  ppjir  Jé^us-Qirjst.  Elle 
vît  ayoi;^r  ses  efforts  pour  en  lîrjger  en  diirers 
pays,  entre  autres  h  Strasbourg  ;  elle-même  n'eut 
qu'une  ex^istenco  éphémère,  l^p  djopteur  iloseumul- 
let  pe  (vfi  pas.le  i^ul  à  écrinei  çôalns  elle  .^.  Qaa  ri- 
diculisé les  Swetlenborgistes  dans  des  pamphlets , 
£t  rascendaut  de  la  raillerie,  jQiat  k  oe\ui  de  la 
raison  y  les  a  réduits  en  Suède  à  un  trèa^p^âidi  nom* 
bre  disséminés  dans  le  Gothlanfî.  On  liotive  quel- 
ques Swçdenl>prgi§|^&  ^n  Hollande ,  m  Suisse^ 
dfin3  VAppen^el,  surtpui;  à  3aint^$l$)Tibfel  a.  tra- 
duit en  <illenuind  quelques  écrits  du  patriarche  de 
^f^i^  f  dont  il  a  publié  . 4jLne  apologie  réiuLée  par 
le  professeur  Steudel;  n;iaiB  r Angleterre  est  la 
contrée  qui  eu  uilre  un  plu^  grand  noiiibre.  Dès 
i7^3j  ils  ayaieiAt  ^  I^ndies^  ^^e  ,4i>^o^iMtioji«  JU& 
ont  présentement  trois  chapeUe$  dans  cette  capi- 

taie.  Ils  en  ont  à  Bristol,  Lirmiu^haia j  Derby, 
Jtji^ll ,  Boston ,  Manchester^  Cette  ville  est  pour 
ainsi  dire  la  métropole  delà  eecte-.Ën  t8i6  parut 
une  relation  laite  par  un  vieillard,  de  Sa  visite 

^  Acien,  urkwiden,  etc. ,  1789,  pag.  2i3  et  suiv*  i  216  ^ 
:i47f  ^tc. 
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dans  trente-deux  congrégations  swedenborgistes  ^. 

Us  ont  établi  des  missions,  dont  on  publie  les 
rapports;  ]e  quatorzième ^  en  1816 ,  nous  apprend 

que ,  dans  un  canton  voisin  de  Manchester ,  les 
membres  d'une  chapelle  de  la  Nouvelle  Jérusa- 
lem s'étaient  persuadés,  daprès  un  passage  de 

SwedeiiLorij; ,  quils  devaient  s'abstenir  de  mani^er 
deia  viande:  on  leur  lit  voir  quils  avaient  mai  in- 
terprété le  sens  de  Fauteur. 

Un  journal  iuiittilé  :  le  Dépôt  intellectuel  de 
la  nouvelle  EgUse  seconde  puissamment  la  pro- 
pagation de  leur  aecté,  et  revendique  pour  Swe- 
denborg le  système  du  docteur  Gall ,  coucernant 
les  cràues  \ 

Dans  un  cahier  de  ce  journal  ^  où  Ton  examine 

si  les  pères  de  la  race  humaine  étaient  blancs, 
noirs  ou  cuivrés.,  lauteur  assure  que  Moïse, 
comme  Job,  connaissait  parfaitement  les  con*es^ 
pondances  entre  le  niunde  temporel  et  visible  et 
le  monde  spirituel  et  invisible.  Mais  avant  Moïse 
existait  une  bible  scythienne,  de  laquelle  il  copia 
mot  pour  mot  les  six  premiers  chapitres  de  la  Ge- 
nèse ^;  dans  un  traité  sur  le  même  sujet ,  Astruc 
a^était  borné  à  des  conjectures. 

L'auteur  swedenborgiste  présente ,  comme  cer- 
taine ,  une  opinion  dont  il  n'allègue  pas  les  preu- 

*  Fcy*  œ  rapport,  p.  2. 

^  The  mtelieciual  repatiiory  ofthe  new  ehwxh* 

*  N\  22,  pag.  232. 

*  ao»  LoadoQj  1816^  p.  217  et  218. 
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ves,  opinion  néanmoins  admise  dans  sa  secte  et 
<]ui  se  trouve  dans  un  livre  très-bizarre  attribué  à 
défunt  Henri  de  fiuloiv  ;  le  journal  prétend  que  ce 

code  scjlliiea  existe  encore.  Ijulow,  au  couliaire  , 
daprès  Swedenborg  y  répète  qu'une  Bible  écrite 
avait  été  perdue  chez  quelques  tribus  de  la  Grande- 
Tartarie  \  Les  extiailb  suiviuib  Uouuerout  une  idée 
de  son  ouvrage. 

•    «Ce  n'est  que  par  la  vue  de  Vliomme  intérieur, 

dont  le  corps  nest  que  la  redingote  ^  qu  ou  peut 
voir  dans  le  monde  spirituel.  Chez  la  femme»  la 
sagesse  est  Tintérieur  ,  Fambur  est'  l'extérieur  de 
son  esprit.  Chez  l  hoiuuie,  l'amour  est  1  interne  et  la 
sagesse  Texteroe  de  son  esprit.  Voilà  la  différence 
essentielle  des  deux  sexes.  L'honnme  e^f  la 'sagesse 
de  i amour,  la  feuune  est  Famour  de  la  fta^esbe. 
L'homme  est  le  vrai ,  la  femme  le  bon;.  La  forme 
humaine  spirituelle  est/brmee'dans' le  corps  de 
iliomuie  pciiuaut  sa  vie,  sur  ce  globe,  par  les  pen- 
sées et  les  affections ;> belles,  si  le  vrai  qt  le  bon 
sont  reçus  par  la  ' rés^énél^atiôn,  mais  difformes 
dans  i  homme  noo  regénéré,  c'est  l'état  de  la 
masse  en  Europe.  Ainsi  ^  personnes  qui  désirent 
être  jolies  danè  l'autre  môridé  ,  doivent  fuir  léintAÏ, 
même  en  pensée  et  surtout  en  volonté,  encore 
plus  en  action.  ' 

^  Nime  pemdssum  est.  ^  Coup  <FœU  sur  la  Doctrine 

de  la  nouvelle  Eglise  chrétienne,  ou  le^  Swedenborgia- 
nisme,  ouvrage  posthume  de  Henri  de  BuloWi  iu-8  \, 
Philadelphie,  1809,  p.  ^o. 
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»  I^s  Fr^û^i^iii  servirpat  de  levais  rpgé&érateun 
ife/MWftt  le§,#§iril9.  Jea^T^§pti9l:^  dtt.second  avé- 

.jt^ement  du  Seigoeiii7,€!0st<4Hdire  du  cbristi auisni(!. 
Ils  prépareront  le  chôfapin  saun  le  ^savoir.  Les  au- 
Uces  nations  de  f£uixi^^  -8 'imagi  nent  que  les  Ffian- 
çais^sont  les  plus  corrompus;  et  c'est  le  contraire. 
Il  ny  ii  que  dieux  uatipaî^  en  llrypape.  U  s  Anglais 
et  les  Français.  Or,  les  Anglais  saut  insulaires  et 
pointEurppéenSyils  biboleui     eanemisdu  genre 

1|,JP^^i9 183;^^  i847,on coHiroenccraàredMi- 
iiaître  pul)li(|ueraenl  la  uuuvelle  Église.  Une  telle 
i^^gio^  (ioH  pi^oduirp.des  formes  «g^éables;  feut 
être  serait-il  de  mise  de  ne  conclure  les  mariages 
qu  a  la  Pentecôte.  Les  euidiis ,  tlaub  uoire  hèini- 
sypbère,  naîtraient priei^iie  toujours  au  commence- 
in^ntdela  |)elle  sai^. 

»  Les  eutaus  mqr^  sont  préparés  par  éducation 
cj^ps  le  ciel,. pour  Jeçiel  ^  ils  ne  sont  pas  encore  das 
anges,  mais  ils iedevi^nn^nt^. 

l  alùgué  de  ces  d^t^s  puérils,  le  lecteur  repo- 
sera ses  i^i^eiLioi^s  sur  sfiivante ,  tirée  du  même 
ouvi*age  :  «  L'ineptie  fait jperdre  les  trônes  de  nos 
»  jours  et  iq'cs^  un  caractère  distinctit  de  notre  âge 
»  que  chacim  ppr^it  ce  qu'il  vaut   .  v 

Les  Swedenborgistes ,  attaqués  par  divers  auf 
teurs,  et  surtout  par  Priestie^,  leur  ont  opposé 

0 

<  Coup  d'œii ;eU:.  $ pag.  5â  » 27  et2(8  »  33 , 35 ,  ^«  76 ,  7$. 
^  Ibid,^  pag.  70. 
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Pm^lm  d^^vits.  Bj^l^c^  llliwjâ^iipiuff^ 

tre  lui,  en  1 8i     le  Sceau  sur  les  lèi^res  des  uni- 

^:?^t  paru  le  Triomphe  4e  la  ySfûwMe  Jéim$0' 

leni ,  u  iomplie  a^îjpfé,  si  \\çii  .ta  croit  1  auteur, 

potenUits  du  l^qrd:  beaucoup  d'i^litnMïCMivrages  en 

^,y^(^L|r  du  sxiv^^^i^^gifuasme  put  pour  auteurs  le 

J?rou4  a  composé  Iç^  b^ri^O^»  ani^lakes  qui  font 

^iuijjÇ  à  J{i  Ijturgie  4*^6  ,  Swederiborgi§t6§,  ^fi^ 

9mf4^m  i^iiiipn.  p^p^f  nï*^^    m  1.797  ^ 

L'auteur  de  cet  écrit  les  a  vus  rcélébrev  leur  offû^  ^ 

1;^  a^/pHiisUer  un  b^pléiQç  ^Li^yiiiidc;;  car.J^ 

smrCkrist ,  qui  est  Jp^re,  Fils  et  Saint-Espri^. 

A^u A iv'icmc  siècle  Jç^  ^^gfipctcs  Jjaptisaieut  au  • 

ppoi  4^  UmsrQni^ii  .etç  :pop     la  «fmaité , :  mm'  ' 

pon  pas  sous  la  formule  de  h  ^Nouvi^lle  Jérusalem. 
4^yqiit  eux  les  PuuUaua^t^t»  avaient  pare^ll^nieiit 
i4is|i9géM  fpsmul^  saçramesiliell^,  et  îe  CQoeUe  «ck 

ISÎi/L'ée  (pauQo  19)  or4Q»'Wîi      rehapfiser  ceux  qui 

<  ^  ^  jeol  i^»offt  iheiips  of  uniUaâan  f  trinkanan,  etc. , 

,  l^anchester,  i8i4v 

^  Clowes ,  i^n  de  leurs  mini&tres,  a  uif^piimé  des  par 
vrages  sur  les  Paraboles  de  J.-C, ,  sur  l'^yaii^U^  ^<HI9t 
Mathieu ,  sur  le  Médium ,  ^tc.         *    «  -  « 

^  TAe  Httirgy  of  ihe  New-Ckureh,  etc* ,  sipUfied  è(y 
thé  NeW'Jerusalem  the  revdatwn,  etc,  4"".  édition 
iq-ia,  Londpn,  1757. 
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i«viendraiént  à  rorthodoxie.  Le  ministre  sweden-^ 

boigiste  exhorte  ensuite  les  parrain  et  mai  raine 
à  élever  l'entant  selon  les  préceptes  de  llicnture- 
Saiote,  ét^la  doctrine  céleste  révélée  par  le  Sei- 
gneur Emmanuel  Swedenborg. 
,  Dans  un  plan  imprimé,  lorsque  les  Sweden- 
borgistes  concertaient  l'organisation  de  leur  culte, 
ils  avaient  inséré  sur  Ja  coiifirmalion  et  sur  la  con- 
sécration sacerdotale ,  deux  articles  qui  lurent  re- 
jetés, sans  doute,  puisqu'on  ne  les  trouve  pas  dans 
leur  litiii  L^ie  ;  elle  est  conforme  a  ce  qu'on  vient  de 
lire  sur  la  doctrine  du  tbéosophe  suédois.  Il  avait 
observé  que  les  anges,  pour  adorer  Dieu,  se 
tournent  vers  l'Orient,  car  FOrient,  dans  le 
ciel,  est  le  lieu  où  paraît  le  Seigneur;  eu  consé- 
quence ,  on  prescrit  de  les  imiter.  L'office  com- 
mence par  quelques  passages  de  la  Bible  adaptés 
au  culte  public.  Après  une  confession  générale  et 
une  déclaration  que  Jésus-Gbrist  est  le  seul  Dieu 
du  ciel  ,  on  fait  une  prière  k  genoux  ;  dans  l'ad- 
ministration de  la  cène,  le  ministre  remet  le 
morceau  de  pain  dans  la  main  de  chaque  assis- 
tant ,  etc. 

.A  la  suite  de  la  liturgie  on  trouve  le  catéchisme , 
une  cinquantaine  d*hymmes  composés  par  Joseph 
Proud^  et  même  un  catalogue  d'ouvrages  concer- 
nant la  Nouvelle  Jérusalem  ;  catalogue  incomplet, 
car  depuis  cette  époque  d'autres  écrits  ont  paru 
siu*  le  même  sujet . 

Les  prosélytes  de  Swedenborg ,  aux  Ktats-Unis , 
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ont  érigé  des  temples  à  Philadelphie,  à  Baltimore, 
New-York ,  etc.  Comme  leurs  frères  d'Angleterre, 
ils  répandent  les  écrits  et  la  doctrine  de  leur  patriar- 
che ju^ju  aux  Gi anJes-lndes.  Sept  juuriiauk  ont 
été  établis  pour  le  même  objet.  Çioq  à  Londres, 
en  1790,  gi ,  92  ,  99ot  1812.  tJii  à  New-York,  un 
h  Philadeipliie ,  en  1617.  Ils  en  avaient  expediç 
des  envois  à  déiunt  Christophe ,  soi- disà Ht  toi 
d'Haïti  ^ 

Combien  durera  cette  socieié?  cije  n  u  plus  l'at- 
trait de  .la  nouveauté;  elle  n'a  pour  étais iqpcj,, des 
ràvélatîons  chimériques  tidoptées  par  quelques, 
hom.iues  abondamuieut  pourvus  de  creilulité;  et, 
qaaiq)9e:dans  ces  sociétés,  séparéesKle  l'Église  q^^ 
Âolique,  rdïsence  d'upe  règle  de. foi  qui  éclaire, 
et,  dirige  l'esprit,  laisse  un  liLic  accès  à  tous  ies^ 
^|i;remens,  quelques  notions  de  faison  uniyei^selle, 
qui  surnagent  au  milieu  des -  rêveries  les  plus 
pamiues,  ne  promettent  à  la  secte  ^ni^beuuçoup^ 
de  prosélj^s,  ni  une  longue  durée. 

' ,  Fc^'  le  i6""*.  rapport  de,  ia  socititu ,  p^.  5 ,  etc. 
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CHAPITRE  YIH. 

I 

GLASSITBSy    SAIfDEMAlfiAIÏà  ,    ALLBNtTES^    DALAÏSTSS ,  BAL- 

CBEIftTES. 

John  Gtkss^  né  Fan  1695,  h  Aucbiermiichty , 
comté  de  Fife,  en  Ecosse  ^  fut  d'abord  ministre  de 
rÉgli&é  écossaise.  II  eut  uti  fils,  George  Glass, 
aiitèuf^  d*one  îtistôire  desOtiàriés,  qui  retournant 
dans  sa  patrie  avec  une  somme  d'argent  considé- 
taibléf  l'équipage  du  navire  conspira  conti«  lai, 
lé  tuâ  ainM:  qoé  sa  femme,  et  8*emparra  dà  trésor* 
Mais  les  assassins,  étant  arrivés  en  A^ngleterre,  fu- 
rent dénbncés,  saisis  et  pendus;  Jokn  Glass/  qui 
aspirait  au  moment  d^embrasser  son  fils ,  fut  codsm 
tcrné  en  apprenant  sa  mort.  Alors  il  va  dans  son 
temple  y  monte  en  chaire^  et  dit,  entré  autres 
choses  :  Que  ce  serait  une  grande  preuve  de  la 
bonté  divine,  si  sou  cher  George  Glass  et  ses 
^issassins  se  trouvaient  réunis  au  ciel  ^ 

John  dass  enseignait  que  tout  établissement 
cwil  en  faveur  d'une  religion  est  contraire  à 
rÉcrituie.  C'était  attaquer  directement  TÉglise 

^  Quarierly  reineWf  octobre  18 13,  pag,  HÈStsw, 
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écossaisse;  accuse!  de  vouloÏ!'  la  détruire,  il  fut  cité, 
en  1725,  devant  le  presbytère,  qui  le  suspendilC, 
ceqtn  ne  r^mpédbà  paà^  âé'  cotltiÂiiië^'  séà  fôfac- 
tioQS.  Alors  il  fut  traduit  devant  le  synode,  qui 
kdéposavPOïU^lélMjrér  Àë^ddcti  ine,  il  publià  beau- 

moignage  du  roi  des  Martjrs ,  il  s'attache  \i  àè- 
vekppér  la  panll^       Sauveur^:  m^^  roj^aume 

seiiteuce  du  synode  '.  Ministre  à  Tealing,  près 
Dundée  ^  il       poli^'  sectéieurs  une  partie  ses 
fwinmens,  qui,*  sKHift^  sà^  dîi^iètev  fôi4tièr«M 
une  congrégation  réparée.  Ifs  netaient  qu  environ 
deiix  cenls^  Ge  tlOcâbbr^  s'accrut  lorsqu  il  eut  une 
église  à  Dundée,  piiii^  il  Véb*  ét^'à'^  mat^ 
bourg,  Pertli,  Giascow  et  d  autres  villes.  Ce  schisme' 
dans.  l'Église  éoossais»è'f'éiaÉfl  lè-^^r^faiièr  deptiià' 
la  :  révolution  <le;  1 660 ,  il  catÛaa  ûlfe  giiaUtié" 
«leur..-  .'^M -•'li^-'^ 

SdÊiks  H^Pvejry  o6tmii^n^FVattcer;piii^  ses  Médi^ 
tatiokÉ  sut  /e^  toii^S^iitto/  aviàTi'^éployé  tdiiW^ 

i  étendue  de  son  talent  dans  ses  dialogues  entre' 

la  déptavàtma  dé  ^Ai^ 

originel,  et  sa  régénération spar  l'iniputation  de  la 
jualjee  d»  Jéstt^Cb^ist.'€eè'obîirégé^,'aftt^i^  jfÈt 
John  W^ey,  le  fikt  ^é^^lénlki'  pstif^li;  j^H^ 


^  Eo  1782  ,  la  collection  de  ses  œuvres  a  été  pabliée  à 

Pei'th,  en  cinq  volumes. 
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de  GlasSy  Robert  .Sàndeman,  né  à  Perth  vem 

Tan  1718. 

SaudeuiaD,  sous  le.  pseudonyme  de  Pulemon, 
dans  ^e^  Lettres  sur  les  dialogues  de  Theron  et 
étjlspasie^  qui  choquèrent  égalenieat  les  Galvi- 
oisies  et  les  Arminiens  y  i^epousse ,  comme  anti- 
scripturaire  9  la  notion  de  la  foi  donnée  par  Her^ 
vej.  Il  prétend  qu  elle  est  uu  simple  assentiment 
à  la  doctrine  de  Jésus*»Christ^%t  que  les  dogmes 

.  énoncés  par  Gai  vin ,  sur  la  nature  de  la  justifica- 
tioUy.sout  eiToucs.  Cette,  cou  tes  la  lion  eu  anieua 
une  autre,  sans  (toutefois  ronipre.  à  cette  époque 
lunité  entre  les  Glassites  d'Ecosse  et  les  Sandema* 
niaus  de  Londres;  car,  en  1762 ,  une  congrégation 
de  ces  derniers  '  s*était  formée  dans  la  capitale 
anglaise;  d'autres  s'établirent  en  divers  comtés. 
A  Londres  ils  ont  une  Église  d'une  centaine  de 
personnes»  à  Saint*Martin-le-Grand.  Vers  1766 , 
Sandeman,  étant  allé  dans  le  Nouveau- Monde , 
lonna  des  Eglises  çbns  le  New-Jersey,  à  Ports- 
mouth  d'Amérique,  à  Danbuty  en  Connecticut, 
et  k  Boston;  niais,  comme  il  prêchait  l<>tema«c<P. 
passiaey  cette  doctrine,  détestable  en  tout  temps, 
fut  très-mal  accueillie  dans,  un  pays  où  la  liberté 
se  préparait  à  faire  explosion.  Il  mourut  à  Dan- 
bury  le  2  avril  177^  %  avec  la  réputation  d'un 

/écrivain  habile,  mais  caustique. 

Les  Glassites  ou  Sandemanians  veulent  qu'on 

•  ^  Collection    MassachuseU' s ,  etc, ,  fom.  x,  pag,  61. 
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interprète  toutes  les  paroles  de  Jésus-Christ  dans 
leur  sens  naturel;  ils  prétendent»  par  leur  croyance 

et  leur  conduite,  se  conformer  à  la  primitive 
Église,  pratiquer  la  discipline  qu'elle  suivait, 
éviter^  soigneusement  tout  ce  que  dotre  Seigneur 
et  les  apôtres  ont  condamné. 

Chez  le%  Saudemanians,  la  hiérarchie  se  com- 
pose d*éyéques,  d'anciens ,  de  docteurs.  Ils  ont 
aussi  des  diaconesses. 

Ils  excommunient  les  scandaleux,  les  incorri- 
gibles. Une  discipline  sévère  maintient  le  hon 
ordre  dans  leur  secte.  L'unanimité  seule  fait  la 
loi;  pour  les  atiaires  importantes  on  consulte  le 
sort,  diaprés  ce  qui  est  dit  au* chapitre  XYI  des 
proverbes  :  les  billets  du  sort  se  jettent  dans 
un  pan  de  robe,  mais  cest  le  Seigneur  qui  en 
dispose  ^. 

Ils  admettent  le  baptême  et  la  cène.  Celle-ci  se 
distribue  tous  les  dimanches,  pour  imiter  les 
apôtres  qui  persévéraient  dans  la  prière  et  la 
fréiction  du  pain  ^.  Outre  le  dimanche,  ils  s'assem- 
hlent  les  mardi  et  vendredi. 

Ils  s'abstiennent  des  viandes  suffoquées  et  du 
sang  ;  condamnent  les  loteries ,  les  jeux  de  cartes 
et  de  dés;  pratiquent  le  lavement  des  pieds,  dont 
ils  croient  le  précepte  imposé  par  Jésus-Christ; 
font  une  collecte  hebdomadaire  pour  subvenir  à 

^  Prov.  i6,33. 
^  Act.  2,4^. 

V. 
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reotretien  du  culte  et  aux  besoins  des  pauvres, 
dont  ib  ont  soin  à  tel  point  que  la  communauté 

de  biens  semble  presque  établie  parmi  eux. 
■  Dans  l'intervalle  du  service  du  matin  à  celui  du 
soir  y  ils  ont  des  Agapes  ou  fêtes  d'amour.  Ces 
joLira-là  les  pauvres  dînent  chez  les  riches;  chacun 
embrasse  son  voisin  :  ils  croient  cet  acte  ordonné 
dans  plusieurs  textes  de  saint  Paul  ^  La  même 
chose  se  pratique  à  la  réception  d'un  prosélyte  ^. 

Ce  tableau  de  croyance,  de  gouvernement^  de 
discipline  y  présente  les  Glaseites  et  les  Sandema- 
niaiis  coaime  identiques;  mais  en  1798  se  mani- 
festa entre  eux  une  divergence  d'opinions  subtiles 
et  presque  métaphysiques.  Si  des  Anglais  in- 
struits avouent  qu'elle  échappe  à  leur  sagacité, 
un  étranger  peut-il  se  flatter  de  la  saisir?  Essayons 
cependant. 

La  foi  est  un  don  gratuit  de  Dieu ,  et  personne 
ne  peut  être  sauvé  par  le  mérite  de  ses  œuvres; 
jusque-là  on  est  d accord;  mais,  disent  les  uns>  les 
œuvres  de  la  foi  et  Tardeur  de  l'amour  nous  ga- 
rantissent que  nous  sommes  dans  la  voie  de  la 
vérité»  que  nous  sommes  enfans  de  Dieu.  Par -là 
nous  obtenons  un  avant-goût  du  bonheur  céleste. 
Cette  consolation,  la  plus  grande  qu'on  puisse 
obtenir  ici-bas ,  est  pour  nous  la  preuve  la  plus 
éclatante  que  Jésus  est  le  fils  de  Dieu. 

^  Rdfil.  16,16.  — Corinth.  16,20. 
2  Sinclair,  21  vol.,         ,  1792,61  années  suivantes, 
tom.  Miiip  pag.  232. 
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Les  autres  soutiennent  que  ces  consolations  ne 

sont  pas  promises  aux  œuvres  de  la  foi,  à  Ja  fer- 
veur de  ramouTy  mais  elles  abondent  à  mesure 
que  Von  fait  des  progrès  dans  la  connaissance  de 
Jésus-Clirist ,  par  renseignement  du  Saint-Esprit, 
au  moyen  de  la  parole  divine.  Plus  nous  connais- 
sons les  dons  ineiiables  que  nous  avons  reçus  par 
Jésus- Christ ,  plus  nous  sommes  reconnaissans 
envers  Dieu,  et  empresses  de  lui  obéir  par  les 
ceuvres  de  la  foi  et  l'ardeur  de  Tamour. 

Pour  appuyer  leurs  opinions,  les  deux  partis 
allèguent  des  textes  bibliques  et  les  expbquent  à 
leur  manière.  On  fit  des  efforts  en  1801  pour 
éteindre  cette  division,-  mais  une  lettre,  dans  la- 
quelle on  msinuait  que  des  contendans  du  parti 
opposé  étaient  mus  par  des  considérations  de  sa- 
gesse humaine  plus  que  par  la  crainte  de  Dieu, 
choqua  vivement  ceux  auxquels  elle  était  adressée. 
La  rupture  prît  alors  un  caractère  plus  décidé; 
et,  depuis  cette  époque,  la  scission  paraît  com- 
plète. 

Jantes  Allen  y  qui,  en  176a,  s'était  joint  aux  ' 

Glassites  et  Sandemanians  alors  réunis,  fut  en- 
viron sept  ans  minibtre  eViez  eux,  et  par  ses  exhor- 
tations fit  ériger  des  Églises  dans  le  nord  de 
l'Angleterre;  mais  la  piété  d'Allen  ne  lui  permet- 
tant pas  de  tolérer  la  conduite  mondaine  de  cer- 
tains membres,  il  s  en  plaignit;  ses  instances  réi- 
térées n'ayant  eu  aucun  succès,  il  quitta  la  secte, 
et  forma  une  petite  congrégation  séparée,  quil 


Digitized  by  Google 


1 16  DES  SECT£$  BELIGIEDSES. 

dirigea  jusqu'à  sa  mort,  ea  i8a5.  Il  a  écrit  quelques 
ouvrages. 

David  Dale,  qui,  ainsi  qa' Allée,  avait  été  lié 

avec  les  Glassites,  mais  comme  lui,  mécontent 

de  la  conduite  de  quelques  membres,  les  ayant 

quittés  par  les  mêmes  motife,  il  établit  à  Glascow 

et  dans  plusieurs  villes  d'Ecosse  des  congrégations 

séparées.  Les  Dalléistes  diUéraient  des  Glassites 

sur  quelques  points  de  doctrine,  de  discipline  et 

de  pratique. 

Balchristes.  —  Vers  le  milieu  du  dix-huitième 

siècle,  deux  ministres  de  TÉgUse  nationale  dÉ- 
cosse ,  Smith  et  Ferrier,  abandonnèrent  cette  com- 
munion,  et  Joi  mèrent  quelques  Eglises  sur  le  plan 
des  Indépendans,  La  première»  où  SmiUi  oiiicia 
en  cette  qualité,  était  dans  un  petit  village  appelé 
Balchnstj.  De  là  ces  nouveaux  sectaires  furent 
appelés  Balchristf-P.eople.  IV^ais,  après  la  mort 
de  Smith ,  son  associé  Ferrier  se  réunit  aux  Glas- 
sites. La  plupart  de  ses  adhérens  imitèrent  son 
exemple,  et  Ton  croirait  que  la  secte  est  éteinte, 
si  le  savant  auteur  de  la  statistique  d*ËcosBe  ne 
nous  apprenait,  dans  son  article  sur  la  ville  de 
Perth,  qu'on  y  trouve  une  petite  société  de  Bal- 
christes *• 

1  Sir  Joha  Sinclair,  tom.  xviii,  pag.  534* 
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CHAPITRE  IX. 

SiciDBRS,  BOUGHEES  BT  AUTI^SUBOHKRS,  mSBTTERT  OV  BBLtEFy 

BCLIETBBS,  BBtlBF-SéC^DEfiS  (  PEESBYTÈBE  DUSECOLiis), 
bECOLKElJES  ,  SEFAKATiislES  DU  SECOURS.  LIFTEBS  ET  ANTI- 
LIFTERS  OU  yEW  AIÏD  OLD  HGUT,  LEYEU&S  ET  AllTI-L£V£UiU. 
1I0UY£LL£  £X  A]iCi££ij(£  JLliMiÈ&£. 

BuRGiiERS ,  ANTI  -  BuRGHERS.  —  En  partant  de 
rétymologie  que  fournissent  les  mots  latins, 
dissentio  9  secedo  y  il  semble  qu  on  pourrait  nomp- 

mer  Dissenters  et  Sécéders  ,  dissidens  et  sépa- 

9 

ratisteSf  tous  ceux  qui,  en  Ecosse,  ne  sont  pas 
Presbytériens,  c*est^à-dire  membres  de  TÉglise 
établie:  mais  la  seconde  déDomiiiation  est  res- 
treinte ,  par  Tusage ,  à  une  secte  particulière 
subdivisée  en  deux  autres ,  et  qui  a  pris  naissance 
à  Stirling. 

Au  synode  de  Perth  et  Stirling,  en  1733, 
Ébénézer  Erskine,  ministre  presbytérien  de  cette 

dernière  ville,  prêchant  le  sermon  trouverture , 
prétendit  que  des  corruptions  setaient  glissées 
dans  l'Église  d'Ecosse.  Censuré  par  l'assemblée, 
aiubi  que  trois  autres  ministres,  ils  en  appelèrent 
au  synode  de  Tannée  suivante ,  qui  confirma  le 
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premier  jugement.  Ayant  refusé  de  s'y  soumettre, 
ils  furent  suspendus  de  1  exercice  du  ministère , 
quoiqu'une  quarantaine  de  ministres  et  plusieurs 
centaines  de  laïques,  eussent  aussi  présenté  des 
requêtes  contre  les  abus  de  TEglise  écossaise.  Un 
des  principaux  griefs  consistait  en  ce  que  rassem- 
blée générale  voulait  maintenir  le  droit  de  patro- 
nage ,  restreindre  la  iaculté  de  concourir  à  lelec- 
tion  des  pasteurs,  et  faire  prévaloir  des  règlemens 
qui  eussent  été  ce  droit  aux  pauvres ,  aux  prolé- 
taires. Les  réclamans  regardaient  cette  restiiction 
comme  contraire  aux  droits  de  la  primitive  Eglise. 
Alors,  sous  la  conduite  d^rskine,  ils  formèrent, 
en  1738 ,  une  société  séparée  ,  qui  prit  le  nom  de 
Presbytériens  associés  ou  Frères  associés  ^  vul- 
gairement nommés  Séeéders ,  et  publièrent  une 
déclaration  contre  les  altérations  de  doctrine  et  de 
discipline  remarquées  par  eux  dans  TÉglise  écos- 
saise. On  lit  dans  Sinclair,  que  les  hommes  les 
plus  distini^ues  de  celle-ci  pensent  à  cet  égard 
comme  les  Séeéders  $  mais  ils  ne  croièitt  pas  que 
ce  soit  un  motif  su0bant  pour  sVn  séparer  ^ , 
quoique  des  prétextes  très -légers  aient  quel- 
quefois motivé  une  scission  dans  le  sein  du 
presbytéranisme.  Par  exemple,  vers  1768  ,  à 
JBenholme,  les  ministres  voulurent  améliorer  la 
musique  de  FEglise ,  en  introduisant  Tusagé  àe 
dianter  d*une  voix  continue ,  ce  qu  ils  nommaient 
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reading-Une  ;  mais  leurs  paroissiens  étaient  ha-* 
bitoés  à  ce  que  le  premier  vers  de  chaque  strdphe 
fôt  cWé  séparément,  avant  que  rassemblée  fit 

sa  partie.  Choques  de  l  iiiiiovation ,  ils  abandon- 
nèrent l'Ëglise  établie,  bâtirent  un  temple  ^  etap* 
pelèrent  un  ministre  sécéder  \ 

La  secte  des  Séparatistes  écossais  etaut  née 
vers  la  même  époque  que  celles  des  Méthodistes , 
un  des  patriarclies  de  ceux-ci,  Whitefield,  conçut 
1  espérance  de  les  réunir.  11  fit  un  voyage  en  Ecosse, 
et  chercha  h  se  lier  aux  Sécéders  mais  ils  vou-* 
laient  qu'il  bornât  exclusivement  à  eux  son  minis- 
tère, comme  étant  seuls  le  peuple  de  Dieu.  Ainsi 
le  projet  de  réunion  échoua,  et  toute  espérance 
de  rapprocliement  5  tLcii^  tiit  lorsqu'ils  déclarèrent 
publiquement  qu'il  fallait  attribuer  au  démon  les 
faits  arrivés  à  Cambuslang ,  dans  l'assemblée  des 
Méthodistc's  ^ ,  on  en  a  parié  à  1  article  de  ces  der- 
niers ,  qui  regardèrent  cette  déclaration  comme 
un  péché  contre  le  Saint-Esprit. 

Le  schisme  des  Sécéders  fit  uae  plaie  proluade 
à  rjbiglise  établie.  Leur  nombre  s'accrut.  Eu  i  > 
sous  le  nom  de  Presbytères ,  iis^  formèrent  ti^ois 
arruudisscniciis  qui  tenaient  .'uiiiuellemeiiL  un 
synode:  mais,  dans  celui  de  '  mem- 
bres ,  nommé  Moncrief ,  éleva  deé  doules  sur  la 
légitimité  du  hurglmm  uath^  ou  serment  civique 

^  Sinclair,  tom.  xv,  pag.  224. 
^  Ibid.,  iom.  Y,  pag.  1272. 
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quon  exigeait,  et  dont  une  clause  était  conçue 
en  ces  termes  :  «  Je  jure  devant  Dieu  que  j'ad- 
»  hère  de  cœur  k  la  vraie  religion  professéé  dand 
»  ce  royaume  et  autorisée  par  les  lois. 
Les  opposans  au  serment  prétendirent  qu  on  ne 
pouvait  le  prêter ^  puisque  leur  séparation  était 
molivee  sur  la  corruption  de  FEglise  établie.  La 
question  discutée  aboutit  à  un  schisme  qui  eut 
lieu  en  1 748  :  ils  se  partagèrent  en  deux  branches; 
les  partisans  du  seriiicut  ,  nommés  Burghers  y 
dirigés  par  £rskine,  mort  en  i^SS»  et  qui  a 
laissé  quatre  volumes  de  sermons;  et  les  oppo- 
sans,  oxxjdnti'Burghen  y  ayant  à  leur  tête  Adam 
Gibb  y  qui  excommunia  £rskine  et  ses  adhérens. 
Adam  Gibb^  né  en  171^9  mort  en  1788,  a  pu- 
blié une  apologie  des  Sécédcrs ,  et  un  Essai  sur 
la  liberté  et  la  nécessité  ,  contre  lord  Kaims  \ 
Deux  écrivains  estimés,  Jamieson  et  M'Rie, 

sont  Anti-Burghcrs.  A  Tertli  et  à  Stirling ,  ber- 
ceau de  la  scission ,  ou  compte  environ  quatorze 
cents  Burghersy  et  moins  de  deux  cents  anti- 
Burgbers.  Les  uns  et  les  autres  ont  des  pres- 
bytères en  Irlande  et  en  Angleterre ,  et  même 
dans  la  Nouvelle  -  Ecosse.  On  a  enfin  obtenu 
des  Anti- Burgbers  un  serment  de  fidélité  aux 
lois  et  d'obéissance  aux  magistrats  dana  les  ma-* 
tières  purement  civiles. 

*  ■ 

^  Biographia  scotiea,  par  Stark,  in'i2,  EdinbuiK^ 
i8o5,  art.  Gibb. 
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Ces  deux  partis  diffèrent  peu  ;  ils  excluent  de  ïà 
cène  les  ignorans  y  les  scandaleux;  ils  croient  que 

Jésus-Christ  seul  a  pu  faire  des  lois  pour  son 
£giiâe,  quelle  na  pas  le  pouvoir  législatif^  mais 
sealement  le  pouvoir  exécutif. 

Les  Burghers  accusent  les  autres  d'être  trop 
rigides.  Les  Anti-iiurghers ,  qu'on  pourrait  ap- 
peler les  Sécéders  de  la  stricte  observance  y  et 
qui  reprochent  aux  autres  d'être  relàcliés  ,  ne 
voulaient  pas  autrefois  qu'un  xxiinistre  de  l'Église 
établie  vint  participer  avec  eux  ,  même  au  culte 
domestique  ,  à  moins  qu'il  ne  s'y  présentât  comme 
Chrétien  particulier,  et  non  comme  ministre.  Ils 
se  sont  relâchés  sur  ce  point ,  entre  autres  à 
Glasford  ^  Dci>  nuances  se  sont  d'ailleurs  foraiées 
parmi  eux  :  ainsi  ^^à  Falkirk ,  ils  ont  deux  congré- 
gations divisées  sur  la  manière  de  faire  la  cène  ^. 

P^jimi  les  anciens  Puritains,  déjà  il  y  avait 
disparité  d'opinions  ;  les  uns  étaient  rigides  Cal* 
▼inistes»  les  autres  penchaient  vers  Tarminia* 
nisme.  En  IJollande ,  ces  démêlés  cau.sèient  une 
rupture  éclatante  qui  amena  h  synode  de  Dor- 
dieeht»  où  les  Gonoiaristes ,  Calvinistes  rigides , 
écrasèrent  les  Arminiens  ;  e  t  jusqu'à  l  époqne  ac- 
tuelle ils  ont  des  temples  sépaiés.  Dans  TÉglise 
écossaise ,  cette  divergence  de  sentimens,  que  les 
Presbytériens  avaient  héritée  des  Puritains  leurs 

*  Sinclair,  tom.  vn,  pag.  147. 
^  Ibid.,  tom.  xjx^  pag.  ^5. 
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«noétresy  e&tdeyeniie  pins  marquée:  elle  a  plus 
on  moins  contribué  au  schisme  des  Beréens , 

Relievers ,  Sandcmanians ,  Buchanistes  et  Sécé- 
dersi  mais  déjà  Ton  aiUtque  beaucoup  de  gens 
qui  sont  Sécéders  pour  les  opinions,  n*ont  pas 
cru  devoir  se  séparer  de  TÉglise  établie  ;  elle 
est  divisée  en  deux  partis ,  les  Orthodoxes  et 
les  Modérés,  quoique  ces  dénominations  respec- 
tives ne  leur  conviennent  guère. 

Les  Orthodoxes  adoptent  les  idées  de  Calvin, 
et  affectent  le  zèle  des  premiers  réformateurs  ;  les 
Modérés  ,  enclins  vers  Arminius  ,  s  occupent  plus 
de  morale  que  de  dogme ,  et  par  cette  raison  ap* 
pellent  leurs  ministres,  prédicateurs  moralistes*  > 
Les  Orthodoxes  main  tiennent  la  stricte  égalité 
dans  le  clergé,  veulent  que  Its  ministres  soient 
choisis  par  le  peuple;  et,  pour  cette  raison,  on 
les  appelle  aussi  le  parti  populaire.  Les  Modérés 
soutiennent  le  droit  de  patronage  t  la  collation 
aux  places  par  des  seigneurs ,  les  rangs  dans  les 
églises;  et  en  cela  ils  se  rapprochent  du  haut 
clergé  anglican.  Le  célèbre  Robertson  est  regardé 
comme  le  nouveau  fondateur  du  parti  modéré , 
qui  forme  la  majorité  de  l'assemblée  générale. 
Le  docteur  Hill  de  Saint-André  en  fut  long-temps 
le  chef  ^ 

Dans  le  parti  opposé  se  distinguait  Withers- 

^  Voy.  les  public  characters  de  iboi  à  i8o3 ,  à  l'ar- 
ticLe  du  docteur  HUl, 
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poon,  descendant  en  ligne  directe  du  fameux 
Jean  Knoz ,  et  Tuii  des  ckefs  dm  parti  appelé 
Orthodoxe  9  il  réclaima  contre  les  cartaptioas 
tliéui'i(.[iies  et  pi'aLi([ue:3  de  VEi^lise  d  Lcosse,  On 
cite  particulièrement  ?nn  ouvrage  intitulé  ;  iic-^ 
clesiasticai  eharacteristicks  ^  C'est  ime  satire 
incisive  contre  les  Modérés.  11  parait  qu(.'  le  mé- 
cûutejitement  fut  la  prîaicipale  cause  qui  le  porta  à 
,  s^ezpatrier.  'Wlthierspooii  y  né  en  Ecosse ,  Tén  173:1, 
mourut  en  1794  »  proldcnt  du  collège  de  Prince- 
To\vn ,  dans  létat  de  jNew-Jersejy  On  lit  daas  ie 
Christian  observer^  de  1821  ,  que  ces  deux  bran^ 
ches  sciibionnaires  se  sont  rapprochées  ,  et  qu  a" 
près  une  séparation  de  soixante-treize  ans ,  elles 
ne  forment  plus  qu'une  seule  tige  ^. 

Presbytery  of  relief  (  Presbytère  du  Secours  ) 
Secourbues.  —  Thomas  Gillespie^  ministre  à 
Gamock,  en  Ecosse,  depuis  1741  â  1752,  fui 
déposé  solennellement  par  iasseiniiiée  générale 
de  l'Église  écossaise ,  pour  avoir  refusé  d'assister  à 
Fintrusion  d'un  ministre  dont  la  paroisse  ne  vou^ 
lait  pas ,  et  pour  avoir  désapprouvé  des  mesures 
qui  lui  paraissaient  trop  rigooteuses.  La  dépoo- 
tion  de  Gillespie  a  été  citée  dans  le  pays  ,  comme 
un  trait  d  intolérance  pre«>bytérienne,      '  ' 

En  1755.,  les  habitans  de  Jedburg  ayant  de- 

^  The  Works  of  the  reif,  John  Wiihenpoon,  etc.  ^ 
iti-8*. ,  Philadelphta,  1803,  tom.  m,  pag.  209  et  suiff* 

*  Christ,  observer,  1821,  pag.  g4a. 
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mandé  pour  ministre  un  nommé  Bùston,  qui 

Tétait  à  OxmaM,  et  n'ayant  pu  1  obtenir,  construi- 
sirent à  leurs  frais  une  grande  église ,  et  invitèrent 
alors  Boston  à  venir  les  diriger  ;  ce  qu  il  accepta , 
en  faisant  promet  Lk'  ii  Gillespie,  ministre  déposé, 
qu'il  serait  son  < ooperateur.  Leur  congrégation 
prit  le  titre  de  Presbytère  de  Secours.  £Ue  ne 
dilTi  re  de  l'Eglise  établie  d'Ecosse  que  sur  le 
droit  d'élection  des  ministres ,  droit  revendiqué 
par  la  congrégation  des  BeUei*erSy  contre  les  usur- 
pations du  patronage.  Leur  opinion,  couioimeà 
la  justice  et  à  fespnt  du  temps ,  soutenue  d  ail-* 
leurs  par  le  crédit  de  ministres  savans  et  zélés ,  a 
procuit;  (](>  ]);)[( isans  à  cette  secte,  qui  s*est  ré- 
pandue rapidement  en  Ecosse. 

Â  Jedburg ,  où  elle  est  née ,  on  compte  douze 
cents  1  le  lievers  y  casi  la  moitié  delà  population. 
Elle  a  des  églises  à  Wamphraj,  Haniiiton,  Dun- 
dée,  Irwin;  deux  à  Glascow.  On  croit  que  le 
Relief  est  actuellement  une  des  sectes  les  plus 
nombreuses  de  celles  qui,  dans  cette  contrée , 
sont  connues  sous  le.  nom  de  Dissenters  ^  Ro- 
binson  ,  qui  en  i8i5  a  publié  son  Dictionnaire  y 
,leur  reconnaît  quarante  mille  adhérens  distribués 
en  soixante  -  dix  congrégations. 

LiFTERS   ET  AnTI  -  LlFTERS,   LeVEURS    ET  AnTI- 

Lbvedrs. —  En  i^iâf  Thomson,  ministre  à  Kai< 

^  Sinclair,  tûm.  i,  pag.  12  et  i3j  tom.  x»  pag.  187 
et  suw,  \  tom.  yui,  pag.  aSi ,  etc. ,  et  passim* 
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maurs  en  Ecosse,  se  démit  de  sa  place  pour  une 
plus  lucrative  qu'il  espérait  obtenir  et  qu'il  n'obtint 
pas.  L'insuccès  de  cette  démarche  le  ramena  dans 
sa  paroisse ,  où  la  majorité  des  habitans ,  irrités 

du  peu  d'attachemeuL  qu  il  leur  avait  luoiiUé  ,  re- 
fusa de  le  reprendre  pour  ministre  ;  mais  comme 
il  avait  une  habitation  et  des  propriétés  à  Kil- 
maurs,  il  y  fixa  de  nouveau  soa  séjour;  et  u  ayant 
plus  la  faculté  de  prêcher  k  TÉglise ,  le  petit 
nombre  de  ceux  qui  lui  étaient  restés  fidèles ,  il 

les  prêcha  daboni  an  c.n\n  de  soïi  ("cii  ,  puis  sous 
une  tente,  puis  dans  une  gran&>e.  Quelques  années 
s'écoulèrent  sans  qu'on  lui  donnât^  un. successeur; 
ce  qui  lui  facilita  le  moyen  de  grossir  son  troupeau. 
Mais,  enhn,  un  nouveau  muiistie,  noaime  à  sa 
place,  vint  ^occuper;  alors  la  division  devint  plus 
éclatante;  elle  s  accrut  même  après  la  mort  du 
ministre  nouveau  et  de  iiionison ,  parce  qu'un 
nommé  Smjrton,  ayant  épousé  la  fiUe  et  les 
principes  de  ce  dernier,  continua  d'administret  la 
congrégation  rivale. 

Une  autre  contestation  aigrit  les  deux  partis, 
Smyton  n'éiait  pas  d'accord  avec  le  ministre  sur 
la  manière  de  tenir  les  éUmens  de  la  cène  ,  et 
floatenait  qu'il  fallait  élever  (  toUft)  le  pain  ; 
Tautre  parti  n'y  attachait  aucune  importance.  Ce- 
pendant les  têtes  s'échauifaient  ;  tant  sur  ces  olijets 
que  pour  obtenir  la  jouissance  exclusive  de  rÉglisé* 
Le  magistrat  (  the  court  of  session  )  l'adjugea  aux 
adhérens  de  Smyton  ;  les  autres  en  Juaurent  une 
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à  leur  frais.  De  là  ,  dans  Kilmaurs,  deus  congré- 
gations uoiiimées  les  Lifters  et  les  Anti-Ufters , 
dont  les  uns  regardent  comme  obligatoire  »  les 
«utres  eomme  indifférente  Félévation  da  pain  à  la 
cène.  La  nouvelle  lumière  et  Vancienne  lumière 
sont  deux  autres  dénomiuations  qu  on  a  données 
à  ces  deux  partis.  VEncjrclopéclie  britannique 

et  tous  les  ouvrages  que  j'ai  consultés  gardent  le 
silence  sur  cette  petite  secte.  Larticle  qu'on  vient 
de  lire  est  extrait  de  Fonvrage  curieux  de  Sinclair , 
sur  la  Statistique  de  l'Ecosse  ^ 

^  Tom.  IX ,  pag.  875  et  376. 
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CHAPITRE  X. 

L'article  qu  ou  va  lire  est  extrait  eo  partie  du 
Dictionnaire  biographique  de  Watkins,  et  de 
Fauvrage  de  Sinclair.  Cest  à  Irwin  que  la  secte 
des Buchamstes  a  pris  naissance,  et  s'est  éteinte. 

Irwin  a  une  Église  de  la  secte  du  Relief ^  dont» 
en  1779^  un  nommé  Hugues  White  était  ministre. 
Ayant  été  invité  à  prêclier  dans  le  voisinage  de 
GlascoWy  Élisabeth  Bucban,  née  en  1738,  femme 
d*un  faïencier  de  cette  ville,  fat  captivée  par  son 
éloquence,  et  lui  écrivit  qu'il  çtaitle  premier  ora- 
teur qui  eût  parlé  à  son  coiir  ;  elle  lui  demanda 
.  la  permission  d'aller  le  voir  à  Irwin  pour  achever 
l'ouvrage  de  sa  conversion.  La  lettre  et  celle  qui 
Vavait  écrite  lurent  trè^-accueillies  ;  les  sectaires 
du  Relief  crurent  avoir  fait  une  excellente  acquisi- 
lion;  sans  cesse  occupée  d'exercices  religieux,  elle 
allait  de  maison  en  maison,  présider  au  culte 
domestique,  répondre  aux  questions,  éclaircir  les 
doutes,  expliquer  la  l)il)le;  elle  annonçait  comme 
prochaine  la  fin  du  monde,  et  voulait  que  tous 
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les  Chrétiens  abandonnassent  les  affaires  tempo* 
relies  pour  se  disposer  à  recevoir  Jésus-Christ. 

La  singularité  de  cette  opinion  fit-  naître  des 
doutes  dans  la  congrégation  du  Relief,  sur  la 

doctrine  de  la  prophétesse ,  et  du  ministre  son 
ami.  Ds  s'en  plaignirent  à  celui-ci  ^>et  lui  deman- 
dèrent, mcnic  avec  menace,  de  renvoyer  ElisLi- 
beth  Bucban  ;  il  s  y  reiusa ,  et  fut  appuyé  par  les 
plus  riches  de  ses  paroissiens.  Alors  les  opposans 
lui  présentèrent  un  écrit  contenant  ce  qu'ils 
croyaient  être  la  doctrine  de  cette  femme  et  la 
sienne,  en  Finititant  à  déclarer  si  tels  étaient  ses 
principes;  il  répondit  affirmativement,  et  s'em- 
pressa de  signer.  Munis  de  cette  preuve  maté- 
rielle ^  ils  s'adressèrent  au  Presbytère,  qui  déposa 
le  ministre.  Obligé  de  livrer  les  clés  de  son  église, 
il  rassembla  d abord  sous  une  tente,  puis  dans  sa 
maison ,  un  petit  troupeau  qui  s*accrut,  parce  que 
la  curiosité  lui  aiiieaa  de  nouveaux  auditeurs. 

Leurs  assemblées  religieuses  se  tenaient  com- 
munément la  nuit,' et  la  prophétesse  y  débitait 
ses  rêveries.  Elle  était  la  femme  mentionnée  au 
chapitre  XII  de  l'Apocalypse,  et  le  ministre 
White  était  sa  progéniture. 

Ce  discours  indigna  la  majorité  des  liabitans 
d'irwin,  jusqu'au  point  de  causer  une  émeute; 
la^populace  brisa  les  fenêtres,  les  meubles  du  mi- 
nistre, et  se  serait  portée  à  d'autres  excès,  si  le 
magistrat  n'avait  interposé  son  autorité.  La  con- 
grégation du  Relief  insistait  pour  faire  arrêter  et 
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îiiger  cette  femme  comme  Masphématrice.  Alors 
le  magiâtrat  crut  quil  était  prudent  tle  iVix,puiser ; 
(ceci  se  passai^  m  1784).  Uoe  escoii»  Vaccompa^ 
gna  jusqu'à  un  mille  de  distance,  pour  la  mettre 
ù  labri  de^  insultes  de  la  populace,  qui,  de  son 
coté,  Fescortait  ànssi  en  la  chargeant  d'|iii|iré* 
cations  j  elle  fut  même  jetée  dans  tin  fossé. 

Arrivée  avec  quelques-uns  de  ses  sectateurs  dans 
le  voisinage  de  Kilmaurk»  bientôt  elle  en  vit  arri- 
ver d'autre»  avec  le  ministre  Wibtc  ,  vjâ  qui  forma 
une  troupe  vagabonde  d'environ  quarante  indivi- 
dus. Pendant  quelque  temps  ils  parcoururent  di- 
vers cantons  d'Ecosse.  En  entrant  dans  les  villes 
et  les  villages^iis  chantaient  ets  anaouciucnt  pour 
des  vajageurs  qui  allaient  à  la  JKouveUeJérusa- 
lem,  en  attendant  *  la  fin  du  monde;  Us  avaient 
une  bourse  cuiiuuune,  et  se  dispensaient  de  toute 
ocçup.àtioQ  industrielle,  persuadés  que  Dieu,  qui 
nourrit  les  petits  des  corbeaux  et  fait  croître  les 
lis,  ne  les  aba^donnerait  pas.  Quelquefois  ce- 
pendant ils  s'associaient  aux  travaux,  du  peuple, 
pour  avoir  occasion  d'inculquer  leur  doctrine, 
iuais  ils  reiusaient  de  recevoir  aucun  salaire  ^  ' 

La  femme  Buchan  mourut  en  1791  ;  alors  fut 
dispersée  sa  petite  secte ,  dont  l'existence  momen- 
tanée n'appartient  plus  qua  riiistoire  des  aber- 
rations  humaittes. 

^  An  unwersal  biographical^  etc.  »  by  WatkÎDS^  ia-8<>.  » 
London,  i8oo.  ^  Statiàtieal  accounit  etCt ,10111.  m, 
pag«  i8t  et  iitw,  — -  Ghalmers,  Dictionnaire, 

V.  » 
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Beréens.  —  Les  Beréens  sont  des  dissidens  de 
rÉglise  écossaise,  qui,  selon  miss  Âdams,  pré- 
tendent faire  revivre  une  secte  ancienne  du  même 
nom ,  en  fondant  leur  système  dogmatique  et 
moral  sur  1  écriture,  sans  égard  à  aucune  autorité 
humaine. 

Barclay,  ministre  t^cossais ,  instituteur  particu- 
lier à  Grieffy  a  été  le  fondateur  de  cette  société, 
dont  la  première  assemblée,  comme  secte,  eut  lien 

en  1773,  à  Edimbourg,  et  (jui  ensuite  a  établit  à 
Fettercairn. 

Les  Beréens'  regardent,  comme  fondamentaux, 

les  dogmes  de  la  Trinité  et  de  la  Prédestination. 
£n  cela,  ils  sont  d'accord  avec  les  Catholiques  et 
une  pallie  des  Protestans  épiscopaux  et  presby- 
tériens; ils  en  difl^vent  par  quelques-uns  des  arr 
ticles  suivans  : 

Il  n'y  a  pas  dejreligion  naturelle,  de  con- 
science naturelle;  s'il  y  en  avait,  la  révélation  eût 
été  mutile  pour  nous  faire  connaître  Dieu  et  nos 
devoirs,  puisque  dans  cette  hypothèse  les  forces 
de  la  nature  suffiraient  pour  nous  les  manifester. 
Ainsi  Dieu  ne  nous  est  connu  que  par  la  révéla- 
tion, sâns  laquelle  nous  n'aurions  pas  une  idée  de 
son  existence. 

2*".  L'Ecriture  déclare  que  celui  qui  croit  sera 
sauvé.  Dès  lors  il  serait  impie  dç  dire  :  Je  crois 
à  FÉmngile  f  mais  Je  doute  de  mon  salut;  il 
n'y  aura  de  sauvé  que  ceux  qui  ont  cette  assurance. 
La  foi  est  un  don  de  Dieu;  ainsi,  croire  à  TEvan* 
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gi!e,  et  avoir  la  ceiutude  de  son  salut,  sont  deux 
cliosefl  iuséparables.  C'est  le  privilège  infailHkie  de 
tout  homme  fidèle.  U  doit  être  aussi  certain  de 
son  salut  que  celui  a  qui  Dieu  a  donné,  la  vie 
lest  dexiijter;  et  néanmoins  il  ne  doit  pas  as- 
seoir cette  certitnde  sur  la  -conformité  de  ses  ac- 
tions aux  recèles  du  christianisme. 

L'incrédulité  est  le  péché  contre  le  Saint-Esprit  : 
quiconque  y  persévère,  commet  ce  péché,  qui 
ne  sera  rcuiis,  ni  dans  le  siècle  préseat,  m  dans 
les  siècles  futurs.  - 

Les  Beréens  reconnaissent  portout,  d  nis  l(?s 
propiictts,  plus  encore  dans  les  psaumes,  ie  type 
des  souffrances,  du  sacrifice  expiatoire  de  Jésùs- 
Christ,  comme  médiateur )  et  de  1-établissement 
de  son  royaume.  Ils  ont  en  ,^tre  une  très-haute 
idée  du  pouvoir  de  Dieu  et  de  sa  toute-puissance. 

Les  enfans;  disent-ils^  sontcapables  d'être  admis 
au  ciel,  donc  ils  soût  capables  également  d'être 
admis  au  baptême,  qui  a  remplacé  la  circon- 
cision* 

Une  fois  chaque  mois,  et  quelquefois  plus  sou- 
vent, les  Beréens  célèbrent  la  Gène. 

Disséminés  en  très-petit  nombre  en  Écosse,  où 
ils  ont  des  chapelles,  à  Édimbourg,  Glascow, 
Paisley ,  Stirling ,  Dundée  ;  ils  en  ont  encore  quel- 
ques-Mnes  en  Angleterre,  dans  la  Pensylvanie^  la 
Caroline,  et  d'autres  états  de  rUniou 

^  fFiew  of  religions,  etc.,  by  miss  Haimah  Adaws, 
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Haldanitbs.  —  La  secte  des  Haldanites,  née  et 
morte  en  Ecosse ,  est  une  production  récente. 
Vers  1799,  deux  frères,  Robert  et  James  Haldane, 
liabilaiis  d'Aitlirie,  pénétrés  duii  zclc  relio^ieux, 
résolnrent  d'aller  aux  Indes  Orientales  pour  y  for- 
mer une  colonie  chrétienne.  En  conséquence, 
lainé,  Kobert  llalJane,  vendit  ses  l)r lies  propriétés 
patrimoniales  d'Âithrie,  et  décida  trois  niiaistres 
h  raccompagner,  E^ing,  Innés  et  David  Bogue, 
de  Gosport,  auteur  de  quelques  ouvrages  sur  la 
religion;  déjà  les  deux  autres  sciaient  demis 
de  leurs  places  dans  l'Église  écossaise,  mai^  la 
compagnie  des  Indes  Orientales  relu^a  la  per- 
mission. 

Robert  Haldane,  contrarié  dans  ce  projet,  tourne 
son  attention  vers  son  puvs ,  et  \d\i  ])àtir  h  Edim- 
bourg nn  temple  appelé  le  Tabernacle  y  assez 
spacieux  pour  contenir  environ  trois  mille  per- 
sonnes, un  k  Glascow,  un  à  Dundée,  à  peu  près 
de  la  même  dimension.  Les  deux  irères  s'étaient 
faits  prédicateurs;  mais  l'atné,  s'étant  rompu  une 
veine,  ne  put  continuer  ce  ministi  r( .  Sou  frère 
cadet  fut  préposé  à  TÉglise  d'Edimbourg,  Ewing 
à  celle  de  Glascov^r,  Innés  à  celle  de  Dundée. 
Jusque-là  ils  étaient  restés  en  communion  avec 
rÉglise  établie  d*Écosse;  mais  cette  connexité  fut 
promptement  rompue;  leur  administration  ec^ 

in-8*. ,  Boston,  iSoi,  art.  Beréensj  et  Sinclair,  etc., 
UaiL*  ▼*  P^'  43 1  P^g-  ^99  et  Coo. 
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d'Angleterre.  Quelques  aspirans  au  ministère 
de  la  nouvelle  secte  furent  placés  sous  la  direction 
d'Éwing  et  d'Innés.  Qliand  leur  éducation  ec* 
tlésiastique  était  finie,  on  leur  conliait  le  gouver- 
nement des  £glises  dans  les  villes  et  les  villages  où 
Haldane  en  avait  &it  construire,  le  tout  à  ses 
frais,  airiTsi  que  le  traitement  de  plusieurs  mis* 
.  sionnaires  anglais  qu'il  avait  lait  venir» 

Les  Haldanites  nient  que  FÉcriture  soit  nne 
lettre  morte,  qu'elle  contienne  des  sens  mys- 
tiques. La  foi  est  un  assentiment  à  révidence* 
Les  inspirations  du  Saint  «Esprit  sont  toujours 
conformes  à  la  parole  écrite,  dont  ils  s'occupent 
beaucoup  sans  attadier  aucune  importance  aux 
écrits  théologiques* 

Le  IN  ouveau-Testament  contient  le  modèle  par- 
fait du  gouvernemient  ecclésiastique ,  dans  lequel 
ne  doit  jamais  s'immiscer  l'autorité  civile.  Jésus- 
Christ  seul  a  le  droit  de  faire  des  lois  relmieuses; 
le  droit  de  les  appliquer  appartient  à  cbaque  con- 
grégation ^  qui  choisit  des  anciens  p  et  rieur  con- 
fie ce  pouvoir;  la  Cène  doit  être  célébrée  chaque 
premier  jour  de  la  semaine  ;  le  même  jour  tous 
les  frères  réunis  assistent  à  la  fête  d Amour  (Zo(^e. 

Jcast)  ,  et  se  saluent  par  le  saint  baiser,  confor- 
xnément  à  Tordre  apostolique.  Ou  iait  une  collecte 
pour  les  pauvres;  on  distribue  les  aumônes.  L'ad- 
mission d'un  prosélyte  a  la  société  exige  le  con- 
sentement de  toute  rassemblée.  Une  action  qiû 
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blesse  la  foi^  les  mœurs,  la  charité,  est  punie 
par  uue  réprimaiide  particulière,  pu  même  pu- 
blique, si  cela  est  nécessaire  pour  amener  le  cou- 
pable à  résipiscence.  L'obstination  dans  son  tort 
le  ferait  exclure. 

Cette  forme  de  discipline  n'étant  pas  populaire 
en  Ecosse ,  les  îîaldanites  virent  promptement 
leur  crédit  safiaibiir;  il  s'éleva  d'ailleurs  des  difli- 
cultés  sur  divers  articles.  On  contesta  le  titre  de 
réi^érend  tlonué  aux  ministres,  et  même  la  qua- 
lification de  ministre  f  Tadoption  dun  costume 
noir  préféirablement  à  tout  autre  couleur,  Futilité 
des  sermons  préparés,  au  lieu  d'exhortations  im- 
provisées^ et  d'exposition  du  sens  de  l'Écriture. 

La  secte  des  Haldanites  avait  fait ,  en  Ecosse,  des 
progrès  rapides ,  comme  celle  des  Méthodistes  en 
AngleteiTe,  mais  beaucoup  moins  durables.  Ces 
nouvelles  congrégations  ne  tardèrent  pas  à  s'appro- 
cher des  Glassites ,  des  Indépendans  écossais  nom- 
més vulgairement  (Z>acû2  Vale's  people)sfmété  de 
David  Dale,  et  des  Baptistes  nommés  {Maclean*s 
people  ),  société  de  Maclean  ;  ces  trois  sectes  sont 
à  peu  près  bomogènes  pour  la  discipline  et  la 
croyance,  qui  est  un  calvinisme  raffiné,  ce  qui 
long-temps  les  a  fait  taxer  d'hérésie  par  leurs 
frères  des  deux  côtés  de  la  Tweed.  Les  Haldanites, 
ayant  éprouvé  diverses  métamorphoses,  se  con- 
fondent présentement  avec  les  Baptistes  écossais, 
dont  la  croyance  et  les  coutumes  liturgiques  sont 
exposées  dans  un  ouvrage  intitulé ,  ta  Corn- 
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mission  de  Jésus ^Girisi^  etc.,  par  Ârchibald 
M'Lean;  et  la  plupart  des  édifices,  coiisti  uits  aux 
frais  de  Haldane,  sont  appropriés  à  divers  usages 
ou  cédés  à  d'autres  eociétés  religieuses.  Les  mi* 
nistres  ci-devant  Haldanîtes  d'Édimbour- ,  Glas- 
cow,  efc.^  continuent  leur  ministère  sur  le  plan 
des  ladépendans  anglais^  et  sont  chefs  de  nom- 
breuses congrégations.  Voilà  ce  qu  écrivait  Évaus 
en  1814  ^  Depuis  cette  époque  on  a  traduit  dans 
notre  langue  un  livre  de  Robert  Haldane,  inti- 
tulé :  De  tévidence  et  de  rautori/é  de  lu  divine 
Réi^éUitiony  etc.  ^  Cet  ouvrage  contient  dexcel- 
lens  morceaux.  On  lui  .attribue  aussi  3  volumes 
sur  Tépître  aux  Romains.  _  . 

^  A  Sketch  of  the  dfmominaUoHi  of  tke  Christian 
world,  etc.>  by  John  Evans,  in- ta,  London,  i8i4i. 
pag.  807  et  suitf, 

^  In-ia. ,  a  vol.,  Montauban  ,1817. 
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CHAPITRE  XI. 

«^UAILERS,    i  KilMBLEURS  ,  AMIS  ,  DISCIPLES   DE    TOM-CàSE,  h£i- 
THIAIVS^  FKEË  OU  nGHTIlTG-qUAKSAS,  KICBOLITES^  iiCBWElVCK-^ 
IfiLDlSTSi». 

Au  quatrième  siècle  de  Tère  chrétienne  existait 
la  secte  des  Messaliens ,  qui ,  d'après  renseigne- 
ment de  Sabas ,  leur  chef,  se  crojant  assiégé  sans 
relâche  par  des  esprits  malfaisans,  se  mouchaient  ^ 
crachaient,  faisaient  des  contorsions  pour  les  re- 
pousser ,  quelquefois  tiraient  des  flèches  sur  ces 
êtres  invisibles  ^  faisaient  des  bonds ,  des  sauts , 
pour  échapper  k  des  légions  de  diables. 

Cet  exposé ,  transmis  par  l'histoire ,  prouve  que 
mal  à  propos  on  a  voulu  établir  une  parité  entre 
les  Messaliens  et  les  Quakers  ou  Amis»  tels  quils 
sont  actuellement. 

r 

Avant  d'arriver  à  l'état  actuel  et  aux  subdivi- 
sions du  quakerisme  »  retraçons  en  peu  de  mots  lep 
principes  d'une  secte  si  connue  en  Angleterre,  et 
si  peu  connue  en  France. 

George  Fox ,  leur  fondateur ,  né  en  1624  >  dans 
le  comté  de  Leicester  «  mort  en  1690,  a  laissé  un 
journal  estime  par  ses  disciples,  quoiqu'on  y 
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trouve  des  iràiis  excentriqties ,  Un  cciivain  récent 
lui  reproche  que ,  dans  soo  livre  Great  mjs* 
tery  ^  au  lieu  de  rdisona»  il  Tomit  des  injures 
contre  les  prêtres  ,  en  les  appelant  loups  , 
chiens ,  voleurs  ^  goinfres  et  autres  gentillesses. 
George  Fox,  dit^il,  se  croyait  inspiré  et  investi 

d'une  mission  divine  ^, 

Ltes  premiers  temps  du  quakerîsme  portent 
l'empreinte  d'une  bizarrerie  étrange  dans  les  dis- 
cours, les  écrits  et  les  actions;  deux  fanatiques 
osèrent  se  montrer  nus  dans  un  marché  public. 
John  Lilburne  et  James  Nayler,  du  temps  de 
Cromwell ,  firent  leur  entrée  à  Bristol  avec  une 
foule  d'adeptes,  en  criant:  Saint  l  saint  I  saint l 
hosànna  dans  les  cieux  ï 

On  attaqua  les  singularités  de  la  nouvelle  secte 
par  des  épigrammes ,  et  sa  doctrine  par  des  rai- 
sons y  dans  des  pamphlets  actuellement  oubliés, 
tels  que ,  le  Quakerîsme  conducteur  au  paga- 
nisme,  parBro¥^n;  leSerpent  caché  sous  t/ierbe, 
par  Leslie ,  réfuté  par  Joseph  Wyek  ^, 

Guillaume  Penn,  né  à  Bristol  en  i644>  mort 
en  1718,  avait  lui-même,  dans  sa  jeunesse, 
montré  une  exaltation  dont  il  se  corrigea  telle- 

^  Anti-jacobin  ret^iew,  tom.      pag.  356  et  tmsf»  <— 
The  quaker^»  loyaU^  and  pretended  pnneipies  againêt 
Jighting,  iUustrated,  Quai&iy  rwiew.  In-80.  ^  i8i3, 
pag.  90  et  5ttH^. 

2  Quakcrisni  ihc  path-way  to  paganism  ,  en  1678; 
Snake  in  ike  gras  s et,  A  Swilchjor  the  i^nake,  1699. 
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ment ,  que  devenu  un  modèle  des  vertus  paisibles , 

il  contribua  beaucoup  à  rectiiier  ieii  alieiiatioiis 
de  ses  coreligionnaires. 

Dans  un  de  ses  ouvrages ,  il  compare  les  prin- 
cipes et  les  pratiques  de  sa  secte  ,  au  cliristia~ 
nisme  primitif;  mais  les  Quakers  ne  sarrogent 
pas  le  titre  de  Ctu^éûens  primitif,  ils  prennent 
celui  à^Amis ,  employé  par  saint  Jean  dans  le 
dernier  verset  de  sa  troisième  épitre. 

Les  Quakera  reconnaissent  un  Dieu  en  trois 
personnes ,  et  conséquemraent  la  divinité  du 
Verbe.  Ce  dogme  a  été  abandonné  par  quelques 
déserteurs  y  dont  il  sera  question  ci-après.  La  chute 
du  premier  Homme,  la  promesse  du  llédemp- 
teur,  le  salut  par  Jésus -Christ  »  ibnt  partie  de 
leur  croyance. 

Ils  rejettent  la  doctrine  d* élection  ,  de  réproba- 
tion y  sans  prévision  des  mérites.  Un  de  leurs  der- 
niers apologistes  »  Henri  Tucke^mort  en  i8ia, 
insiste  sur  cet  objet  ;  il  combat  Zwiuj^le  ,  Calviu  , 
Piscator ,  et  tous  les  partisans  de  la  prédestination 
absolue  ^ 

L  inspiration  immédiate  dont  ils  parlent  n  ebt 
pas  une  révélation  nouvelle  des  vérités  consignées 
dans  les  Saintes  Écritures ,  ni  une  révélation  de 

nouveautés  en  fait  de  religion ,  mais  uue  influence 

The  pnnciplcs  of  religion  ds  profcssed  by  the  So- 
ciety of  Christian  usually  calle  çiquahrrs  ,  etc. ,  by  llenii 
Tuckc,  édit,  in-B**.,  York,  iSi.j,  pag.  83  et  suiv. 
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perceptible  de  l'esprit  divia ,  une  manifestation 
du  pouvoir  de  Dieu  par  Jésus -Christ  dans  les 

cœurs  des  hommes,  pour  les  prémunir  contre  le 
mal  y  les  excita  au  bien-,  les  amener  au  repentir, 
et  opérer  leur  sanctification.  Cette  inspiration 
particulière  ne  peut  jamais  être  contraire  au  sens 
évident  de  la  Sainte  Écriture ,  ni  de  la  raison  ^ 

Les  Quakers  n'admettent  ni  types,  ni  rites,  ni 
sacremens,  pas  même  le  baptême,  ni  la  Cène. 
Ils  ne  condamnent  pas  le  baptême  dVau ,  quoi- 
qu'ils le  croient  superflu ,  et  ils  prétendent  que 
mal  à  propos  on  associe  l'idée  de  Teau  baptismale 
il  celle  de  sanctification.  Mais  comment  échapper 
à  l'argument  tiré  des  Actes  des  Apôtres ,  où  Feu- 
nuque  de  la  reine  de  Gandace  dit  à  Philippe  : 
Voilà  de  Teau;  qui  empêche  que  je  ne  sois  baptisé? 
Ils  descendirent  Tun  et  l'autre  ,  et  Philippe  lebap* 
tisa.  Plus  loin  on  voit  saint  Pierre  qui ,  parlant 
du  centurion  Corneille ,  s'écrie  :  Peut-on  refiiser 
Feau  du  baptême  à  ceux  qui  ont  déjà  reçu  le 
Saint-Esprit?  et  il  le  fit  baptiser  ^.  Henri  Tucke, 
qui  a  tenté  de  répondre  à  cette  objection,  laisse 
intacte  la  difficulté.  Il  s'appuie  sur  le  texte  de 
saint  Mathieu  où  saint  Jean  dit  ;  «  Je  baptise  dans 
»  Teau  y  mais  il  en  vient  un  après  moi  qui  vous 
»  baptisera  dans  le  Saint-Esprit  et  le  feu  ^.  »  Ce 
baptême  dans  le  Saint-JEsprit  ^dineai  les  Quakers^ 

^  Barclay,  jdpologx,^ro^ùs,  i,  5,  6,  etc» 
*  Actuum ,  8.36-38 ,  et  io.47-4^« 
'  Math.  3, 1 1 . 
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est  le  baptême  esaèntiel  que  doit  recevoir  tout  Yé- 

ritaljle  disciple,  et  s'd  vit  en  Jésus-Christ,  il  reçoit 
de  même  le  paia  de  la  vie»  la  nourriture  divine , 
la  Ceuey  mais  d'une  manière  purement  spiritudUe  ; 

il  y  participe  selon  la  mesure  de  sa  foi.  Depuis 
George  Fox ,  ils  n  ont  pas  varié  sur  ces  articles, 
on  les  retrouve  dans  les  catéchismes  qu'ils  ont 

publiés  de  nos  jours  \  Tous  d'accord  à  cet  éi^iard, 
ils  le  sont  moins  sur  la  résurrection  et  sur  l'éter- 
nité des  peines. 

Quatre  maximes  fondamentales  font  la  base  du 
quakerisme  : 

^autorité  civile  ne  peut  exercer  aucun  droit 
sur  la  croyance  religieuse  :  aussi  les  j4mis ,  sou- 
vent persécutés  y  et  jamais  persécuteurs,  regar- 
dent comme  sacrés  les  droits  de  la  conscience, 
dont  on  ne  doit  compte  qu  à  Dieu  ;  par  cette 
raison  I  .ils  n'observent  pas  les  jours  de  jeûnes 
ordonnés  par  le  gouvernement.  En  1757,  ils 
proclamèrent  de  nouveau  son  incompétence  à  cet 
^ard. 

a**.  Les  sermens  exigés  par  Tautorité  civile  sont 
illicites;  on  doit  se  borner  à  une  déclaration  aflir- 
mative  ou  négative.  Cet  article  occasiona  beaucoup 
de  tracasseries  en  Angleterre  ^  où  le  refus  de 
prêter  serment  exclut  de  tout  emploi.  Après  une 
longue  résistance ,  on  consentit  à  n  exiger  d'eux 

^  Usefld  instruction  for  ehildren,  etc.,  hj  Abya 
Darby,  in-i2,  London,  1789. 
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qu'une  simple  déclaration.  Le  parlement  d  Irlande, 
en  17^:2,  accorda  la  méïùe  faveur  à  ceux  de  cette 
contrée  :  la  formule  futconvenue  et  fixée  en  1 746  ^ 
Cette  déclaiaLion  a  lieu  seulement  pour  les  af- 
faires civiles,  car  dans  les  procès  criminels  la 
loi  anglaise  n'admet  de  certitude  contre  un  ac^ 
cusù ,  que  dapi'ès  des  déposiiioub  conUrnices  par 
serinent.  ■'  •      .  ; 

â*".  La  guerre  est  illicite  :  les  raisons  sur  les- 
quelles ils  s'itppuieiit  soul  Uès-Lien  développées 
dans  l'ouvrage  de  Festimable  Clarkson^  Tableau 
du  quakensme  ^.  Epr  conséquence  ^  ils  refusent  de 
porter  les  armes,  de  iaiie  des  réjouissances  à  l  oc- 
casion  d  une  victoire  ^  d  armer  en  course.  Far  une 
conséquence  naturelle ,  il  est  illicite  de  vendre  ce 
qui  sert  ù  la  guerre,  comme  des  armes,  de  la 
poudre  à  canon  ^  et  si  »  comme  le  prétend  un  cri- 
tique, on  peut  en  citer  qui  aient  dérogé  à  cette 
n^i^^le,  tout  ce  qu'on  peut  en  conclure,  c est  que 
chez  eux  ,  comme  dans  toutes  les  sociétés,  ily  a 
des  prévaricateurs.  Mais  les  Quakers  paient  exacte- 
ment les  conlnbuiions,  parce  que,  leur  appiicatiou 
n  étant  pas  déterminée,  ils  no,  sont  pas  respon- 
sables de  l'emploi  qu'ôn  en  fera.  Citoyens  paisi- 
bles ,  à  peu  près  indiiiérens  à  toute  espèce  de  gou- 

^  The  history  of  the  jf copie  called  quakers  ^  m-8*»., 
London,  1779,  tom.      pag.  3oo. 

'  A  Portraiture  of  quakerism  ,hy  Th,  Glarkson ,  3  vol. , 
ii~8"*. ,  New-York,  1806,  tom.  m,pag.  19  et  sidi^. 
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vernement,  pourvu  quou  les  tolère  »  ils  s  inté- 
ressent à  la  paix  publique ,  sans  prendre  part  aux 
révoltes  ni  aux  insurrections^ ,  et  satis  partager 

les preveiitioiiij ,  les  ualiuiiales.  Quand  sur 

les  pontons  d'Angleterre  des  prisonniers  français 
étaient  en  proie  aux  liorreurs  de  la  misère  ^  quel- 
quefois la  ciiaiité  des  Amis  peuelra  dans  ces  re- 
paires pour  distribuer  à  nos  malheureux  compa- 
triotes desalimens  et  des  vétemens.  Qui  blâme- 
rait un  tel  procédé,  aurait  i  arae  d'un  tigre.  Eli 
bien!  ce  blâme  leur  est  adressé  dans  Vjinti^ 
Jacobm  \  qui  souvent  s'est  escrimé  contre  les 
Quakers.  L  inlamie  du  reprocbe  relève  encore  le 
mérite  de  l'action. 

Quoique  Dnguet,  dans  ses  Conférences ,  jus- 
tifie le  port  d'armes ,  il  fait  observer  que  le  peut' 
tentiel  romain  inet  en  j^nitence  les  soldats  qui . 
ont  donné  la  mort,  même  dans  une  guerre  légi- 
time ,  parce  qu  il  est  diiliciie  que  le  seul  amour 
du  devoir  les  ait  portés  à  fairè  périr  leurs  sem- 
blables 

Dè^k  Erasme  avait  élevé  des  doutes  sur  le  dioit 
de  faire  la  guerre.  Le  fondateur  du  quakerisme , 
George  Fox,  adoptant  la  négative ,  se  déclara  con- 

^  Extracts  from  the  mmutesand  advices  oftheyeaHy 
meeting  of  frîmds^  ,  London^  iHoti,  pag.  i5 

et  sidff, 

*  The  jinti'J'aeobin,  Londoo»  i8io^  ton.^Tii, 

pag.  84  et  85. 

^  Couférences^  dissertation        pa^.  4^o, 


• 
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tic  toute  espèce  de  guerre,  soît  offensive,  soit  dé- 
fensive, La  même  doctrine  fut  adoptée  par  les 
Mennonites,  les  Morayes,  les  Shakers  et  les  Tud*  * 

kcrs;  j)lus  loin  on  verra  cependant  quelques  va- 
riétés d'opinions  sur  c  ^ujct  parmi  les  Menno- 
nites  et  les  Quakers.  Ces  derniers* forment,  en 
111.1  jorité,  les  sociétés  de  paix  ^  dont  hi  jm^mière, 
établie  à  Londres  en  18169.  par  le  zèle  de  Wil- 
liam Allen  y  compte  actuellement  une  multitude 
de  sociétés  aililiées  en  Ane^lctrnc  cl  aux  l'tats- 
Unis.  Leur  but  est  d  inculquer  aux^ouvernemens 
la  nécessité  d'extirper  à  ^mais  la  i^Mierre,  projet 

auquel  avau^nt  prciudc  iablu;  do.  SaiiiL-Pj;'rr(^  et. 

Gavotj,  auteur  de  ÏJEtat  naturel  des  peuples. 
Thomas  Glarkson,  qu'on  retrouve  partout  où  il 
peut  placer  une  Ijouik;  action,  et  d'autn^s  liommes 
distingués,  oat  composé  des  écrits  qui  envi- 
sagent  cette  question  sous 'toutes  les  faoes;  ils 
publient  en  anglais  un  journal  intéressant,  le 
Hérault  de  la  paix ,  et  soutiennent  que  la  guerre, 
cause  inévitable  de  vices  et  de  crimes  en  tout 
genre,  heurte  directement  l'esprit  du  christia- 
nisme. On  se  doute  bien  qu'ils  réfutent  les  argu- 
mens  du  lord  Kaims  en  faveur  4e  la  gueite* 

L'objection  la  plus  plausible  du  droit  de  faire 
la  guerre  se  tire  de  ce  que  raconte  TAncien  Testa- 
ment. Nos  auteurs  la  discutent  amplement ,  et 
préienJciit  qu'on  n'en  peut  tirer  aucune  induction 
applicable  à  l'état  actuel.  C'est  par  ordre  divin 
que  Moïse  ^  Josué  et  les  I^ra^tes  détruisirent  des 
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nations  idolâtres  et  dépravées.  Si  Dieu  donnait 
encore  des  injonctions  semblables  y  il  faudrait  lui 
obéir;  il  est  le  maitredelavie.et  delà  mort;  mais 
l'arrivée  du  Messie^  apportant  la  loi  de  paix,  a 
éteint  le  droit  d'ôter  la  vie;  ils  le  contestent 
même  aux  cours  de  justice,  qui,  en  prononçant 
la  peine  dé  mort,  font  une  guerre  défensive.  Le 
duel,  disent-ils,  est  un  assassinat  j  la  guerre  «  étant 
un  duel  entre  deux  peuples,  nest  pas  moins  cou- 
pable :  c*est  un  sacrifice  humain  sous  un  autre 
nom.  Le  précepte  du  décalogue ,  tu  ne  tueras  pas, 
ne  peut  être  suspendm;  et  toute  guerre,  quel 
qu'en  soit  le  motif,  est  incompatible  avec  TE- 
yangile. 

Beaucoup  de  questions  accessoires  à  la  princi* 
pale  sont  discutées  dans  ces  écrits,  qui  attestent 
la  sagacité  et  la  bonté  de  cœur  des  écrivains.  Dût- 
on  ne  pas  adopter  leur  opiniou,  on  doit  des  éloges 
à  leurs  motifs.  Avec  eux,  toutes  les  âmes  douces 
et  liounêtes  voteront  pour  bannir  à  jamais  le  iléau 
de  la  guerre.  Malheureusement  sur  cet  objet  les 
espérances  ne  peuvent  s'élever  au  niveau  des  dé- 
sirs. Mais  n  attendons  pas  un  succès  plus  que  dou- 
teux pour  décerqir  dés  éloges  à  une  si  louable  ten- 
tative. 

On  conçoit  qu  ayant  horreur  du  sang  ,Jes  Qua- 
kers réprouvent  la  peine  de  mort,  dont  laboli* 

tion ,  demandée  à  la  Convention  par  celui  qui  ré- 
dige cette  histoire  %  y  fut  proposée  de  nouveau 

^  Le  Moniteur,  n°,  Sia,  séâDce  du  jeudi,  i4  nov.  1792, 
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par  son  ami  Baudin  (des  Ârdennes).  Depuis  cette 

époque»  des  écrits  lumineux  sur  ce  sujet  rappellent 
honorablement  les  noms  de  Heiberg,  Norvins, 
Lucas,  Ducpétianx,  etc. 

Les  Quakers  nopposeut  à  ia  violence quo  la  ré- 
signation* Leur  défense  Be  va  jamais  jusqu'à  ver- 
ser le  sang ,  ni  compromettre  la  vie  d'un  ennemi'  : 
ils  préfèrent  se  laisser  égorger.  S'ils  n'ont  pas  le 
courage  militaire^  presque  tous  possèdent  le  cou* 
1  cii^e  civil ,  qui  est  pour  le  moins  aussi  méritoire  et 
Lieu  plus  rare. 

Le  suicide  est  presque  inouï  che^  eux ,  cair  deux 
ou  trois  faits  que  Ton  citerait  ne  furent  pas  causés , 
comme  il  arrive  souvent,  par  Je  désespoir,  ia  fu- 
reur et  Tabnégation.  des  principes  religieux;  ils  fu- 
rent le  résultat  d'aliénations  mentales'. 

4°.  Un  cLablissemcuL  pour  salarietr  un  clergé 
leur  parait  illicite;  ils  refusent  de  pajer  les  dimés, 
parce  qu'elles  sont  destinées  à  l'entretien  d'uur 
corps  saceriioLal.  Les  percepteurs  vont  chez  eux , 

p.  i367  ,  première  colonne.  Ce  fait,  très-connu,  très-au- 
thentique, a  été  omis  dans  le  n".  iH  Ju  journal  de  la 
Morale  chrétienne  y  qui  contient  une  longue  éuuméra- 
tioa  des  demandes  et  des  tentatives  faites  pour  l'abo- 
lition de  la  peine  de  mort;  et,  arrivant  à  la  Gouveo- 
tion»  on  écarte  la  citation  dont  il  s'agit,  pour  attribuer 
cette  demande ,  placée  à  line  époque  plus  tardive ,  à  ùn 
homme  qui^^s'est  suicidé.  L'omission  dont  il  s'agit  peut 
s  expliquer  pai  1  ignorance  ,  l'oubli,  ou  plutôt  paruu  iiiotii 
inalliablc  avec  la  morale  chrétienne, 

Y.  10. 
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et  prennent  Téquivalent  sans  éprouTer  de  rési-* 

btâllCC. 

Les  Quakers  maintiennent  que  les  ministres  de 
FËvaugile doivent  être  nourris,  entretenus  comme 

les  apôtres,  par  des  oLlalions  volontaires,  et  non 
par  des  conventions  qui  leur  assurent  des  émolu- 
mens  pécuniaires.  Ët  qu'appdle-t-on  ministreti 

chez  eux  ? 

Pour  être  admis  à  ce  titre ,  il  n  est  pas  néces- 
saire d^ayoir  fait  des  cours  d'études;  quelques  pei^ 

sonnes  en  ont  conclu  qu  ils  repoussaient  la  littéra- 
ture. Gurney,  auteur  d'un  ouvrage  sur  les  usages 
particuliers  des  Amis,  réfute  ce  préjugé,  et  lui- 
même  est  une  preuve  de  ses  dires,  car  son  livre 
annonce  un  homme  versé  dans  les  langues  latine, 
grecque  et  hébraïque  ,  et  doué  de  connaissances 
étendues  ^  Ils  ont  actuellement  des  savans  et 
même  des  poëtes;  Bernard  Burton  est  de  ce 
nombre. 

Quand  un  membre  a  prêché  plusieurs  fois  de 
manière  à  se  faire  écouter  avec  intérêt,  les  anciens 

s.  ' 

en  réfèrent  à  rassemblée  du  mois;  et,  après  un 

laps  fie  temps  déterminé ,  si  les  sni] rages  sont  tou- 
jours en  sa  faveur,  il  est  reconnu  ministre ,  sans 
formule  de  consécratioi),  sans  acquérir  aucun  pri- 
vilège, ni  traitement.  Ayant  l'habitude  de  parler 
en  public,  il  lui  arrivera  sans  doute  de  prêcher 

^  Observations  on  thc  peculiarities  of  the  societies  of 
tlie  friendSf  by  J.-J.  Gurney,  3*.  édit. ,  in-S".,  Loodon, 
1824. 
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«ouTenty  mais  tous ,  sans  distinction  d'ége  ni  de 

sexe,  ont  le  même  droit  :  il  visite  les  familles  de 
ses  Coreligionnaires,  chez  lesquels  il  va  de  temps 
k  autre  faire  une  exhortation.  Plusieurs  âe  ces 

iiiiuisLies,  mâles  ou  femelles,  font  des  excursions 
lointaines,  même  dÂmérique  en  Ëurope,  d'£u- 
rope  en  Amérique.  On  les  munit  d'un  certificat 

y  i  il  t teste  leur  ca p a c  ;  té , 

Les  CoUyridieus,  secte  obscure  du  quatrième 
siècle,  admettaient  les  femmes  à  l'œuvré  du  mi- 

•  iiist<  re  \  Chez  les  Quakers  clkii  ont  joui  constam- 
ment du  même  privilège.  Dès  Tan  1674^  G.Keith 
publia  un  écrit  intitulé  :  La  femme  prédttateur 
de  Samariey  dans  lequel  il  prétend  que  diverses 
personnes  du  même  sez^  ont  plus  d'aptitude;  à 
cette  fonction  que  beaucoup  d'hommes  ^  Henri 
Tucke  s'appuie  du  même  exemple  de  la  Samari- 
taine, en  y  joignant  Debora,  Holda  I9  proplié- 
tesse  et  les  femmes  qui,  premiers  témoins  de 
la  résurrection  du  Sauveur,  Fauuoncère^t  aux 
apôtres^. 

Un  texte  formel  de  saint  Paul  enjoint  aux 

^  Gasp.  Suirittarii  iiilrodacL.  iji  histor.  ceci.  ,  in-4°. , 
ch.  XXXI V,  pag.  927  et  suw.y  et  de  Collyrid*  ê$Gtd^ 
par  Jacob  Yerner,  iIl•4^»  WitteDbergaB,  174^.  .  4 

^  The  Woman  preaeher  cf  Samaria^  hy  G,  S^ith^ 
«1^4^  1674» 

'  Tucke,  ibid,  pag.  99  —  Act,  21,  9, 

Z2,  et  iS  Cor. ,  i4,  3. 

10. 
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femmes  de  se  taire  dans  Tégliee  ^  Gurney  répond 

que  la  déiense  d enseigner  nest  pas  défense  de 
prêcher  ;  mais  qu'est-ce  donc  que  la  prédication  si 
elle  n'instruit  pas?  D'autres  Quakers  veulent  que 

cet  ordre  ae  coacerue  pas  la  prédication ,  mais  les 
conversations  prolongées  trop  long-temps  entre 
les  prédicateurs  de  FEvaniçîle  et  les  femmes  cpii^ 

pour  obtenir  la  résolution  de  leurs  doutes,  multi- 
pliaient les  questions  qu  il  était  plus  convenable 
de  faire  à  leurs  maris,  et  que  saint  Paul  les  engage 
à  reseiwer  pour  d'autres  momeas.  Joël  ne  dit-il  * 
pas,  Dieu  répandre^ son  esprit  sur  toute  chair; 
vos  fils  et  vos  filles  prophétiseront  ^,  c'est-à-dire , 
préclieront?  Philippe  iravait-il  pas  quatre  âlles 
qui  prophétisaient  ^?  A  Birmingham  il  fut  un 
temps  où  les  femmes  prophétisaient  plus  souvent 
que  les  hommes.  A  Londres,  j'ai  oui  une  (Quake- 
resse qui  prêcha  au  mariage  de  son  fils  de  manière 
à  faire  couler  les  larmes  de  tout  rauditoire. 

Les  scènes  désordonnées  qui  signale:  ( ut  lapre* 
mière  époque  du  quakerisme,  et  prêtèrent  au 
ridicule,  devinrent  plus  rares  à  mesure  quil  s'é- 
loignait de  son  origme;  si  quelquefois  encore  il 
ardveque  desv^mû,  attendris  par  une  vive  piété, 
ou  subjugués  par  les  écarts  d'une  imagination  ar- 
dente, fassent  entendre  de^ï  sanglots,  des  soupirs 
qui,  s'élevant  progressivement^  parcourent  plu- 

^  i«.  Gorinth.  14,34.  —  i>.  Timoth.  a,  8,i3. 
^  Joël. ,  c,  ni. 
'  Act.  a  1,9. 
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^  sieurs  octaves ,  on  ne  doit  pas ,  de  faits  particuliers 

îâûflBi  et  rares,  tirer  des  inductions  i^énérales,  ni  croire 

Pfltçi  que  ce  soient  là  des  traits  caractc^ristiques  de  leur 

néfi  culte;  rassemblée  les* considère  plutôt  comme  des 

'  aberrations  niomentances ,  dont  on  picvit  iif  la 

retour  par  des  avertissemens  charitables.  D'ail- 

mà  leurs  >  faut-il  assimiler  à  la  démence  tous  les  actes 

«ali  d'une  piété  qui ,  embrasant  le  cœur,  s'empare  des 

sens  y  et  se  manifeste  par  des  gestes  et  des  gé- 

éâ  missemens  capables  d'attirer  les  regards  des  as* 

]iT,  bistans?  Lorsqu'en  179^  la  tyrannie  la  plus  stu- 

iff.  .  pide  et  la  plus  atroce  eut  fermé  toutes  If^s  éii'isns 

h  de  France^  n'a-t-on  pas  vu^  en  cent  endroits ,  des 

ijfl  Catholiques  désolés,  qui,  sous  les  veuA  des  Ijour- 

!flt  reaux,  dont  ils  bravaient  les  menaces,  se  proster- 

t  naient,  en  gémissant,  sur  le  parvis  des  temples? 

ï  L'hôtel  des  Invalides  même  olIiiL  ce  spectacle; 


d  anciens  militaires  allaient  s'agenouiller  et  verser 
des  larmes  sur  le  contour  d'une  église  dont  Feu- 
trée leur  était  in  ici  dite. 

Les  sermons,  les  uns  très-courts ,  les  autres  très;< 
diffus,  débutent  communément  par  des  phrases 
entrecoupées;  la  pronuiictalion ,  d'abord  Jeule  et 
sourde,  s  accélère  quelquefois  à  tel  point,  que  Vp^ 
rateur,  parlant  avec  trop  de  rapidité,  et  forçant 
son  diapason,  dcucul  inintelligible;  mais d'autrcii 
lois ,  un  inspiré,  débutant  ex  abrupto,  fiera  taire 
un  jémi^  qui  cependant  a  les  mêmes  droits.  Si 
le  Saint-Esprit  n'a  fait  parler  personne  après  une. 
assez  longue  attente,  fun  des  assistans  levant  la 
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séance  est  suivi  de  toute  rassemblée.  Hâtons-nous 

de  diix^  que  dans  ces  réunions  silencieuses,  ils  acquiè- 
rent Thabitude  de  réfléchir;  il  j  règne  une  décence  ^ 
un  recueillement,  qui  met^  si  j'ose  mVxprinier 
ainsi,  râme  en  contact  avec  la  divinité. 

En  i8o3  parut»  à  Philadelphie,  un  ouvrage 
de  Marie  Brook,  traduit  en^  français  par  Bridel, 
intitulé  :  Preuve  de  la  nécessité  de  s  attendre 
en  silence  pour  rendre  un  hommage  solennel  à 
Dieu.  L'auteur  établit  la  différence  entre  prier  d'a- 
près des  formules  consignées  dans  les  livres,  on 
d'après  Tinspiration  individuelle.  On  ne  prie  pas 
sans  rentrer  en  son  cœur;  a  il  faut  enfin  que  Dieu 
»  arrache  les  pieds  de  notre  ânae  du  bourbier  et  de 
1»  Xargile  de  nos  pensées  corrompues*  »  Mais,  mal- 
gré les  expressions  forcées,  le  lecteur  est  ramené 
sans  cesse  à  1  obligation  de  converser  avec  lui-même. 

J'ai  vuunQnakerinstruit,  Frédéric  Smith, envier 
à  la  France  l'usage  où  l'on  est  dans  ce  pajs  délais* 
ser,  pendant  le  jour,  les  églises  ouvertes,  ce  qui 
offre  à  chacun  la  facilité  d'y  allar  méditer  à  son  aise* 

Bergier ,  très-prévénu  contre  les  Quakers ,  aurait 
.  pu  se  détromper  en  lisant  une  multitude  d'écrits 
qui  le^  présentent  sous  un  jour  favorable. 

Où  ce  saVant  théologien  a*t-il  trouvé  qu'ils  re> 
gardent  le  culte  public  comme  superflu  ^?  Pour 
en  établir  la  nécessité,  ils  se  fondent  au  contraire 

^  Pqy,  son  article  Quakers  dans  VEw^elopédie  mé- 
tkodique. 
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but  ce  texte  de  saint  Paul  aux  Hébreux  :  «  Ne  nous 
M  retirant  pas  des  assemblées  des  fidèles  comme 
»  qudques-unsont  coutume  de  faire;  mais  nous  * 
»  consolant  les  uns  les  autres,  d^autant  plus  que 
»  vous  voyez  que  le  jour  s  approcbe  ^  »  Ua  sait 
que  partout  ou  ib  sont  en  certain  nombre,  ils 
s'empressent  de  former  une  meeting-housc  ,  ou 
maison  d'assemblée;  et  dans  leur  Constitution 
ecciésiiis tique  fTéimprîmée  en  1802,  on  indique 
des  mesures  répressives  contre  ceux  qui  ne  Iré- 
quentent  pas  assidûment  le  culte  public  % 

U  est  défendu  d'épouser  dans  une  autre  secte  ^ 
à  moins  qu'on  n  ait  Fe^érance  d'amener  au  qna-> 
kerisme  celui  des  conjoints  qui  ny  est  pas  ag- 
grégé.  Mais,  en  Amérique,  on  s'est  un  peu  relâché 
sur  cet  article.  Liancourt  dit  qu'à  Reading,  dans 
les  Etats-Unis ,  les  Quakers  se  marient  avec  des 
Luthériennes  et  même  des  Catholiques  ^. 

Les  inhumations  se  font  sans  aucune  cérémo- 
nie ;  point  de  deuil,  puiut  depitaphes  ni  de 
pierre  tumulaire;  si  quelqu'un  s'est  distingué  par 
des  vertus  éclatantes,  on  en  publie  la  relation 
pour  édiiicr  les  vivans. 

Leurs  constitutions  les  autorisent  à  récknaer 

^  Heb.  io,i5.  —  Yoy.  aussi  Useful  instruction  for 

children,  pag.  4o>  etc., 

^  Extracts j  etc.,  pag.  76  et  suw.  * 

^  Voyage  dans  les  États-Unis  d'Amérique^  dans  les  an« 

nées  1795»  1796  et  1797»  par  Uaoooiirt,  8  vol.  in-d*.. 

Pari»,  an  tu  ,  tom.     pag«  4^. 
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les  décidions  des  tribunaux,  quand  la  partie  ad- 
verse refuse  larbitrage;  mais  communéoient  lar- 
bitrage  termine  tout,  et  rarement  ils . plaident, 
quoique  la  plupart  soient  occupés  au  commerce. 

Leur  costume,  leurs  maiï?ons,  leurs  meubles, 
présentent  toutce  qu^exîgent  la  décence,  la  néces- 
sité ,  Tutilité.  Le  médecin  Bocban  les  cite  comme 
inotièles  a  suivie  eu  ce  qui  regarde  la  manière  de 
siiabiUer*  Ils  sont,  dit-il ,  toujours  propres  et  sou- 
vent élégans,  sans  avoir  jamais  de  superflu  :  ce 
que  d'autres  dépensent  eu  galons,  en  dentelles, 
en  rubans,  les  Quakers  l'emploient  en  excès  de 
propreté.  La  parure  n'est  qu'une  affectation  qui 
cache  souveuL  Ja  plus  dégoûtante  lUdlpiopre- 
té  \,  Une  Quakeresse  ne  pourrait  être  dame 
d'atours  et  marchande  de  modes ,  qu  en  déro- 
geant lax.  maximes  de  la  bOoicLe,  qui  proscrit 
les  objets  destinés  à  fomenter  la  vanité,  tels 
qne  les  bracelets,  les  boucles  d'oreilles,  et  je  ne 
crois  pas  que  jamais  un  Quaker  ait  été  maître 
de  danse  ou  acteur.  Ils  condamnent  les  jeux  seé* 
niques,  les  jeux  de  hasard,  les  cartes,  les  loteries, 
les  discours  vains,  les  lectures  luliles.  Rarement 
on  trouve  chez,  eux  des  peintures  ou  des  gravures, 
non  qu'ils  les  jugent  condamnables  en  elles- 
mêmes,  mais  l'abus  en  a  &ouveul  luloi  verti  l'usage. 

Il  en  est  de  même  du  chant,  qui,  de  sa  nature, 

I 

^  La  Médecine  domestique  ,  par  Buchan,  in-9^^  Paris, 
1783,  tom.  I,  I'*.  partie  «  ch.  VU,  p.  257- 
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n'est  pas  répréhensiblc;  mais  la  plupart  des  chan- 
sons ont  un  caractère  galant,  bachique  ou  mar« 
.  tial;  ils  condamnent  mémç  les  chansons  de 

chasse;  ils  ici^ardent  la  (liasse  comme  illicite, 
parce  qu  elle  -accoutume  1  homme  à  la  cruauté , 
parce  que  les  brutes,  n'étant  pas  dé  pure»  ma- 
chines, ont  tiiuiL  a  Ja  bienveillance;  et  s  il  est  per- 
mis d'user  de  leur  chair  pour  nourriture,  on  ne 
doit  pas  les  maltraiter  sans  nécessité. 

Les  mots  hasard,  chance,  destin  ,  fortune , 
doivent  être  bannis  du  langage;  lis  SQUt  une  in-* 
suite  à  la  Providence.  Les  dénominations  vulgaires 
(les  mois  et  des  jours  de  la  semaine  sont  emprun- 
tées du  paganisme  :  les  Quakers  ne  les  désignent 
que  d'une  manière  pumérique;.  le  premier  /  le 
deuxième  jour  de  la  semaine;  le  deux,  le  liois, 
le  quatre  du  premier,  du  quatiième,  du  dixième 
mois. 

Ils  appvuuvcul  quo  dans  la  boaiaiiie  un  jour 
soit  spécialement  destiné  au  cuUr  ;  mais  le  choix 
du  jour  leur  parait  indifférent.  De'  là  cette  répu^  * 
gnance  que  jadis  ils  manifestaient  à  fermer  leurs 
boutiques,  les  dimanches,  et  les  fêtes  chômées. 
En  1757,  un  jour  de  jeûne  général ,  le  lord-maire  • 
de  Londres  fit  clore  de  force  les  boutiques  de 
soixante-dix  Quakers  ^ 

Anecdotes  of  the  manncrs  and  customs  of  Lon-* 
don,  etc,^  hy  Jam,  Peller-Malcolm ,  tn-S".,  2*.  ëdit. , 
London,  1810»  pag.  3i8. 
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Ils  ue  cUseut  pas  bonjour  ^  bonsoir  ^  car  louâ 
les  jourS  sont  également  bans;  mais  adim^  ou  je 
te  salue.  Rien  dans  leurs  discours  ne  porte  Fem* 

preinie  du  mensonge,  de  la  flatterie ,  de  la  servi- 
tude; ils  ne  boivent  pas  à  la  santé^  ne  portent  pas 
de  toasts  ;  s*ils  ont  un  tort ,  ils  font  une  excuse,  et 

non  pas  mille  excuses  ^  ils  sont  contenSy  et  non 
enchantés i  ajffl^és,  et  non  pas  au  désespoir; 
jamais  la  formule  A^humble  serviteur  ne  figure 
dans  leurs  lettres ,  excepté  peut-être  dans  celle 
du  Quaker»  domestique,  qui  écrit  à  sonmattre^ 
car  les  titres  de  maître  et  maîtresse  sont  tolérés 
quand  ils  expriment  la  vérité. 

On  doit  aux  hommes,  justice,  vérité  et  cha^ 
ri  té  ^,  mais  non  des  hommages  ,  car  tous  primer^ 
dialeaient  sont  égaux;  les  Quakers  accordent  sans 
difficulté  les  titres  qui  indiquent  les  Ibnctionfl 
réelles ,  telles  que  roi  ,  ambassadeur  ,  consul , 
prêtre ,  évêque ,  etc.  ;  mais  ils  rejettent  avec  dé- 
dain les  désignations  fictives,  qui,  inventées  par 
•  l'orgueil,  furent  mises  en  vogue  par  Fadulation, 
et  qui,  aujourd  iiiii  généralement  usitées,  ont  con- 
tribué ïk  dégrader  les  caractères,  à  établir  les  ha* 
bitudes  de  bassesse  ,  de  duplicité.  La  politique  et 
la  diplomatie  en  iourniraient  au  besoin  des  preuves 
innombrables.  Ainsi,  jamais  de  leurs  bouches  ne 
sortiront  les  qualificatioDs ,  monsieur,  monsei- 
gneur ^madame^  sacrée  majesté  ^  le  noble  pair^ 

^  Ephes.  5. 
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l'honorable  membre ,-  altesse ,  éminence ,  granf 
deuFt  grâce  f  'excellence ,  et  autres  qualifications 
si  souvent  obtenues  par  le  vice,  le  crime,  et  dont 
plusieurs ,  par  la  prodigalité  et  laiiectation  avec 


1^ 

cule.  D'ailleurs ,  ce  qui  est  vertueux ,  utile  et  bon , 
n  est  pas  ce  qu'on  prise  le  plus  dans  les  pajs  où 
abondent  les  excellences. 

Dans  une  monarchie ,  comme  dans  une  répu- 
blique f  les  Quakers  sont  fidèles  observateurs  des 
lois.  On  conçoit  la  possibilité  d  un  état  monar^ 
cbiqne  composé  de  Quakers  y  en  partant  de  Tao- 
ception  étymologique ,  qui  signifie  uu  état  gou- 
verné par  un  chef,  car,  dans  toute  société ,  il  en 
faut  un;  mais,  d*après  les  idées  accessoires  et fas^ 
tueuses  que  nos  temps  modernes  attachent  à  Tidée 
de  monarchie,  un  gouvernement  de  cette  nature» 
organisé  par  des  <^uakers,  est  une  hypothèse 
fantastique.  Leur  régime  répui)licain  et  paternel , 
noopseulement  admet ,  mais  il  exige  partout  éga- 
lité et  liberté.  Si  donc  ils  avaient  les  dogmes  et  le 
culte  essentiel  du  catholicisme ,  ils  seraient  dans 
toute  la  rigueur  du  terme  des  Chrétiens  primitifs^ 

Encenser  la  puissance ,  faire  des  complimens , 
sont  des  actions  contraires  à  la  morale  évangéli- 
que:  ainsi ,  quoique,  dans  le  midi  de  la  France, 
oti  trouve  une  colonie  villageoise  de  Quakers  ^ , 


^  P^djy»  le  chap.  des  Quakei*:»  français ,  toio.  ii  de  cette 
histoire. 
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OU  conçoit  que  jamais  leur  société  nç  fera  de 
gratides  conquêtes  ches  la  nation  la  plus  com- 
plimenteuse, la  plus  fadement  adulatrice  de 
TEurope.  Les  ^émis  ont  pour  mai^ime  de  conduite 
qu^ou  ne  doit  pas  d'égiards  au  rang,  aux  titres ,  à 
la  richesse,  aux  talens,  maïs  k  la  vertu  »  car  ils 
jugent  les  koinmes  d'après  leur  valeur  intrinsèque 
et  leurs  qualités  morales.  Voilà  pourquoi  ^  enne- 
mis déclarés  de  toute  étiquette ,  ils  refusent  de 
s  incliner  y  d'ôter  leur  chapeau.  Cest  ainsi  quils 
se  présentent  chez  le  roi  d'Angleterre.  C'est  ainsi 
^  qu'ils  parurent,  en  1 791,  à  la  barre  de  Fassem'* 
blée  constituante,  où  Mirabeau  ,  alors  président, 
fit  un  discours  aussi  éloquent  qu  inutile  pour  leur 
persuader  qu'on  peut  prendre  les  armes  dans  la 
cause  de  la  liberté. 

Ils  parlent  aux  princes  comme  aux  valets,  en 
les  tutoyant.  Le  nombre  pluriel,  employé  en 
aposUophant  une  personne  seule,  est  un  men- 
songe. L'adulation  Tintroduisit  vers  la  fin  de  Tem-  ' 
pire  romain;  les  épttres  de  Symmaque  en  four- 
nissent ia  preuve.  Il  fut  usité  ,  et  pouvait-il  ne  pas 
Tétrc  en  Grèce ,  dans  le  Bas-Empire  ?  Ce  jargon 
obséquieux  s'anuiigama  aux  diverses  langues  de 
ce  qu'on  appelle  l'Europe  civilisée ,  et  dans  la 
proportiott  suivant  laquelle  le^i  nations  étaient  plus 
ou  moins  assouplies  sous  le  joug  du  despotisme 
et  de  la  féodalité.  Une  chose  remarquable,  cest 
.  que  le  tutoiement  n'a  guère  été  conservé  que  pour 
manifester  Fautorité,  l'amitié,  le  mépris  et  fado* 
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ration; «on  tutoie  un  domestique^  un  ami,  un 
mari,  une  épouse,  et  TÊtre  éternel,  surtout  en 

vers:  les  poêles,  en  parlant  à  Dieu  et  aux  hom- 
mes, ont  conservé  ce  privil^e  que  le  pape  Pie  II 
(^neas  Silvius)  a  désigné  en  créant  le  verbe 
latin  tibizare  ^ 

Erasme ,  Luther ,  Godeau,  ont  censuré  l'usage 
d'emplojer  le  pluriel  quand  on  adresse  la  parole 
à  une  seule  peihoime.  Les  réformateurs  conven- 
tionnels n*ont  été  en  cela  qu'imitateurs.  Les  Qua- 
kers, long-temps  inquiétés,  tourmentés  même  pour 
avoir  ramené  l'usage  du  tutoiement ,  publièrent 
divers  ouvrages  pour  le  justifier ,  et  présentèrent 
à  ce  sujet  une  apologie  à  Charles  II  ;  ils  nont  plqs 
à  redouter  un  genre  de  vexations  qui  avait  le  ca- 
ractère de  l  ineptie.  Actuellement  il  e^t  reconnu 
partout  que  vouloir  leur  interdire  le  tutoiement 
serait  une  inli action  à  la  liberté  de  conscience; 
mais  eux-mêmes,  pour  ne  pas  heurter  l'usage 
contraire  en  parlant  à  des  personnes  qui  ne  sont 
pas  de  leur  secte,  usent  quelquefois  de  circonlo- 
cutions ,  de  périphrases  qui  dispensent  d'apostro- 
phes directes.  Je  lis  dans  un  journal  allemand , 
que  certains  Quakers,  en  usant  du  privilège  de 
tutojer,  sont  choqués  si  ion  emploie  le  même 
s^le  en.  leur  parlant. 

Les  hommes  et  les  femmes  ont  séparément , 
chez  les  Quakers ,  des  assemblées  périodiques  de 

^  La  letUe  CV  d'iEneas  Silvius. 
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mois,  de  trimeAres  et  d'années.  Les  assemblées 

annuelles,  à  la  fm  desquelles  ils  adressent  une  cir- 
culaire à  leurs  frères ,  sur  les  abus  k  réformer  et 
sar  les  bonnes  œuvres  à  faire ,  sont  au  nombre  de 
huit  :  i**.  Celle  de  Londres,  où  les  Amis  d'Irlande 
envoient  leurs  représentons  ;  a*",  de  la  Nouvelle^ 
Angleterre; -S*,  de  New-York;  4°-  de  Pensyl-^ 
Vanie  et  Nouvelle-Jersey;  5°.  de  Maryland;  ô''. de 
Virginie  ;  7°.  des  deux  Carolines  et  de  la  Géorgie  ; 
8*.  de  rOhio.  Ces  assemblées  n'ont  jamais  de  pré^ 
sident,  parce  qu  il  n'appartient  quk  la  sagesse 
divine  de  remplir  cette  fonction  ^ 

Elles  s'occupent  du  maintien  .des  dogmes,  de 
la  morale,  de  la  discipline.  On  censure  les  cou- 
pables, on  peut  même  les  expulser.  Les  pauvres 
sont  un  des  objets  de  la  sollicitude  générale ,  et 
suivant  quils  sont  impotens  ou  valides,  on  leur 
fournit  des  secours  ou  du  travail  ;  car  la  fainéan-" 
tise  n*est  jamais  tolérée,  et  nul  ne^peut  se  sous*^ 
traire  aux  devoirs ,  que  l'individu  contracte  eu 
naissant,  de  rendre  des  services  à  la  société,  en 
échange  de  ceux  qu'il  reçoit*  Il  est  inouï  qu'an 
Quaker  mendie  ;  on  n'en  trouve  pas  un  seul  sur 
la  liste  des  pauvres  des  paroisses  en  Angleterre. 
Chacun  doit  tous  les  ans  réviser  l'état  de  ses  af< 
faires  ,  et  les  mettre  dans  le  plus  grand  ordre.  Si 
quelqu'un  éprouve  des  revers  immérités ,  des  frères 

^  Précis  de  l'histoire ,  de  la  doctiine  et  de  la  discipline 
des  Quakers,  iii-i8|  Londres,  1790. 
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lui  fournissent  les  moyens  de  se  relever  en  secon- 
dant son  industrie  et  son  activité. 

Depuis  quelques  années  ils  ont  établi  en  Yopk* 
'  Sbire  un  hôpital  pour  lés  personnes  de  leur  so- 
ciété tombées  en  démence.  Un  voyap^eur  fraoçais 
prétend  que  le  nombre  en  est  plus  grand  que  dans 
les  autres  sectes  ^  Ils  contestent  cette  assertion  ,  et 
répondent  que  l'éLablissei^icut  spécial  qu'ils  ont 
formé  prouve  seulement  que  chez  eux  une  bonté 
attentive  soulage  tous  les  genres  d'infirmités.  Qui 
pourrait  ne  pas  admirer  cette  héroïne  de  la  cha- 
rité, cette  vertueuse  Frey ,  de  Londres  ,  qui,  lut- 
tant contre  tous  les  genres  de  dégoûts  daiis  le 
séjour  le  plus  hideux  du  vice  et  de  ia  misère,  y  a 
introduit  Tordre,  le  travail,  la  propreté ,  la  décence, 
Tinstruction ,  et  fait  retentir  dans  la  prison  de 
Newi^alc  les  acccus  du  repentir,  de  la  vertu,  de 
la  piété  ^. 

Des  Quakeresses  formèrent  en  1 795  ,  à  Phila- 
delphie, uu(^  société  pour  aider  les  indigens ,  les 
veuves,  les  orphelins ,  les  malade^  :  elles  achètent 
du  bois,  des  vétemens,  des  remèdes  y  des  alimens 
appropriés  aux  inlIruK  s  et  aux  couvalescens ,  quels 
que  soient  leur  état  et  leur  religion.  11  entre,  aussi 
dans  leur  plan  de  rechercher  le  malbeur  timide^ 

Voyage  de  M.  Simon  en  Angleterre,  t.  11,  p.  93.  ' 
2  P^o^,  la  notice  très-intéressante  sur  madame  Frey,par 
M««  Adèle  da  Tbon ,  à  la  suite  de  son  Histoire  des  Amis, 
ia-i 2 ,  Londres,  iSdi. 
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le  mérite  modeste  aux  prises  avec  la  fortune  ^  d'a- 
doucir ses  peines  y  de  lui  donner  les  moyens  de 

développer  toutes  ses  facultés  industrielles. 

Les  Amis  ont  à  Fhiladeipliie  plusieurs  maisons 
agréablement  situées,  bien  aérées ,  et  environnées 
de  jardins  où  l'on  cultive  des  plantes  médicinales. 
Un  oiiicier  de  santé  visite  régulièrement  ces  asiles , 
où'des  secours  de  toute  espèce  sont  fournis  à  ceux 
qu  on  y  admet  selon  la  mesure  de  leurs  besoins. 
Ils  ont  aussi  ea  cette  viiie  uu  hôpital  pour  les 
lunatiques.  Dans  le  jardin  est  la  statue  de  Guil- 
laume Penn,  tenant  en  sa  main  la  charte  des  li- 
bertés^ .  Cet  homme  illustre,  ayant  obtenu  de 
Charles  II  cette  contrée  >  à  laquelle  il  a  donné  son 
nom ,  acheta  des  indigènes  une  extension  de  terri- 
toire,  et  fit  avec  eux  un  traite,  le  seul ,  dit  Vol- 
taire,  qui  n'ait  pas  été  juré ,  et  qui  ne  fut  jamais 
rompu.  Les  deux  arbres  à  Tombre  desquels  Penn 
ht  cet  acte  de  justice,  et  qu  on  aurait  dû  consii  v(  r 
comme  monument ,  ont  été  frappés  de  la  hache  à 
la  fin  du  siècle  dernier. 

.  Aucune  société  reli trieuse  n  a  iiiieux  connu  ni 
plus  respecté  la  dignité  de  l'espèce  humaine,  sous 
quelque  forme  ,  quelque  couleur  qu'elle  se  pré- 
sente, que  les  Quakers  ;  aucune ,  tiaiia  le  dix-sep- 
tième siècle,  n'a  déployé  plus  d'activité  pour  faire 
abolir  la  traite  et  l'esclavage.  Dès  Tan  17:?^  ils  pro^ 

*  ji  ifUU  to  the  north  America ,  etc. ,  by  Adlar 
Welby,  iu-8°.,  Loodon,  1821,  p.  33. 
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damèrent  leurs  principes  sur  cet  objet.  Leur  sèle 

acquit  plus  d'activité  par  les  exhortations  et  les 
écrits  de  Wooiman  et  de  Benezet.  Ce  dernier , 
,qai  était  Français,  fié  à  Saint<Qaentin  en 
consacra  aux  Adicains  ses  biens,  sa  fortune  et  sa 
vie.  Fotbergil  et  d'autres  bomoics  distingués  d^ 
lear  secte  fortifièrent  cette  émulation.  Nov  con<- 
tens  d'affranebir  leurs  esclaves  ,  beaucoup  d'omis 
.leur  tinrent  ua  compte  pécuniaii  e  du  temps  passé 
à  leur  service.  En  1754  ils  établirent,  com^me 
règle  indispensable,  que  toute  personne  de  leur 
société  qui  n  aiirancbirait  pas  les  siens  serait 
exclue. 

Des  comités  s  étant  formes  dans  les  divers  états 
.de  ï  Union  pour  provoquer  Tabolition  de  la  traité 
«t  s'occuper  du  soulagement  lies  ^irs,  '^np  es^ 
claves  que  libres,  annuellement  ils  envoyaient  à 
Piàiladelphie  des  députés  à  une  cqnvetUian  .Qear 
tcale  qui  régularisait  leurs  efibrts.  .  Ces  société» 
et  cette  convention,  composées  de  Quakers,  ne 
manquaient  jamais  d  adresser  des,  pétilipp^  ,0^ 
congrès  et  aux  législatures  respectives  de  clîaquç 
état  en  laveur  des  AiVicauis  \  Saus  cc:ii;e  elles  sui'- 

rveiUent  les  bâtimens  arrivés  dans  les  por^ 
MImony  dans  la  crainte  que,  depuis  lacté  qm 

supprime  la  traite  ,  des  aimateurs  cupides  ,  r^yp- 

^  ^Munîtes  of  the  proceedings  of  a  co/weniion  o/dtde^ 
gâtes  from  the  nOolieion-societies-,  etc»,  lu-S**. ,  PhUadei- 
pliie,  depui»  ijgiri^oS. 

V.  II. 
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liant  (les  côtes  de  Guinée,  ii  amènent,  et  ne  ven- 
dent des  cargaisons  de  nègres.  La  justice  du  gou- 
vernemônt  américain  ajant  mis  un  terme  k  cette 

iuit^uilc  ,  punie  acliii:llement  comme  piralerie  ,  le 
xèk  des  jimis  agira  désormais  plus  efficacement 
{M>iff  t^t^ùt«r  MX  uns  fémancipation ,  et  dirif^ 

lesauhes  a  laue  un  bon  usage  de  leur  liberté.  On 
ne  prétend  pas  atténuer  le  mérite  de  diverses  so^ 
détés  ehrëtlennes  en  faveur  des  esclaves,^  mais  on 
peut  dire  que  les  Quakers  d'Angleterre  et  d'Amé- 
l^iqfbe  Ont  la  p^lme  à  cet  égard. 
•""•Dantf  notre  continent  européen,  couvert  de 
pieçes,  li  espions,  d'agens  provocateurs,  de  pasS^ 

Îif6rte;de  lois  prohibitives,  faire  le  bien  est  ^nel- 

quefois  une  des  choses  les  plus  difficiles.  Il  est  une 
touîe  factions  vertueuses,  tiont  letiét  presque 
inièvitabie  «at  dè  compromettre  la  sûreté,  la'liberté 
et  le  repos  de  ceux  (jui  ont  le  courage  de  s'y  Hvrer. 
Il  n  en  est  pas  de  même  de  TAngleterre,  et  sur»- 
tOnt  4lé^  Ékàts^Unis ,  où  Texpansfon  de  la  philan- 
thropie ne  rencontr,'^  pas  les  mêmes  obstacles.  Celle 
dm  Quakers  y  in&pire  une  pleine  confiance;  la  li^ 
' béf té,  réglée  par  les  lois,  par  la  surveillance  à 
peine  sentie  du  gouvernement,  y  laisse  aux  ver- 
tus, k  l'industrie,  aux  talens^  toute  la  facilité  de 
€léplo\  êrïéttt*  énér^.  -  *  •  r  ^ 

En  1795,  les  Quakt'ib  américains  établirent  un 
4miiité  pour  la  civilisaifon  de»  Indiens  ;  c  est  une 
nMlf^Ue  carrière  ouverte  à  leur  cèle  pour  répandra 

les  arts,  mais  surtout  les  sentmiens  religieux  et 
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les  bonnes  mœurs.  On  distingua  Warner  Miflin 
et  sa  femme,  auges  de  bouté,  qui  parcourant  saos 
relâche  les  Étais  de  l'Uition^^otisaorèrent  à  cet 
objet  leur  temps  et  leur  fottuBe  ^  C'est  dans  les 
«lêmes  yues  que  deux  autres  Quakers,  luu  né 
françaîis^  à  Limoges,  £tiéoDe  GveUet^^étebli  iè 
Iïew-York,et  cet  exeellent  Wîlliani  Allen,  raem* 
bre  de  la  socicte  royale,  de  i^on  ires,  sont  ^lléii 
d»iis  le  JMopd ,  jusqu'aux  extrémités  dfi^ ilavfi^iMe.j 
puis  en  Grèce ,  pour  visiter  lés  écoles ,  les  hdpi^ 
taux,  iespi i.-oiis,  cl  partout. répaadre  des cooseib 
uliies  et  des  bienfaits^  .        '  '       .  •  ' ,  >'i  i  \  i     i  ; 

Sans  adopter  exclusivement  tout  pe^  cfo'o'  dM 
iDOU.ami  iUomas  Glarkson  ea  faveur  des  (Jua* 
laers  \  on  doit  avouer  que  dans  ^hlleautca  âbot^iâ 
religion  n^â  une  influence  plii»i  marqiiéèlâtHVitU 
conduite  de;  ceux  cuii  en  iiuut  membres.  Autauie 

aest  plus  soigaeused0led^tiéMB^4t:^'^^ii^Qi»>qiib 
3aQ8  aigreur,  sana  ch4limmt,  da:fi»me''iifee  icnii 

est  uliie  et  vertueux  ^  ,  et  dont  la  plijbiuaumie 

«lilfUe  offce  un  e9aenQd^^^|^ei»^4^jWaqcliftfer- 
flier ^  Qn  les  pénétra  dbfijettiB  idâe^  que  |e>ieàe|ia 

^  Voyîii^o  (ians    la  hante  Pensylvanif  ,  ti^aduit  "pay 

I  julrm  >  !.v  LLi^s  (l'un  t!u'h\.iLeur  américain  {Saint- 
JmIiii  Gi'€vccœur  ),  Pans^  i5oi,  toai.  m  ,  pag.  4^ 
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magniticence  et  ses  riclicsses  végétales  ;  leur  sein 
renferme  des  sources  de -goudron ,  des  mines  de 
iiOLiiile  et  de  fer;  ces  trésors  sont  exploités  par  des 
hommes  induslrieux  et  surtout  par  des  Quakers» 
Ils  ont  établi  dee  chemins  dè  fer;  stirla  Saverneils 
ont  jelé  un  pont  de  fer  d  uiie  5eulo  ai(  lir  ^  ils  oat 
eréé  uu  incUn-^plan^  canal  à  sec ^  qui  du  ileuvé  au 
soimnet  des  moniafcne»,  él  âii  sommet  au  fleuve  » 
lance  avec  rapidité  des  l»iiLcaux  chargés  d'eiiurmeiJ 
eargaisoi>s;  de  toutea  parts  ils  ont  appelé  les  arts 
méeaiiiifuies ,  ddut  on  perfectionne  sans  cesse  lès 
pruc*  (iés;  car  iU  ont  pour  maxime  de  De  pas  res- 
Mét  'aiï^tionmires;  i^vA%\  s^^t  ai^ivée  une  coùti'ée 
oâfkii'  boiitaea  ineeurs,  le  ti^avatl  et  Faîsance  ont 
fixé  leur  séjoiu\ 

:i^ar  i?éfuttr  ce^uoii  vient  de  lue  en  faveur  des. 
Qdakera on  dira  que  je  les  icanonise  sans  excep-* 
tion,  quoique  j'énonce  à  1  avance  un  dcinciui  for- 
mel*. Maitt  une  calomnie  de  plus  coûte  si  peu  k 
oeidainlesT^nal  Si  la  prévention  reproche  encore 

aujourd  Lui  les  iureurs  ({es  piemiers  Auaijapiistes 
à  leurs  paisibles  dçscciudauâ,  fautrii  s  étonner  que 
tèalriiilS  ' de  démence  des  premiers. Quakers  soient 
encore  un  acte  daccusaLiOn  contre  ceux  qui,  sans 
Jeur  ressembler,  sont  venus  uu^ièclcet  demi  après 
Georl^Foac^iiyaiUeaFsla  hài|ie  s^étaiera  de  quel- 
que*^  «  \ci:ptions  qui  necompoi  lcuL  pt.s  une  iiiuiic- 
tion  généraky-et  ne  peavent  être  reprochées  k  la 
société;' de  quelques  censures  dirigées. contre  les 

Atnis  par  îles  tcrivaips  réccus,  tel  que  l  auteui 
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des  liîic/ici  ches  sur  les  Etats-Unis.  Il  asi^ure  que 
dam  Jiia  lévoiulioti  d'Aniéjiiique  les  Quakers  cou- 
vrirent d'un  voile  religieux  une  politique  in^i- 
tlii  Liï^e  ,  et  iiiiisireul  11  la  cause  des  insurges.  A  la 
vérilé  il  ne  dit  pas  comment;  il  avoue  niéino  quua 
certain  nombre  àiAmis  ont  fait  de  bonnes  bq^ 
tiuus;  et.,  jians  auire  j^aiant  que  sa  ])ai  ole,  on  pro- 
noncera que  ce6  Quakers  sont  des  tartuites^  etqu  on 
les  appelle  les  Jésuites  protestans* 

Jjaus  luutes  les  sociétés  religieuses  un  Liouve 
quelques  cerveaux  dérangés,  \  ers  la  lin  du  siècle 
dernier  un  Quaker  de  Philadelphie  «nnouç  i  pit^ 
Liiquemeai.  i  viuiiée,  le  jour  et  1  heure  ou  il  devait 
mourir  :  le  moment  prédit,  arrive,  des  ^ mis  et 
beaucoup  de  curieux  d  un  autre  genre ,  accourent 
chez  le  prophète,  qui,  aprtjô  ^ètre  recueilli,  dé- 
clara qu'il  ne  mourrait  pas.  QqeJIe  aooiété  ^raiti^ 
l'abri  de  la  censure ,  s'il  falla^,  ÎMgcr  anç  ^le* 
écarts^  de  quelques  ludividus? 

Autrefois,  en  Angleiorrê,  la  miajeure  partie  des 
Quakers  étaient  dans  lés  campagnes.  Aujourd'hui 
cest  liuver&e  :  la  plupart  sout  citadins;  ou  ei| 
donne  les  raisons  suivantes.  Dans  ]çs  yilka  ijU  ^Qt 
plus  à  portée  de  se  réunir  en  assemblées  reli- 
gieuses>etle  rapprochement  de^  individluâ /uçi^tç 
aux  jeunes  gens  les  mariages  dans  leur  f^f;e; 
griculture  expose  les  Quakers  aux  (lésa^rciuens 
qu  entraîne  leur  relus  de  pa  v'  1  ks  dîine^;,ih|  qc 
courant  pas  ce  risque  dans  les  villes  où  les  appelle 
le  cûuuuerce,  qui  d  ailleurs       Angleterre  gllie 
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des  profits  plus  certains  et  conduit  à  la  for- 
tune f  quand  oa  y  porte  cet  esprit  d'ordre , 
d'activité  '  4![ui  les  anime.   Us  ont  acquis  de 

grandes  richesses  :  mais  alors  ils  ont  été  plus 
susceptibles  d  être  atteints  par  la  contagion  du 
Itixe,  qui  slttsinne  chez  eux  sous  uii  faux  air 
de  modestie,  et  par  la  coulagioa  de^  mauvais 
exemptés  ,  ^ui  dans  lès  cités  pénètre ,  pour  ainsi 
dire,  par  tous  les  potes.  On  s'est  un  peu  relâché 
sur  les  priacipes  d  uae  éducatiou  austère;  des  eu- 
fims  ont  pris  goût  à  la  musique ,  à  la  danse /au 
iMiâtte:  lèsQuakeresses  avaient  depuis  long-temps 
raiiité  la  coiffure  noire  et  le  tablier  vert,  auxquels 
leurs  bonnes  aïeules  attachaient <ie  l'importance; 
muis'ieB  conseryant  pour  le  reste  la  forme  antique 
du  costume,  quelques  ^émies  lui  tlouuent  la  re- 
cherche et  rélégauce  qui  peuvent  s  ailier  à  la  sim- 
plicité, et  relever  les  avantages  de  la  nature;  des 
coiÛures  ornées  de  fleurs,  de  plumes,  se  présen- 
tent  même  dans  le^m^eting-house ,  ou  assemblées 
poù^  lë'calte ,  mai^  quelquefois  le  zèle  les  expulse. 
Une  voyageuse  anglaise  (miss  Wright),  qui  le 
dit»  prétend  que  d'ailleurs  les  Quakers  conservent 
toutes  les  Tertus  qui  distinguaient  leurs  aïeux  et 
suriout  une  aversion  inilexible  pour  la  tyrannie, 
1  humanité  envers  les  criminels ,  la  patience  ^  la 
boÀté ,  la  justice ,  quoiqu'ils  aient  adouçi  les  formes^ 
l'^gides  du  langage  et  du  costume  \ 

*  Piew  qf  Society  and  manners  in  America ,  hy  an  En- 
\  glishwoman,  in-8^,  Londop^  1821,  pag.  5i  etj?assim* 
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Les  liommes  âgés  tieimeut  sli  ictemeiit  au  graod 
chapeau ,  et  noat  ni  boucle , ui  bouton;  ni  gai^; 
mais  quelques  jeunes  gens,  plus  traitables  sur  la 

i'omie  des  v^temeus^  se  rapprpcheiii  des  modes  re- 
çues. De  là  les  DrjrrQuakerSj  QuakerS'Secs^  ce 
sont  les  rigides;  et  les  Wet-Quakers  y  Quakers 
humides  y  ce  sont  les  mitigés  qui  se  plient  aux 
usages  du  monde.  Dans  les  États-Unis  la  mali-» 
gnité  donne  aussi  à  ces  derniers  le  sobriquet  d  j 
Hicovj 'Quakers ,  par  allusion  à  un  arbre  dont  les 
rameaux  sont  très-iiexibles.  Il  y  a  donc  quelques, 
déserteurs  de  la  secte.  Clarkson  ,  Liancourt  et  Bon- 
net '  iont  remarqué;  le  premier  en  Angleterre,  où 
l'on  compte  trente  mille  Quakers  ;  les  deux  autres, 
eu  Anicnque ,  ou  }!;.  soiil  ciuq  iuis  plus  nombreux  : 
et  tout  conduit  à  croire  que  si  la  société  acquiert 
de  temps  en  temps  q  uel  4  n  (  s  p  rosél  tes ,  néanmoins 
elle  diminue ,  tant  à  raisun  des  défections  que  parce 
que  la  censure^  quils  appellent  i/eia^ei^,  repousse 
de  leurs  assemblées  pour  des  faits  sur  lesquels  d'au* 
très  sectes  sont  plus  tolérantes.  La  circulai/ e  an- 
nuelle des  Quakers  anglais  à  leurs  frères,  en  idso, 
et  une  adresse  aux  Amis  de  la  Grande-Bretagne  et 
de  1  Irlande ,  depiovent  le  goût  i^épaudu  daus  leur 
société  pour  1  élégance  des  tapisseries ,  ,1a  lecture 
des  papiers  nouvelles,  des  livres  dangereux. 

Ce  relâchement  a  causé  une  division  devenue 
plus,éola tante  par  les  efiorts  d'Anne  Barnard,pour 

^  liancourt,  lom.  vi,  pag.  35 1. —  Bonnet»  tom.  if, 

pag.  390  ei  suw.j  GJarkson,  passiin. 
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réformer  le  quakerii»me.  Cette  femme,  née  ver^i 
i'jS4i  à  HncUoir,  élat  de  Clew^York,  netail  pas 
drigîitairement  de  leur  société  ii  laquelle  elle  s*aaç'^ 

gi^égea.  Elle  deviui  prédica  nie  et  obiiot  même  de& 
Amis  ^Amérique  une  jpatente  de  ministre ,  avec 
laquelle  elle  ne  présenta  chez  ses  frères  d*Angle- 

terre,  qui  luitiia  t  evoiLu6  de  ses  ex  i  eurs.  Elle  pré- 
tendait que  la  Bible  n'est  pas  une  règle  adéquate 
de  foi  et  de  moeurs,  mais  une  rèijle  subordonnée  h 
Tesprit  particulier.  Eiie  enseii^i! ut  que  la  croyance 
de^  faits  narrés  dans  la  Sainte-Écriture  n  est  pas 
nécessaire  au  saliit  ,  <  i  se  donnauL  lihip  carrière, 
eiie  en  contestait  un  grand  nombre ,  e  1 1 1  î  1 1 1  n  u  1  ne 
la  conception  miraculeuse  dé  Jésus-Christ.  .liUi 
conséquence  eilt?  fut  désavouée  par  les  Quakers 
d'Kurope  et  d'Amérique.  Le  désaveu  nest  pouu 
une  excommunication  dans  le  sens  rigoureux  de  ce 
tennu ,  car  la  société  n  iuihj-^*j  pas  de  pt'Uic  ,  liiuis 
il  lui  tient  à  cœur  de  maintenir  sa  doctrine  et  ses 
pratiques,  et  celui  qu'elle tie^at^ot^e ,  quoique  libre 
d'assi&lcr  aux  assemblées  du  cuite,  est  excl;is  des 
assemblées  délibérantes.  !•  JËn  Amérique,  âobert 
Ilugan  fut  desavoué  pour  avoir  6té  son  chapeau 
en  voyant  un  Ami  s  agenouiller  pour  prier  ^,  D'au^ 
très  quittèrent  spontanément  la  société. 

^  ji  narratwe  ofthe proceedmg  in  America  onthe  sœie* 
tx  ealled  quaken  in  the  case  of  Hkmnak  Bamard,  mS^, , 
London  ,  1804  »  pag.  6-1 3. 

2  y/  narratwe  of  events  that  hiwc  Latd^  taken  place 


.  ij  i^cd  by  Google 


£11  i8o4>  un  <J[uaker  irlaudâis  déclara,  dans 
leurs  assemblées ,  qu'il,  rejetait  le  Peiit&teuqae  et 
une  partie ,  tant  de  FAnoien  que  du  Nôu^eau  Tes- 

tameut.  Lui  ei  ses  pai  lisaiis  prétendirent  que  les 
apôtres  ont  la  qualité  de  Sauveur]  eomme  Jésus* 
Christ;  que  tous  ]es  esprits  immortels  ont  la  di- 
vinité comme  Jésus-Christ...  Il  lut  des^f^'aue  avec 
quarante  autres^  comme  le  furent  ensuite  William 
Ratlibone,  auteur  duciiLs  ù.iî.s  lesquels  i!  révèle 
la  constiiution^ecrète  cIp  l  i  secte  (\m  Ta  ^  :  et 
James  Foster ,  auteur  de  \ Appel  à  la  société  des 
xlmis  qui  soutient  que  ù»in:>  Torigine  la  secte 
était  unitaire;  que  George  Jbox,  Isaac  Penning- 
ton ,  Guillaume  Penn  et  Robert  Barclay,  étaient 
de  cette  opinion,  quoique  Daiclay  ait  admis  sans 
tergiverser  la  divinité  du  Sauveur  et  quoique  Penn, 
en  louant  Socin,  déclare  qu'il  n'est  pas  Socinien. 
L  auLtur  de  Y^ppel  ^  qui  s'était^caclié  sous  le  nom 
de  l^emx  y  fut  très*bien  réluté  sous  le  nom  de  tTui' 
dex  '9  par  Jobn  Gurney  Bevan décédé  il  y  a  quçl- 

in  Iretand  among  the  ^ociety  catted  quakers,  iiir8^.> 
Loudon,  i$o4»  pag.  i^a  et  suùf, 

^  Monthly  retfiew,  tom.  ilttil  ,  pag.  22  ,  etc. 

^  ^/i  appcal  to  the  sociel^  oJ  JnaniU ,  a\  partie, 
in-S*^. ,  J.oiidon,  i8oï, 

^  A  réfutation  oj  the  soma  modem  rnispepresmtaliQti 
of  the  Society  of  the  fréends ,  by  John  Garoey  fievaa, 
io-S**..,  London,  1801.  ^  An  exanUnatwn  ^  the  fin 
part  of  the  pamphlet  eaUed,  an  appeal,»  etc. ,  by  Yindex, 
in-8°. ,  London,  1802.  —  A  défense  of  the  Christian 
faîth  of  the  society  of  Jriends  against  the  charge  of  so-* 
cinianism^ 
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qu6S  années  j  c'e^t  le  même  qui  a  fait  ïécvii  ano* 
njme  :  Précis  de  ïhistùire^  de  la  doctrine  et  de  la 
disciplinedes  Quakers  %  dans  lequel  il  parle  de  la 
divinité  de  Jésu^-Christ  comme  d'un  point  essen* 
tiel  de  la  doctrine.  Cependant  il  parait  attacher 
plus  d'iuipprtauct:  aux  devoirs  pratiques  quà  la 
croyance  dogmatique. 

En  félicitant  les  Quakers  de  tenir  au  dogme  f<m- 
ci amental  de  la  divinité  du  Y erbe^  il  faut  avouer  que 
l'imputation  de  sodnianîsme,  dirigée  contre  eux, 
renouvelée  à  diverses  reprises^  remonte  aux  pre- 
miers temps  de  leur  secte  ;  car,  dès  Tato  1691,  un 
de  leurs  frères^  George  Keith ,  les  accusaitde  ne  pas 
croire  en  Jésus-Christ.  Trois  ans  après  il  publia  un 
livre  dans  lequel  iiénumère  plus  de^rente  erreurs 
qu'il  leur  reproche.  Un  auteur  contemporain,  Cot> 
ton  Mather  ,  assure  que  Keith  fut  persécuté  par 
les  Quakers  de  Peusylvanie ,  qui  se  plaignaient 
d'avoir  été  perséci;itésdans  la  Nouvelle*  Aqgleterre  ^.  * 
H  était  l'apôtre  et  l'oracle  d'une  congrégation 
nombreuse  qui  eut  des  prosélytes  en  Peusylvanie 
et  dans  les  deux  Jersey.  Revenu  ensuite  en  An- 
gleterre, sa  patrie,  il  devint  membre  et  même 
ministre  de  TÉglise  anglicane  ;mais  la  société  qui! 
avait  formée  aux  ÉtatfrfJnis  ne  fut  pas  dissoute 
par  la  délectiou  du  clief,  on  les  appela  Keithiaiis 

^  In-S".,  London ,  1790,  et  uèb-souvent  reiDipriiné. 

^  Magnaliay  pur  Cottou  Mather»  tom.  li,  pag.  4^5 
et  suw. 
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OU  Qnakers-Baplistes ,  parce  qu'en  conservant  le 
costume,  le  langage  et  les  manières  des  Quakei*s, 
ils  admettaient  le  baptême  et  faisaient  la  cène.  Il 

parait  qu'eiisuile  beaTicoiip  rFcntre  eux  se  r.ip]M'0~ 
chèrent  de  rË{i;liâe  augiicane  de  Phiiadeipkie, 
car  un  ministre,* envoyé  par  Févêquede  Londres, 
se  félicitait  (lavoir  bapti.^('  pins  de  cinq  cents  en- 
laus  de  ces  QuakersrKeitiiiaas  ou  ii^p listes,  dont 
on  trouve  encore  quelques  restes  aux  États-^Ums  ^^ 
On  voit,  par  la  géoLrr.'iplnc  de  Morse,  qu'ils  ont 
une  cougrêgatiou  à  iUiode-Islaud  et  trois  dans 
New-Jersej. 

,  ,  Un  noiTiiné  Toni  Caso,  (pii  s'aUiihnait  (](^n 
des  miracles  ,  se  lit  chei  de  ian  a  tiques,  qui  à  son 
aspect  trèmUaient  ët  tombaient  en  défaillance^ 
Pardeiision  on  les  ixppoïia  Case* s-Crew ^  la  lourde 
de  C^se.  JJn  jour  il  essaya  de  ressusciter  un  mort , 
mais  il  échoua^  Les  Quakers  le  désauouèrentf  et 
la  se4;le  s'éteignit  '  ■ 

La  révolution  des  I^tatsrUnis  occasions  un 
schisme  nouveau  chez  les  jimis ,  dont  une  partie 
(J4  ïAV^ttdre  à  la  Vjcoté),  crut  qu'on  pouvait  ac- 

Cf^pler  des  chàrges  du  gouvernement  et^porterles 

aWes;''  ^'■  • 

'  De  ce  nombre,  étaient  les  généraux  Matlock, 
Atfâlîa  et  Gi^een  ;  ce  dernier,  mort*en  1 786 ,  est^un 
des  militaires  les  plus  distingués  qui  ont  pris  part 

^  ChrUlian  observer,  tom.  xy,  png,  ao3  ,  et  'Ëvans, 
pag.  25i.  ^ 
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à  la  révolution  ;  il  s'est  illustré  dnns  la  £^uerre  do 
la  liberté  par  sou  intrépidité  et  ses  savantes  ma- 
nœuvres \  Le  congrès  lui  .  a  décerné  un  monu- 
ment. 

Les  anciens  Quakers  ayant  repoussé  de  leurs  as* 
semblées  cesjPree^ou  Figheing'Quakers(Qadket$ 
libres  ou  combattans),  c'est  le  nom  quou  leur 
donna  )  ceux-ci  furent  réduits  à  former  une  con- 
grégation séparée  ,  entre  autres  à  Philadelphie',  où 
de  six:  Meeting-house  des  Quakers,  Tune  était 
des  Quakers  libres  \  ils  ne  différaient  des  autres 
que  par  un  peu  moins  de  rigidité  ^.  Quelques  biens, 
possédés  en  commun,  étaient  peut-être  le  lien 
conservateur  de  leur  société  »  actuellement  éteinte. 

Une  autre  secte,  issue  def  la  même  tige,  s*était 
formée  auparavant  dans  Queen-Ann-Countjy  sur 
la  c6te  orientale  du  M aryland.  Ou  les  appelait  les 
Nouveaux  Quakets  ou  NichoUteSy  du  nom  de 
'  leur  fondateur.  Jean  Woolman  a  inséré  dans  son 
journal  I  sous  la  date  de  Tan  1766 ,  l'article  sui- 
vant : 

«  A  nos  dernières  assemblées  (des  Amis  ou 
»Quakers))Ont  assbté  beaucoup  d'individus,  sectafr 
j»teura  d'un  prédicateur  nommé  Joseph  Nichol, 
»qui  professe  à  peu  près  les  mêmes  principes  que 
Huons,  n  voyage  fiféquemmént  en  diverses 'con* 
ittrées.  Autour  de  lui  se  forment  des  réunions  nom** 
M  breuses.  » 

Liancourt,  tom.  lu,  pag.  ij5. 

^  Jbid. ,  pag,  53i^et  333. 
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Its  avaient  une  petite  Église  k  Baltimore.  MisA 
Âdams  les  passe  sous  silence,  et  le  géograpUe 
eméricaitt  Morse  dit  qu  il  ne  cannait  pas  leur  doc* 
trine  ^  ;  tout  ce  que  j'ai  pu  obtenir  de  renseigne-  t 

mens  sur  les  Nicholitcs,  cest  quiis  devaient  la 
doctrine  des  Amis  k  un  plus  haut  degré  de  sévé- 
rîté.  Par  exemple  ils  ne  y)ortaient  aucune  partie 
de  leur  habiilemeut  qui  lût  leiiile ,  mais  seulement 
dansTétat  naturel  du  produit.  Après  ia.  mort  de 
Joseph  INichol,  ses  adhérens  ,  à  très-peu  d'excep-» 
lions  près,  sont  rentrés  dans  le  sein  du  quake» 
risme  ^. 

Presque  toujours  les  formes  du  costume  furent 
con^dérées  par  les  Amis  y  comme  partie  mté-^ 
grante  de  leur  culte.  Les  couleurs  servent  à  détér* 
miner  fortliodoxie.  On  tolère  le  cçris  c(  le  Jirun, 
le  inuge  est  prohibé,  le  noir  est  iietérodoxe,  di-» 
sait  il  y  a  (juelques  anciéés  Brownlee^  en  parlant 
des  JQu.t]^('l h  américains,  il  ;jjoiiJjiit  :  Les  prédica- 
teurs iémelles  sont  trois  fois  plus  nombreux  que 
les  hommes.  Leurs  sermons  ont  spécialement 
pour  uLjcL  i  apolof^ir  <le  leurs  usages  ou  la  censure 
des  abus  qui  les  enireignaut.  Urdioairement ,  le 
début  silencieux  de  leur  culte  est  rompu  par  une 
espèce  de  coup  électrique  ou  galvanique ,  qui  com- 
munique ses  secousses  à  toute  l'assemblée  K 

^  Tom.      pag.  289.' 

^'Lettre  de  Giraud,  oonsul  à  Boltoii,  en  date  du  16 

septraibre  1809. 

*  Vay.  dans  le  Christian  spectator,  in-8*.,  Ncw-Ueareii, 


mbi  Goofll 
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feur  des  véleÉnens  ,^0ii^^detiiiè^^  a^ité  )a  sbf* 
ciélé  et  causé  une  rupture  éclatante ,  a  laquelle 
m|K  |i!séludé  Anne  Bacofiril.  CkiiiÉnoie;  elle. les  Sé^ 
pcMliîiéMi^ent  la  conceptMMi  iniifièrfèiisff  de  Jé* 

sus-Christ,  sa  divinité  et  son  sacrilice  expiatoire; 

presse,  «oî€  par  les  coDséq^ces  cpi  décoùVoi'^ 

leqrs  écrits,  les  Quakers  persévérans  ont  opposé 
kifxtraits  deaoMvrages  pobliéi;  ptr  fic^rt^jgwv 
clay,  William  Pëiili  ;  George  Whitehead,  Rickard 
Claridge;  puis  examinant  les  causes  qui  ont  fait 
édalercet  eapritde  Ubertinmne  et  d'incrédulité, 
ils  les  trotrrent  datis  la'ttrop  grande  facilité  ponr 
açt^iettre  des  prosélytes,  la  négligence  des  parens 
pow  Féducation  de  letm  enfàn»,  la  mondanité  et 
le  relâchement  des  mowirs'éheB  les  riche». 

Thomas  Wetherald,  dans  un  ouvrage  intitulé  : 
Quaker  ^  parle  de  l'Écriture-Samte  d'uoe  manière 
despectueuse.  Les  discoiurs  ii^EIia  Hicks ,  impri- 
més en  1823,  à  Philadelphie,  annoncent  une  in- 
CDédiiiitécompli^  sur  &it&  biUic|uea  et  le  ca*- 
ractèré  dir  Ifébsie.  En  1827  ,  John  Comly  a 
répandu  ies  mêmes  erreur^,  qui  se  reproduisent 
périod^B^mnticUnsle  joii^âd^  :  Berean» 

Ainsi,  les  chefs  des  Séparatistes  sont,  à  ce  qu'A  pa- 
raît, Hicks,  Wetherald  et  Gomlv 

tom.  Ti ,  octobre  1824»  la  notice  de  l'ouvrage  de  W  illiam- 
Çraig  Froimlçe^  sur  les  Quaker^. 
. .  %  A^^dedartUion  i^y^-  jtetuiiy  meeiùig  of  friends 
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Uq  auteur  allemand  écrivait ^  ea  1790,  que  le 
quakerisme  était  l'oncle  du  naturalisme  (liiicré- 

dulité)  et  du  fanatisme  \  Cette  observation  est 
applicable  aux  Séparatistes  quou  vient  de  signa-* 
1er,  beaucoup  plus  qu'à  la  société  dont  ils  ont 

abandonné  les  drapeaux. 

Gurney,  etie  précédcnimeut  pour  son  apologie 
de  sa  société ,  trouve  aux  Grandes-Indes  une  secte 

analogue  jiu  <[  nikerismc.  Les  Sands  ou  Sads,  fon- 
dés par  un  entkûUfjiasle ,  il  y  a  près  de  deux  siècles^ 
àDelhiy  Agra^ .  lOor,  Ferrukhabad,  et  disséminés 

daus  d'iialrcs  cauLous,  rejettent  iiuulaU'ie,  sont 

théistes,  et  ne  croient  pas  que  le  Gange  soit  un 
fleuve  sacré. 

Leur  costume  est  blanc ,  sans  ornemens;  ils 
condamnent  les  superfluités,-  les  danses  >  lé  yin^ 
le  tabac ,  Topium  ;  ils  s'occupent  de  trafic  et  d*in« 
dui^trie;  ils  peuvent  se  défendre,  mais  non  atta- 
quer. Ils  ne  prêtent  pas  de  serment^  les  cours  de 
justice  se  contentent  de  leur  simple  affirmation  ; 
dans  leurs  assemblées  de  culte  on  prie  en  secret. 
Attentifs  à  soigner  leurs  malades,  leurs  pauvres^ 
ils  leur  défendent  d'accepter  des  secours  de  per- 
sonnes qui  ne  sont  pas  de  leur  société.  lis  ont  une 

held  in  Philadelphia  respecting  ihe  proceeding  of  those 
whokaife  lately  scparatedy  etc.,  in- 8".,  New-York,  1828; 
An  epistle  ancl  teslimon^  fvom  the  yearly  matttingf  etc.  , 
1828. 

De  fatis  interprétation,  sacrarum  litlerarum  ,  etc. , 
par  Roseomnller ,  ia-4^.»  Lip»x,  1790. 
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assemblée  annnelie  pour  les  intérêts  communs  ^. 

Les  frères  Moraves  et  les  Anabaptistes  sont ,  en 
Enrope ,  les  sectes  avec  lesquelles  les  Quakers  ont 

le  plus  ciatUnite;  ils  participeuty  sans  doute,  au 
malheur  des  sociétés,  même  les  mieux  réglées^  où 
Yon  trouve  Tombre  au  tableau  ;  quelques  hommes 
dépraves  et  hypocrites  sont  à  coié  des  hommes  de 
bien.  Mais,  quoique  le  nom  de  Chrétiens  primitifs 
ne  puisse  leur  convenir,  quanta  lacrovancc,  ils  y 
ont  quelque  droit ,  si  on  les  envisai^e  sous  ie  rap- 
poriides  moeurs  :  de  toutes  les  sociétéschrétiennes, 
la  leur  paraît  être  une  de  celles  qui,  conservant  le 
plus  d intégrité  dans  la  conduite,  sont  ie  mo^ièie 
et  la  censure  des  autres. 

>  Guroey,  pag,  g  et  suip* 


SCliVtNCKFBLDmBS.  ivc. 


CHAPITRE  XII. 

tCHWENCKFELDESTES.   TUNKEPS,    OU  DUNK.ERS  ,    OU  DUMPLBJU» 
ftiU&BlS  ,  OU  «ECOUEUaS  f  ou  6HAUAG-QUAKEAS. 

ScHWEWcKFELDisTEs.  ~  Gaspdrd  Schweiickfeld , 
coDtemporaiu  de  Luther ,  dont  il  adoptait  la  doc- 
trine ,  n'en  différait  que  sar  quelques  points.  Par 
exemple  /Schwenckfeld  prétendait  que  pour  trou- 
ver la  sens  de  ces  mots  :  ceci  est  mon  corps ,  il 
fallait  les  intervertir  de  cette  minière,  mon  corps 
est  ceci^  cW-à-dire,  comme  ce  pain  est  une 
nourriture  réelle  pour  le  corps,  de  même  ce 
sacrement  est  une  nourriture  pour  lâme.  U  niait 
FelBcacité  delà  parole  extéi*ieure,  mais  il  admet' 
tait  celle  de  la  parole  intérieure,  qui  n  est  autre  que. 
Jésus-Christ  même.  Quoique  le  Rédempteur  en 
tant  qu homme .  soit  créé,  il  prétendait  qu'il  ne 
fallait  plus  lappeler  créature  ^  depuis  1  union  de  la 
nature  humaine  à  la  nature  divine  »  pour  ne  pas 
ravaler  sa  gloire.  Jo.  Wigand  a  publié  une  histoire 
détaillée  de  cette  hérésie ,  contre  laquelle  écrivirent 
divers  théologiens,  luthériens  et  calvinistes  ^ 

'  f^oiy,  Wigand  dans  Walchius,  BibUoth.  thcolof;,^  t.  ii. 
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Les  partisans  de  Schwenckfeld  formèrent  en 
Silésie,  surtout  k  Lignitz,  danslecofntéde  Glatz, 
et  dans  quelques  autres  provinces ,  des  Églises 
séparées  qui  subsistaient  encore  du  temps  de 
Baumgarten 

Persécutés  à  diverses  reprises ,  et  surtout  en 
17^5  )  ils  prirent  le  parti  de  se  réfugier  en  Amé- 
rique ,  où  la  plupart  se  rendirent  en  1734.  Le  roi 
de  Prusse,  voyant  que  rinclustrie  et  les  manuiac- 
tures  perdaient  à  leur  départ ,  publia ,  en  1 742 , 
un  édit  qui  les  rappelait,  en  leur  assurant  la  pro^* 
teclion  du  gouvernement ,  la  liberté  de  conscience 
et  divers  avantages;  quelques  familles  de  ces 
sectaires  existent  encore  dans  laHaute*Lusace,  aux 
environs  de  Gorlitz  ^  ;  mais  leur  établissement  se 
maintient  aux  États-Unis  y  surtout  dans  le  comté 
de  Berks,  en  Pensylvanie,  où,  quoique  peu  nom- 
breux, ils  ont  des  Églises.  Morse  déclare  qu'il  ne 
connaît  pas  leur  doctrine,  et  que  divers  fanatiques 
se  sont  amalgamés  avec  eux.  Benjamin  Rush  et 
Proud  disent  qu'ils  refusent  le  serment  et  la  pro- 
fisssion  militaire  comme  les  Quakers;  et  quils 
ont  les  principes  des  Quakers,  excepté  qu'ils 

pag.  t]6  et  tttiV.  —  Mittleitung  in  die  reUgious  sfreitig- 
ietien^  etc.,  pag.  675  et  sui¥.  — Eug.  Klupfelii,  instim- 
tianes,  pag.  11,  1.  III,  notes,  pag.  Ma. 

^  Baumgarten,  pag.  1067  et  suiif, 

'  Kîrcheii  historisches  archivé ,  von  Staûdlin  ^Tzschîrner 
und  Yater,  *ur  1823,  erstes  theil,  in- 12,  Haie,  1823 > 
pag.  69. 
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cbantent  des  hymnes.  Qq  loue  leur  industrie,  et 
leur  bonne  conduite  ^ 

TuHKBRSy  OU  DoNKBBSy  OU  DuMPLBas. — Les  sectes 
modernes  ont  presque  toutes  rcpr(m\  é  le  ccliJjat 
et  le  monachisme;  les  seules  eitcepLious  à  citer 
sont  des  sociétés  très-peu  nombreuses  qui ,  exclu- 
sivement fondées  sur  letat  célibataire  ,  y  ajoutent 
des  formes  cénobitiques  ;  telles  sont  les  Shakjng- 
Quakers  et  les  />unkers  trop  vantés  par  Rajftnal, 
qui  peut-être  les  eût  censurés  s'ils  cusseiit  été 
moines  catholiques.  . 

Les  Tunkers ,  ainsi  appelés  pair  dérisioiîr  du 
verbe  allemand  tunken  ,  tremper,  plonger,  sont 
nommés  aussi  Dumplers,  du  verbe  anglais^ ^^j^j?^- 
ble,  jeter ,  renverser  ;  ces  mxM  tfmt  allusion  li  la 
manière  dont  ils  admiaisLreut  le  baptcmo  par 
trois  immersions,  en  plongeant  sous  Ve^yt  la.têt^ 
de  la  personne  agenouillée  ;  ils  ne  baptisent  que 
les  adultes.  Les  Allemands  donnent  à  peu  près 
au  T  la  pronpnciation  daD;.!a^  B,  celle  du  P  : 
de  là,  par  corruption,  les>nonis  de  Tunkers  et 
ViimpLcrs,  ;  .  •  • 

Les  Tunkers,  ^éilUil^  %XL,,i^t^^  selon  Jédediah 
Morse ,  et  sept  ans  plus  tard ,  suivant  miss  Adams 
et  les  autres  écrivain^,  eurej^^  jpour  fondateur 
Conrad  Pejssel^  AUem^4r      certain  nombre  de 

*  Essays  Utterary  moral  and  phUosophical,  hy  Ben- 
jamin Rusii ,  in-8°. ,  Pliiladelphia ,  1798,  et  History  of 
PensyWania  ,  by  Proud ,  tom.  11,  pag.  348  et  sim'. 
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ses  compatriotes,  la  plupart  Calvinistes ,  de  la 
Suisse ,  de  la  Silésie ,  du  Paiatioat,  de  Strasbourg 
qui  avaient  éprouvé  des  persécutions ,  se  réunirent 
à  Swarzenaii,  duché  de  Clèves,  y  concertèrent  la 
forme  de  culte  qu'ils  voulaient  suivre  ' ,  et  fran- 
chirent TAtlantique  sous  la  conduite  de  Peyssel , 
qui  en  forma  une  congrégation  à  soixante  milles 
de  Philadelphie ,  dans  ua  canton  riant  du  comté 
de  Lancastre,  qu'il  appela  Ephrata^  nom  em- 
prunté de  r Ancien  Testament.  Un  autre  établi^- 
^seinent  fut  appelé  Béthanie.  Leprieurj  successeur 
de  Peyssel ,  ayant  voulu  les  astreindre  à  une  règle 
trop  sévère  ;  ils  se  brouillèrent,  se  dispersèrent  et 
ensuite  se  rapprochèrent. 

Âu  milieu  de  leurs  habitations  est  un  grand 
verger  qui  appartient  à  la  communauté.  Chaque 
sexe  a  des  habitations,  un  réfectoire,  et  une 
église  il  part.  Il  y  a  trois  églises  :  Béthanie  pour 
les  hommes,  Sharon  pour  les  femmes,  et  Sion, 
où  se  réunissaient  les  deux  sexes  une  fois  la 
sémaine. 

Les  Tunkers  portent  la  barbe  et  affectent  une 
grande  simplicité  dans  le  langage  et  les  vétemens* 
Ils  ont  une  longue  robe  de  drap  gris  en  hiver,  de 
toile  blanchç  eu  été ,  liée  par  une  sangle  de  cuir 
au  milieu  du  corps.  On  a  comparé  la  forme  de  leur 
costume  à  celui  des  Dominicains.  Celui  des  sœurs 
eu  diffère  peu.  Ils  couchaient  autrefois  sur  un 

Pro«d,  loin,  u,  pag.  34/^ 
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banc ,  un  morceau  de  l>ois  leur  servait  cToreiller  : 

ils  adoucirent  cette  sévérité  ;  et  présentement,  dit 
Morse  y  ils  ont  des  lits.  Cependant  la  mortification 
est  toujours  regardée  comme  un  devoir  pour  imi« 
ter  Jésus -Christ  dans  ses  souffrances;  chacun 
doit  même  iaue  des  œuvres  de  surérogation  ap- 
plicables au  salut  des  autres* 

Ils  ne  man£î;ent  pas  de  viande,  non  quils  la 
croient  prohibée,  mais  le  régime  végétal  leur  pa- 
rait plus  conforme  au  christianisme.  On  ne  déroge 
à  cette  lèi^le  que  dans  les  fêtes  cï amour ^  où  ils 
mangent  en  commun  du  mouton ,  et  rien  autre 
chose.  Se  laver  les  pieds ^  s'embrasser,  se  aerrer 
tendrement  la  main,  iouL  partie  du  cérémonial  qui 
précède  ou  accompagne  ces  fêtes.  Us  font  la  cène, 
et  observent  le  sabbat  et  le  dimanche ,  hormis  une 
seule  de  leurs  congrégations  qui  se  borne  à  chômer 
le  sabbat. 

Ils  nient  l'imputation  du  péché  d'Adam  à  sa 

postérité,  et  Téternité  des  peines.  Les  justes,  dans 
l'autre  noonde,  prêchent  fÉvangiLe  à  ceux  qui  ne 
font  pas  connu  ici-bas.  Les  années  sabbatiques-  et 
jubilaires  sont  le  type  de  certaines  périodes  pour 
admettre  au  ciel  les  personnes  purifiées  après  Icuv 
mortt  Aux  périodes  sabbatiques  soot  déliviés  «im^ 
qui  reconnaissent  Jésus-Christ  comme  Rédemp*- 
teur  ;  mais  les  obstinés  ne  le  sont  qu'aux  adBiiéeft 
jubilaires. 

Les  ïuukers  font  des  onctions  aux  inûrmes 
pour  obtenir  leur  guérison,  I^e  régimii  ecçl^siasli- 
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que  de  la  secte  est  k  peu  près  celui  desBaptistes. 

Pour  la  distribution  des  aumônes,  ils  ont  des 
diacres  et  des  diaconesses.  Celles*ci  sont  choisies 
parmi  las  veuves;  chaque  frère  peut  prêcher,  et 
celur  qui  s'en  acquitte  le  mieux  est  communément 
choisi  pour  ministre. 

Ils  ont  pour  maxime  de  ne  pas  se  défendre , 
de  ne  pas  faire  la  guerre ,  ni  jurer,  ni  plaider  ,  ni 
prêter  à  intérêt  .  T^e  goût  de  la  retraite ,  des  mœurs 
pures,  une  probité  sévère,  lèsent  fait  surnommer 
les  innocciis  Tunkcis.  La  couuuuiiauU'  de  Licus 
est  établie  chez  eux.  L'amour  du  travail ,  f ordre, 
l'économie  v  rindnstrie  les  ont  rendus  riches.  La 
culture  des  ans  mécaniques,  les  ouvrages  doiuesti- 
ques  sont  les  objets  auxquels  s'occupent  les  deux 
sexes;  Les  femmes  cousentv  hrodent,^  font  des 
lieurs  ai  iiiicielles  qu  elles  veiideuL  aux  étrangers  ^, 

Quoique  voués  au  célibat ,  rien  ne  les  empêche 
de  se  marier.  Ceux  qui  prennent-ce  parti  vont  s^é* 
tablii-  dans  le  voisinage  de  la  congrégation.  Quand 
liiancourt  les  visita  ,  leur  supérieur  était  le  père 
Miller,  âgé  de  quatre-vingts  ans  ,  dont  la  conver- 
sation lui  parut  du  radotage.  En  voici  un  échan- 
tillon :  Us  pleùFesiit  la  faute  4  Âdam  qui  a  préféré 
p^ttr  eom^pègte  'Eve,  créature  charûelle,  à  la  cé- 
leste Sophie,  créature  divine,  qui  aurait  immergé 
Adaai  'daqBS>a»il!  essence  spirituelle,  et  procréé,  une 
génération  pure ,  sans  mélange  corporel.  Ils  pieu* 

^  At^a  VVi^Ûnden,  etc.  /  1790,  pag.  SBg. 
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rent  aussi  FindulL^ence  de  Dieu,  qui  condescendit 
au  désir  du  premier  homme  de  se  réduire  au  rang 
des  bêtes  ;  mais  l'état  de  perfection  utest  retardé 
que  jusqu'à  la  résurrection  ;  alors  tous  les  hommes 
seront  immergés  dans  la  divine  Sophie  ^  • 

Morse  dit  qu  outre  la  colonie  d'Ephrata ,  ils  en 
ont  quatorze  autres,  la  plupart  dans  la  Pensyl- 
vanie,  qu'il  évalue  à  deux  mille  individus,  et 
quelques-unes  en  moindre  nombre  dispersées  dans 
le  .jMarjland.  Quelquefois  il  est  arrivé  que  des 
hommes  >  conduits  chez  eux  uniquement  par  eu- 
riositéy  sont  devenus  prosélytes.  En  1777,  uaautre 
écrivain  évaluait  leur  nombre  à  cinq  cents  ^. 
Éphrata  seul-  en  a  eu  trois  ou  quatre  çents.  Ce 
nombre  était  bien  diminué  quand  Liancourt  le 
visita.  Il  n'y  trouva  plus  que  huit  reclus  et  dix  ou 
douze  sœurs;  les  établissemens  étaient  en  déca- 
dmce  À  tel  point,  que  le  P*  Miller  prévoyait  Fez-  > 
tinction  prochaine  de  la  secte.  Luis  du  passage 
du  voyageur  Michaux  à  Ephrata,  les  Tunkers 
Tavaient  abandonné  et  s'étaient  dispersés.  Cepen-. 
dant,  en  1819,  le  voyageur  liowist  en  a  trouvé 
dans  le  comté  de  Uuntingdon,  et  il  en  lait 
Téloge      ,  _ 

^  Liancourt,  tom.  i,  pag.  61  et  snw. 

^  Histoire  naturelle  et  politique  de  Feosylvanie,  etc* ,  « 
traduite  de  rallemand  par  Rousselot  de  Sargy,  etc.  » 
Parts,  1768,  pag.  2ai. 

'  Sélection  of  Ictters  writteji  during  a-  tour  through 
the  United  States  in  1819,  hy  Y.  liowist,  in-ia,  INottin- 
gham  2  pag.  J97  et  sui^. 
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Shakers  ,  pu  SECorJKUHs ,  ou  Suaking-Quakers. 
—  Les  Shakers  (  Secoueurs)  ou  Shakîng- Quakers 
(  Quakers  -  Secoueiirs  ) ,  sont  une  secte  consan- 
guine ,  si  Fou  peut  s  exprimer  ainsi ,  à  celle  des 
Quakers,  des  Jumpers  ^  des  Jerkers  ,  desBarkers, 
et  des  fanatiques  Cévenols ,  auxquels  se  rattache 
leur  origine.  Les  détails  sur  les  Shakei^  sont  dis- 
séminés dansi  les  voyages  aux  États  •  Unis  ^  et 
dans  les  écrits  de  quelques  hommes  qui ,  autrefois 
prosélytes  de  cette  société,  lont  ensuite  aban- 
donnéOb  Quoique  très-réservés  dans  leurs  commu- 
nications, ils  ont  consis^né  leur  profession  de  loi  ^ 
et  leur  histoire  dans  un  volume  très-entié ,  Prewe^ 
du  second  ménement  de  Jésus^^Christ  ^ 

Depuis  le  premier  avènement ,  la  société  chré- 
tienne ,  disent  les  Shakers ,  eut  le  caractère  d  une 
véritable  Eglise  jusqu'à  Constantin.  Alors  com- 
mence Fère  de  1260 ans.  Dans  cet  inln  valle,  TAnte- 
Christ,  déployant  tous  ses  etibrts ,  mtroduisit  dans 
l'Église  catholique,  mère  des  prostituées  ^  des 
évùques  ,  des  moines,  et  1  iiHjuisitloii.  Après  des 
déclamations  interminables  et  virulentes  contre 
le  pape  et  son  clergé,  ils  reprochent  aux  Pro- 
tcstans  un  esprit  persécuteur  ^.  Néainnoins,  sous 
le  règne  de  l'AnterChri^t ,  la  vérité  eut  quelques 
témoins,  de  ce  nombre  étaient  George  Fox  et  ses 
adliéreus,  les  plus  grands  qui  eussent  paru  depuis 

^  The  lestimonj-  of  Chnst's*  second  appearmg , 
Albany,  1810. 
^  Jbid, ,  pa^.'  •  P*B*  ^  ^ 
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les  apôtres  ;  mais  les  Quakers  firent  ensuite  nati*' 
Irage  dans  la  foi ,  ils  devinrent  une  société  sans 
vié ,  parce  qu'ils  eurent  recours  à  un  bras  de  chair 
pour  les  protéger^  ils  réclamèrent  lappui  de  Yén^ 
torilé  civile ,  et  autorisèrent  le  mariage.  Dès  lors 
ils  cessèrent  d'être  les  imitateurs  de  i agneau.  Ne 
devaient-ils  pas  se  souvenir  qu*Âdâm  et  Eve ,  en 
couvrant  leur  nudité^  indiquent par^là  même  quel 
est  le  siège  du  péché  ^  ?  Il  paraît  que  Topinion  des 
Shakers ,  sur  la  tache  originelle  ^  se  rapproché  de 
celle  de  Beverland,  qui  causa  tant  de  scandales. 

LesQuakers,  déchus  do  témoignage^  furent  rem- 
placés^ vers  i688y  par  les  prophètes  dès  Cévennes  , 
dont  trois,  venus  à  Londres  en  1705 ,  firent  des 
prosélytes  en  cette  ville  »  et  jusque  dans  le  comté 
deLancastre,  où  un  tailleur ,  Jacques  Wardiey  et 
sa  femme ,  furent  visités  par  fesprit  des  prophètes 
français ,  de  sorte  qu^en  1747  se  formèrent  de 
petites  sociétés  là  et  h  Manchester. 

Dans  leurs  assemblées  ,  d'abord  silencieuses  et 
méditatives,  qudquefois  ils  étaient  saisis  d'un 
tremblement  qui  exprimait  Tindignation  de  Dieu 
contre  les  pécheurs  ;  d'autres  fois ,  agités  violem**- 
ment,  ils  sautaient,  criaient  et  chantaient. 

En  1757,  ils  firent  une  acquisition  précieuse, 
celle  de  Anne  JLée ,  née  à  Manchester  l'an  1735; 
mariée  à  un  forgeron  ivrogne  9  elle  devint  mère 

^  £bid»\  Ditoonra  préliminaire»  p*  xiui  et  xzKVin« 
Vt^.  45  €t  suw*  t  pag.  395  et        ,  et  pag.  4o3  et  «w, 


Digitized  by  Google 


l88  DE8  SHCXhS  RELIGIEUSES. 

malheureuse^  de  huit  enfans  qu  elle  perdit  ;  alors 

une  révélation  contre  le  mariage  lui  apprit  que 
1  uuion  des  sexes  est  ce  qui  constitue  le  péché 
originel. 

Livrée  à  la  coutcmpjation  ,  et  désirant  s'élever 
au-dessus  de  la  perversité  Lnmaine,  Anne  Lée 
ayant  reçu  une  ^  manifestation  de  lumière  divine 
en  1771 ,  elle  fut  reconnue,  par  la  société ,  comme 
chef  spirituel^  sous  le  titre  de  Mère  en  Jésus- 
Christ ,  et  non  àeDame  élue ,  que  lui  donnèrent 
ses  ennemis  par  dérision. 

Voilà  donc  la  mère  Ânne  directrice  spirituelle 
d'une  société  d'environ  tcente  personnes ,  dont 
plusieuis  rabandonnèrent  ;  puis ,  avec  celles  qui 
lui  restaient  attachées,  en  1774»  s  embarqua 
pour  TAmérique,  suivie  de  son  mari,  qui  cepen- 
dant n  avait  aucune  croyance  aux  dogmes  de  sa 
femme.  Elle  fixa  son  établissement  dans  1  état  de 
New- York,  près  d'Albany,  à  Nisqueunia,  appelé 
depuis  Water-Vliet.  On  a  dit ,  mais  c'est  peut-être 
nne  calomnie ,  qu'elle  était  la  maîtresse  d'un  offi- 
cier anc;lais  ^  ,  quoi  qu'il  en  soit,  il  est  curieux  de 
rapprocher  ce  que  débitent  sur  son  compte  ses  ad- 
versaires et  ses  adhérens* 

Selon  ceux  -  ci ,  elle  est  la  femme  désignée  au 
chapitre  1  a  de  l'Apocalypse ,  l'épouse  de  Tagneau  f 

^  Remgrks  made  during  a  tour  trougk  tke  UnUed 
Siates  qf  America  in  the  yeardp  1817-19,  byHarris» 

iD-i2,  Ncw-HavcD,  1820. 
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elle  sait  tout,  comme  Dieu,  et  on  lui  doit  la 
même  oLéissauce.  Eil.e  parle  soixante-douze  lan- 
gues ;  ces  langues  inintelligibles  aux  vivans,  sont 
comprises  par  les  morts,  avec  lesquels  elle  con- 
verse.. Mère  de  tous  les  élus ,  elle  travaiUe  pour  le 
inonde  entier  :  aucune  bénédiction  ne  descend  sur 
les  humains  que  pai  son  intermédiaire;  personne 
n  est  entré  au  ciel  avant  ian  l'^^Gde  Jésua-Cbrist. 
Âlors  furent  accomplis  les  temps  prédits^  et  cette 
année  commence  une  nouvelle  dispensa  Lion  sous 
la  direction  de  la  Mère  en  Jésus-C/irisL  ïLlie  a 
pour  adjoints  sept  elders  ou  anciens  ^ 

AiU]f>  l.ée  était  même  é:;ale  ù  Jcsus-Cln  ist .  Elle 
se  disait  Je  Verbe  comme  lui,  prédite  comme  le 
Messie ,  comme  lui  elle  a  souffisrt  en  esprit  pour 
accomplir  la  rcJciuptiou.  Ces  prétentions  J)las- 
phématoires  ^  lui  -sont  attribuées  par  Thomas 
JBrown  ,  qui,  successivement  Quaker,  Métho- 
diste cl  Shaker,  déserta  cette  dernière  secte,  ou 
plutôt  en  lut  expulsé.  Voici  à  quelle  occasion  : 

Les  Shakers  croient  que  le  monde  est  dans  le 
cours  du  milleiiiiim ,  ou  second  avènement  de 
Jésus-Christ  y  et  ceux  qui  sont  doués  dV^e  fpi 
solide,  peuvent  atteindre  la  perfection  en  cette 
vie;  mais  Ihoaias  Biown  ,  en  i8g5,  éleva  des 
doutes  sur  cet  article ,  et  sur  la  mission  de  la  j  nèi  e 
Anne  ;  il  s^abstint  dès  lors  de  fréquenter  leur  cuhe^ 
et  ,  de  leur  côté,  ils  le  rejetèrent.  11  puLiia  c^uel- 

^  American  muséum  ,  toro.  i ,  pag.  i63  et  suw. 
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que  temps  après ,  sur  Tétat  de  la  gecte ,  un  écrit 
ans  «igreur ,  et  qui  porter  rèmpremte  de  la  vé* 
incité  ^  Cependant  elle  est  contestée  par  le  pro- 
fesseur Siilimaai  qui  autrefois ,  dit -il,  induit 
en  erreur  par  le  récit  de  Brown,  s'est  détrompé 
d'après  les  détaib  que  deux  Shakers  lui  ont 
donnés  ^. 

Avant  Brown ,  Valentin  Rathbone  »  ministre 
Baptiste ,  dont  la  mère  Anne  avait  d*abord  capté 

la  confiauce,  fut  détrompé  au  bout  de  trois  mois, 
et  la  quitta  pour  écrire  contre  elle.  J'ignore  quels 
reproches  il  lui  adressa ,  Thomas  Riown  assure 
que  la  mère  des  élus  senivrait  quelquefois  avec 
des  liqueurs  spiritueuses.  Ëlle  ne  devait  pas  mou*  . 
rir,  et,  malgré  ses  prédictions,  elle  décéda  en  1784. 
Mais  quoique  absente  corporeilement,  elle  est  tou- 
jours en  esprit  au  milieu  de  ses  prosélytes.  Un 
voyageur ,  qui,  en  1819  ,  visita  les  établissemens 
des  Shakers ,  a  tiré  du  recueil  de  leurs  hymnes ,  et 
consigné  dans  son  journal ,  une  pièce  sur  les  qua- 
lités qu'ils  attribuent  à  leur  fondatrice.  Elle  a  reçu 
du  roi  des  cieux  Tonction  sainte ,  comme  Jésus- 
Christ,  dont  le  second  avènement  se  manifeste  en 
elle.  Les  expressions  dont  se  compose  ce  cantique, 
semblent  indiquer  le  culte  de  Latrie,  qui,  dans  son 

^  An  iuxount  qf  the  people  called  shakers ,  their faith^ 
doctrine,  etc.»  by  Thomas  Brown;  et  le  joiu*nal  The 

portfolio ,  toin.  vin,  octobre  1812  ,  pag.  829  et  suw. 

2  P'oy.  les  détails  doiiiitîb  par  Silliuian,  danii  le  Chris 
lian  ob server ,  tom.  vi,  juillet  1824»  pag.  35 1  et  suw. 
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dpplication  à  la  mère  Anne ,  n'est  plus  qu'une  cri- 
minelle idolâtrie. 

LiaDCOurt  parait  avoir  été  induit  en  erreur, 
lorsqu'il  assure  que  la  mère  Anne  fut  remplacée 
par  une  autre  femme  que  la  secte  choisit ,  avec  la 
persuasion  qu  elle  était ,  comme  sa  devancière , 
iniaiUible ,  et  participant  k  la  divinité  K  Car  trois 
écrivains  du  pays ,  Morse ,  miss  Adams  et  Thomas 
Brown  j  disent  qu  à  la  mère  élue  succéda  Jolia 
Whitaker»  avec  lequel  plusieurs  fois  elle  avait  eu 
des  contestations  sur  Texercice  de  l'autorité;  Whi- 
taker^  décède  en  1787,  fut  remplacé  par  Joseph 
Meacliam,  né  à  £niield  en  Conneclicut»  jadis 
prédicateur  Baptiste.  Sous  son  administration,  la 
société  acquit  une  organisation  plus  régulière,  et 
qui  était  complète  en         A  son  instigation  fut 
établie  la  communauté  de  biens;  quelques  adeptes, 
mécontens  de  ce  nouvel  ordre  de  choses ,  se  sépa-* 
rèrent.  On  leur  aoeorda  une  indemnité,  mais  en 
leur  remontrant  qu'ils  avaient  le  cœur  charnel  ; 
car  la  propriété  nest  quà  Dieu.  On  prévient  le 
retour  des  mêmes  inconvéniens ,  en  inventoriant 
ce  qu'apportent  les  prosélytes,  pour  le  leur  rendre 
en  cas  qu  ils  veulent  quitter  la  société.  Cependant 
ils  paraissent  s  être  un  peu  rdàchés  sur  le  compte 
de  la  propriété  commune,  car  on  permet  à  certains 
membres  de  retenir  des  choses  qui  leur'  sont  chères^ 
par  exemple,  un  cheval ,  et  ils  ont  refusé  la  fusion 

*  Fby,  Liancourt,  tom.  11,  pag«  327  et  suw* 
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dans  la  masse  commune  de  propriétés  apparie'* 
nant  k  des  prosélytes ,  jusqu'à  ce  que  leur  asèle 

eût  été  mis  à  l'épreuve. 

Meacham,  mort  eu  1796^  selon  Brown ,  mais 
qui,  selon  d'autres,  vivait  encore  en  180 1  ,  avec  la 
réputation  de  prophète  ,  fut  rein  placé  par  Lucie 
Wright.  La  mère  Lucie  fut  aidée  par  Clough, 
et  après  la  mort  de  celui-ci ,  par  Abiathar-Babbar, 
qui  ensuite  gouverna  la  société.  . 

La  soumission  aux  principes  de  la  secte  est 
fondée  particulièrement  sur  l'idée  qu'on  a  de  la 
perfection  de  ses  conducteurs.  La  mère  en  JésuS" 
Oirist  obéit  à  Dieu  par  J  ésus  -  Christ.  Les  anciens 
d'Europe  (  car  sans  doute  ils  y/  ont  ou  croient  y 
avoir  queV^ues  adhérons  )  obéissent  à  cette  mère* 
Les  otfvriers  américains  et  les  autres  membres  de 
la  société  obéissent  à  ces  anciens.  La  confession 
secrète,  obligatoire  pour  tous ,  se  f  iit  en  procédant 
graduelle^aent  ^es  plus  vieu;i|^  aux  plus  jeunes. 
Chacun  doit  se  persuader  qu'il  est  vu  intimement 
par  ses  ministres  j  qui  conversent  avec  les  morts  et 
avec  les  troupes  innombrables  des  esprits  bous  et 
mauvais.  .  4f 

Dans  V American  muséum ,  on  leur  attribue  de 
n admettre  qu'une  personne  en  Dieu;  les  mots 
Christ  et  Saiitt-Esprit  ne  signifient  que  des  attri- 
buts de  la  Divinité  Dans  un  autre  ouvrage  ,  une 
explication  dijférente  porte  quils  nadmettcut 

<  Voy.  American  museufn  ,  toni.  1,  pag.  i63  et  j»iV. 
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}pa&  la  |Ti*inité,  maid  deux  priocipes  corireapon- 
dans  aux  notions  de  màlé  et  femelle.  L*un  est  le 

pouvoir  qui  crée,  l'autre  la  sagesse  qui  gouverne; 
Dieu  formant  l'homme  à  son  image ,  lavait  créé 
màle  et  femelle V et  dans  letat  d'innocence^  qu'il 
perdit  eu  goûtant  du  iruit  deiendu.  il  ne  peut  être 
régénéré  que  par  Jésus^Cbrist ,  qui  nest  pas  1& 
Dieu  éternel ,  mais  qui  procède  de  Dieu^,  et  qui 
est  sou  Uls  engendre  de  tguie  1  éternité,  ayant 
les  attributs  et  la  plénitude  de  la  pivinité.  C'est 
parlai  seul  qu'on  peut  arriver  au  salut  ^ 

L'Église  primitive  ayant  dei*t;nere,  étant  de- 
venue le  règne  de  If  Ante^Cfarist ,  devait  être  ra- 
vivée par  le  second  avènement  de  Jésus-Christ, 
non  en  personne ,  mais  par  une  sec^de  mani- 
festation de  Tesprit  divin  à  Jeanne  X^.-^nsi  ia 
prcinicre  résurrection  est  arrivée.  Le  jour  du  juge- 
ment est  commencé  dans  leur  Ë|||i^é   ^'  . 

Ils  ont  le  ^dtoir  de  guérir  >les>  malades ,  de 

res^^uscitcr  les  morts ,  d-  cliasscr  les  démons,  de 
parler  diverses  langue^  dans  leurs  assemblées  ;  ce 
qui  doit  s'entendre  dans  IcMÎ^pis  spirituel, «qh'èn 
prèchauL  la  p;ii  oie  divine ,  Vesprit  saint  lui  donne 
l'eliicacité  pour  guérir  ics  i^urs  contrits ,  et  ra- 
mener à  use  vie  sainte  elnx^quiV'eselaitQf  du 
déiuuu  par  leurs  péchés,  çtaieut  mçrts  spirituel- 
lement. Ifc  ^  ^  '  •  :  ^ 
C'est  probablément  dans  le^9|i^|pteVMQis  qinl 

^  Christian  obswer,  ibid.' 
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faut  entendre  la  prétention  4es  Shakers  d'être  en 
communication  avec  les  angea  ^  le^  saints  et  leurs 
amis  décédés. 

Les  anges  sont  employés,  les  uns  à  convertir 
les  Indiens  morts  »  d'autres  sont  chargés  d'insr- 
truire,  de  convertir  les  défunti>  des  autres  na- 
ttons. Plusieurs  sont  déjà  parvenus  à  la  ré- 
demption, entre  autres  les  docteurs  Watts  et 
WiliUe%.4d. 

Ha  aametii|||g|^a  Bihle^  mais  le  mot  étemel  ^ 
appliqué  auirltttliPinens  des  réprouvés ,  ne  signifie 
quune  espace  de  temps  limité,  excepté  pour  ceux 
qui  abandonnent  leur  Église,  car  ils  ne  peuvent 
espérer  aucune  rétnission  en  4  ce  . monde  ni  dans 
Jautre.  Le  péché  d'Adam  n  est  pas  imputaUe  à  sa 
postérité  ;  ainsi  m  «doit  rejeter  le  dogme  de  la 
prédestination.  Le  baptême  et  la  cène  sont  abolis, 
il  est  défendu  de  jouer ,  de  jurer ,  de  faire  des 

complimens.  ^  ^ 

,  La  musique,  jointe  à  la  danse  pour  adorer 
Di^u  est  une  pratique  très-louaLleu  Danser  est  une 
actiôi^ religieuse  d^cëuz  quiont  le  cœur  pur.  Elle 
est  indiquée  par  divers  passages  ck  la  liiLle 
Ezéchiel,  et  Isaïe  nout-ib  pas  annoncé  qua  Tar- 
liVéodu  Messie ,  lailégresse  générale  se  maniTeste^ 
rait  par  la  jubilation,  les  danses,  le  sliaking  de 
tqjus  les  peuples.  Les  danj^s, usitées  dans  leur 
cotte  n^ont  pa/^  «n  caractère  volage.  Elles  sont 


^  £xod.  i6-ao,,,  etc.;  Jérémie,  3i,*i3. 
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conformes  à  la  raison,  car  le  corps  et  Tesprit 
doivent  glorifier  Dieu.  La  langue  doit  célébrer  ses 
louanges ,  mais  les  pieds  et  les  mains  doivent 
remplir  le  même  devoir.  Chez  les  mondains ,  la 
danse  n'est  qu'une  récréation  cbarnejle.  Est-ce  un 
motif  pour  empêcher  de  danser  dans  une  autre 
intention?  Parce  qu'ils  chantent  des  couplets  li- 
cencieux ,  faut-il  ne  pas  chanter  des  hjmnes  ?  ;  ^ 

L'Eglise  des  Shakers  est  hors  de  l'ordre  com- 
mun de  la  génération  ;  ainsi ,  ils  ne  doivent  pas  se 
marier,  car  à  la  résurrection  il  n'y  a  ni  maris  ni 
épouses ,  leur  conversion  est  une  résurrection 
spirituelle.  Ceux  qui  sont  mariés  et  qui  s'agrè- 
gent à  leur  société ,  doivent  renoncer  à  vivre  con- 
jugalement ;  par  ce  moyen ,  le  ciel  commence  sur 
la  tex<''e.  En  perdant  ce  que  le  premier  Adam  leur 
a  transmis  de  sensuel,  ils  s'élèvent  à  la  vision  in- 
tuitive de  Dieu.  Plusieurs  d'entre  eux  sont  du 
nombre  des  cent  quarante  -  quatre  mille ,  dont 
parle  l'Apocalypse  ,  qui  n'ont  pas  été  souillés  avec  ; 
les  femmes.  •'•'♦u  *  •  î 

Quoiqu'on  ne  fasse  pas  de  yœu  de  continence, 
si  elle  est  violée  ,  on  inflige  'aux  coupables  une  pu- 
nition corporelle  et  sévère.  S'ils  prennent  la  fuite 
pour  se  marier,  on  les  poursuit;  et  si  on  les  at- 
teint ,  ils  subissent  la  peine. 

Le  mariage  étant  interdit  dans  cette  société,' 
elle  ne  se  renouvelle  que  par  l'admission  de  nou- 
veaux prosélytes.  Les  uns  conduits  par  le  fana- 
tisme, d'autres  par  la  certitude  de  trouver  des 
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moyens  d'existence ,  tels  que  de  pauvres  veuves 

et  des  orphelins  qui  devieiiDcul  la  piopriété  com- 
mune* On  s  efibrce  d'éteindre  les  affections  de 
parenté  et  d'amitié.  Chacun  doit  aimer  à  Tégal 
tous  les  liiciabres  de  la  société.  Elle  est  partagée 
en  petites  communautés  nommées  familles ,  les 
unes  d'hommes,  les  autres  de  femmes.  Il  y  a  ton*» 
jours  deux  litres  dans  le  même  lit ,  et  deux  sœurs 

ensemblip,.  Ce  sont-des^.^ctions  de  la  communauté 
logeant  sousle  lviém^  toit ,  ayant  chacune  un  chef 
de  leur  bexe  ,  mangeant  dans  la  même  salie  ^  mais 
à  des  tables  sépavéeli; 

Il  «rt contre  le  bon  ordre  d'être  seul  avec  luie 
peiBonne^  d  un  autre  se^e«  Un  homme  ne  peut 
converse;^  avec  une  fenoime  cftPen  présence  d'un 
frère  et  d'une  sœur.  Us  doivent  mênic  év  iter  de  sr» 
toucher  )  quaud  Vur\  esMlaus  le  cas  de  présentera 
l'antre  un  objet 'Quelconque.  Cependant,  quelque* 
fois  ils  se  réunissent  pour  converser  sur  des  ma- 
tières d  ediiication  ou  •  d  ada^i^tration ,  et  les 
hommes  y  fuipenlt  leurs  pipes. 

Le  soir  clIc  luatiii ,  avant  et  après  le  repas  ^  ou 
fait  la  ||;ière  à  genoux.  ^ 

QuantJiu  culte  |>ubUc ,  lé  temple  a  deux  portes , 
à  droite  pour  les  lemmes,  à  gauç^  pour  les  hom- 
mes. On  y  entre  deux  à  deux  /en  marchant  avec 
réginlarité.  LeI  frères  el  les  Iscllfs'y  sont  séparés. 
Les  boiiimes  vêtus  d'un  habit  Lieu,  v este  noire  , 
pantalon  .à  carreaux  bleus ^et  blancs;  les  femmes 
én  coquin  blanc^  jupon  bleu*,  tablier  de  même 
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ètofie  que  ies  pan  ta  lo  us  des  hommes  ;  les  femmes 
tiennent  un  mouchoir  bleu  e|  hlanc  qu'elles  ne 
quittent  pas;  toutes  ont  les  bras  croisés,  ainsi  que 
les  hommes ,  les  j  eux  fixés  en  LevLe,  Tair  hébété  y 
dans  un  silence  absolu  qui  dure  pTès3  d'une-  demi- 
heure. 

Sur  un  signe  du  chief-elder ,  tous  se  lèvent  et 
se  rangent  en  espèce  d'éVentail,  sur  plusieurs 

rangs,  les  alignemeiis  très-bien  étudiés,  et  le 
chief-eldej'  à  la  téte  des  deux  éventails. 

Plusieurs  ont  des.  convulsions  qui  se  manifesr 
tcut  dans  le  visage  ,  les  jambes  et  les  bras. 

Sur  un  nouveau  signe ,  tous  jetant  agenouillés, 
puis  levés ,  le  chef  entonne  un  chant  sans  paroles  ; 
chant  nasal  et  guttural ,  répété  par  tous. 

Aprte  un  troisième  silence ,  sur  un  autre  signe  » 
Bouvelle  évolution  :  les  hommes  quittent  leurs.h»- 
bits  qu'ils  accrochent»  et  leurs  chapeaux ,  et  restent 
en  gilet ,  les  manches  de  leurs  diemises'  relevées  • 
par  un  ruban  noir  ;  rien  ne  change  dans  la  U>U 
lette  des  femmes.  Il  entonne  un  air  ,  soutenu  par 
trois  hommes  placés  pr&.de  lui ,  et  trois  femmes, 
qui  sont  les  anciens  et  anciennes  de  laeongréga- 
tion.  Âlors  tout  se  met  en  mouvement  »  un  saut  et 
une  révérence  en  fiice  ;  autant  à  droite,  à  gauçhe , 
en  arrière ,  puis  douze  sauts  et  douze  révérences 
en  face  ;  puis  ou  recommence  jusquà  ce  que  le 
chirf-elder^  cessant  de  chanter,  tous  se  taisent ,  et 
la  danse  finit.  Les  révérences  des  hommes  et  des 
femmes  6oat  un  ploiement  de  genoux,,  la  tétCr 
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demi  -  penchée  el  les  bras  ouverts ,  puis  les  deux 
pièds  tirés  suceessWemeDt  avec  un  petit  saut;  les 
femmes  glissent  au  lied  de  sauter  :  tout  cela  s^exé- 
cute  en  cadence  avec  une  précision  et  un  ensem- 
l^e  digne  d'un  bataillon  allemand. 

Ensuite  arrivât  deux  femmes  qui  balaient  la 
chapelle  :  ou  se  range  pour  leur  iâire  place ,  et  les 
mêmes  scènes  recommencent;  ce^qui  dure  trois 
heures. 

Le  service  fini,  chacun  reprend  habit  et  cha- 
peau ,  et  tous  sortent  deux  à  deux^  les  bras  croisés 
sur  la  poitrine,  et  à  pas  mesurés  ^ 

Cette  secte  se  distingue  par  beaucoup  d'ordre  ^ 
de  propreté ,  d'activité  y  de  droiture.  < 

Le  traducteur  américain,  de  Liancourt,  ajoutait, 
qu*eii  1794  la  secte  avait  reçu  des  émigrans  du 
pays  de  Galles,  entre  autres  le  Rev.  Rees ,  distin- 
gué par  ses  talens.  Il  leur  rédigea  une  constitution 
ecclésiastique ,  qui ,  avec  les  règlemens  et  les  usages 
adoptés  précédemment ,  forme  un  ensemble  dont 
on  va  lire  les  principaux  articles. 

La  congrégation  se  nomme  Eglise  chrétienne^ 
Elle  n*anra  jamais  d^autre  dénornination.  Jésus- 
Christ  en  est  le  chef.  Ceux  qui  croient  eu  lui  en 
sont  membres.  Le  Nouveau  Testament  est  la  seule 
règle  de  fralcrnité.  '   .  ' 

Dans  le  corps  humain,  qui  est  l'image  du  corps 
mystique  de  Jésus^Christ ,  chaque  membre  est  à 

^  yoy^.  Liancourt,  tom*  ic,  pag.  32^  et  suw* 


Digitized  by  Google 


SHA8.ERS  199 

sa  plaèe*  11  en  doit  être  de  même  dms  FÉglise.  Il 
y  a  un  chef  dans  le  corps ,  il  en*  faut  un  dans 

TEglise.  Ceux  qui  ont  le  plus  de  talens  sout  par- 
là  même  les  plus  grande  serviteurs  de  tous.  Par  ce 
mojeii ,  on  exclut  Fesprit  de  domination ,  car  ies 
talens  clant  un  don  de  Dieu,  sout  un  Lieaiait  à 
tous ,  et  chacun ,  selon  la  mesurè^quHl  a  reçue,  4oit 
contribuer  au  bien  général  ^«oniine^eB  iss^yons-dé- 
rivtul  lialurellenient  du  soleil ,  et  les  fri^^  (1^ 
chaiear  de  la  saison.  ■  -  ^  i  -j  ^r* 

Les  ministres ,  les  aneimis  et  fess  iftiaclrva  étalUia  >, 
non  parleur  pi  opte  choix,  ni  par  la  majoiile  des 
votesy  quoiqu^avec  le  libre  .  coBseatement  d^O^^ 
«nais  par  Fespriéspontané  d'iink>ti«n'M»tttfroquel 
Dieu  leur  a  départi  ses  dons,  doivent  eoiiime  les 
autres*  travailler  dem  maiiisi  Hs^^^'ont  jké'  derj§Ê* 
lairov  de  pension  y  ni  de  propriété  paartidÉllèM. 
Ils  sont  charges  d envoyer  des  ministres  prêcher 
SÈ^ng^  i  Fusagé  est  de  les  expédier  dd»  à^defix  ; 
ies  scèin'B  ne  voyagent  jamais,  queidlsfaz^nn  moins 
enbcmble.  .  i;,'.i'>" 

>  'Lés  diacres  sont  chargés  du  lemp^rel  •iie-^ia 
cimnmunatité.  Il  y  a,  en  onlpe,de8  dittores^r^ 
f^uliei's  dans  c\ia€{ae  Jamiiie   pourrie  laêmt^ 

;  li  Tout  membfe  a  la  faculté  de  régler  sa  croyhnce, 
'de  discuter  toutes  sortes  de  ma  tiens  ;  mais  pour 
h' discipline,  il  doit  ée  coftfonneriii/oeUe  (jni  est 

adoptée. 

Chaque  établissement  particulier  de  la  société- 
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•    a  un  pouvoir  égal  dadmettre  de»  membres,  d'é* 
lire  ses  officiers,  de  les  destituer. 

Des  délégués  de  chaque  établissement  se  réu- 
nissexit  en  assemblées  périodiques  pour  1  intérêt 
commun/ 

A  chaque  séance  du  culte  on  lait  linc  collecte 
pour  les  pauvres  et  pour  la  propagation  de  i  évan- 
gile parmi  les  pa'û3D«. 

Les  membres  s'cLaul  constitués  en  Eglise  ,  non 
par  des  motifs  humains ,  mais  pour  le  bien  mu* 
tuely  ayant  mis  en  commun  leurs  talens ,  leurs  ef- 
forts pour  le  temps  et  pour  1  éternité ,  ont  un  droit 
égal  à  ce  que  possède  la  communauté ,  quils4iient 
apporté  beaucoup  6u  peu ,  puisqu'ils  ont  les  mêmes 

droits  spirituels  et  temporels,  ce  qui  facilite  Fexer- 
cice  du  bien  à  faire  à  chacun  des  associés ,  et  à 
tout  le  reste  de  l'espèce  humaine;  le  véritable 
esprit  de  la  société  est  que  tout  soit  en  commua. 
Cependant  leur  système  primitif  s  est  modihé  à 
cet  égard.  Il  est  permis  à  chacun  de  se  fondre 
dans  la  communauté ,  ou  de  s'occuper  à  part  de 
ses  intérêts  temporels  ^  et  d'avoir  des  propriétés. 
Mais  quoique  réputés  membres  de  TÉglise^  ils 
ne  sont  pas  dans  Tordre  parfait  de  FÉvaugile. 
Chacun  participe  aux  avantages  spirituels  selon 
les  degrés  de  lumières  et  de  perfection  qu'il 
possède. 

Les  prosélytes  ne  sont  que  membres  imparfaits, 
s'ils  ont  encore  des  créances  k  payer,  des  héritages 

à  recueillir.  I^es  parens  ayant  des.enlaus  eu  bas 
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âge  ne  peuvent  joindre  leurs  proprié tjés  à  celles 
de  la  communauté ,  ils  doivent  pourvoir  à  Tentre^ 
tien  de  ces  enfans;  ceux  -  ci  no  sont  agrégés  que 
du  consentement  de  leurs  parens  ou  de  ceux  qui 
les  représentent ,  et  ne  sont  membre^  complète- 
ment de  l'Église  que  lorsque  l'âge  ou  la  précocité 
d'une  loi  vive  et  de  i  esprit  de  lumière  les  ont 
rendus  dignes  d'être  admis  à-  la  jouissance  de  tous 
les  droits. 

Le  ministre  Rees  est  cité  comme  réunissant 
deux  choses  inséparables  chez  tous  les  hommes 
doués  de  quelque  justesse  dans  Fesprit,  les  senti- 
mens  religieux  et  Tamour  de  la  lilierté.  On  peut 
en  juger  par  l'extrait  suivant  d'un  sermon  qu'il 
prononça  en  1795. 

«  La  petite  pierre  que  Nabuchodonosor  avait 
vue  en  songe  ^  renversa  la  statue  qu'elle  réduisit 
en  poudre,  et  devint  une  montagne  qui  remplit  le 
globe.  Puisse  cette  figure  se  réaliser  promptemeut, 
puisse  la  liberté  étendre  son  scejptre.  d'amour  de 
rOrient  à  l'Occident  ^  et  du  centre  du  globe  à  ses 
deux  pôles* 

»  Citoyens  et  soldats  de  l'Amérique,  enfans  de  la 

liberté,  extirpez  de  votre  pays  les  derniers  débris 
de  la  servitude.  Le  triomphe  complet  de  la  décla- 
ration des  droitb  »  iaite  en  congrès  »  éafantera  la 

prospérité.  Pensez  que  jamais  il  n'y  eut  et  qu'il 
n'existera  jamais  une  époque  où  la  justice  soit  ban- 
nie de  la  terre.  Faites  ce  qui  est  juste  et  confiez  à 

JJieu  la  réussite.  La  justice  est  la  colonne  qui  soU" 
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tiendra  Tédilice  de  la  société  humaine.  La  miséri- 
corde eat  le  rayon  consolateur  qui  porte  la  joie 
dans  le  séjour  des  mortels.  Le  perfectionnement 
du  caractère  social  tempérera  la  justice  par  la 
liontéy  en  sorte  que  l'on  soit  juste  sans  rigidité,  et 
généreux  sans  être  injuste.  Puissent  tous  les  ci- 
toyens de  l'Amérique  concilier  ces  deux  principes 
fondamentaux  de  Ift  paix  et  du  bonheur.  » 

Le  ministre  Rees,  mort  Tan  1804»  à  S<^erset, 
en  Peneylvanie ,  fut  très-regretté  de  ses  sectateurs , 

au  milieu  dcs(^uels  il  avait  déployé  ses  talens  et 
son  activité. 

Les  Shakers  uni  des  doctrines  et  des  usages  c[ui 
leur  sont  communs  avec  d  autres  sectes. 

Gomme  les  Unitaires,  ils  rejettent  la  Trinité. 

Âvec  lesUniversaiistes,  ils  rejettent  l  éternité  des 
peines. 

Avec  les  Calvinistes  et  les  Méthodistes ,  ils  in- 
sistent fortement  sur  la  régénération  intérieuk*e. 

Avec  les  Arméniens ,  ils  rejettent  les  décrets  d'é- 
lection ,  de  réprobation  absolue^  et  l'imputation  du 
péché  d'Adam  à  sa  postérité. 

Avec  les  Quakers,  ils  rejettent  le  baptême ,  la 
oëne»  dédaignent  la  politique,  ne  votent  pas  aux 

élections ,  11  acceptent  pas  de  place.  Ils  condam- 
nent la  guerre,  les  sermens ,  les  loteries ,  les  jeux 
de  hasard.  Us  évitent  les  bouffonneries,  les  men- 

soiit>es ,  et  s  abstieuiicnt  de  donner  des  titres  ho- 
noriliques. 
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Avec  leftSwedenborgisteS)  ils  croient  que  le  se- 
cond avènement  et  le  jugement  sont  arrivés. 

Avec  lesSandeaianianS)  ils  admettent  une  sorte 
de  communauté  de  biens. 

Avec  les  Jiimpers ,  ils  regardent  la  danse  comme 
partie  intégrante  de  l'office  religieux. 

Avec  lesCatkoliqups,  ila croient  à  la  continuation 
des  miracles,  mais  seulement  dans  leur  société, 
priva tivement  aux  autres. 

Cependant  ils  admettent  que  diverses  sociétés , 
même  sons  le  règne  de  TAnte-Christ ,  recèlent  de 
bonnes  âmes,  «  Dieu  les  admettra  dans  sa  gloire , 
»  au  jour  de  sa  Visitation,  tandis  que  les  rois  et  les 
»  autres  grands  de  la  terre  crieront  aux  rochers  et 
»  aux  montagnes.  Tombez  sur  nous  » 

Quelques  détails  sur  les  Shakers  ont  été  four* 
nis  par  miss  Adams,  Morse,  WinLerbotham, 
Giraud,  ancien  consul  français  à  Boston,  Tho- 
mas Brown  et  d*aatres  auteurs.  Ce  dernier  n'a- 
t-il  pas  exagéré,  eu  disant  que  dans  leurs  actes 
religieux  ils  miaulent  comme  les  chats,  aboient 
comme  les  chiens,  et  diantent  comme  des  coqs^? 
La  mcre  jhinc  leur  avait  ôté  les  boucles  d'oreilles , 
les  boucles  de  souliers  et  d'autres  objets  regardés 
comme  superflus*  Brown  assure  que  plusieurs, 
par  le  même  motif,  ont  cassé  les  miroirs  et  brûlé 
leurs  livres,  la  Bible  seule  exceptée.  A  la  vérité 

^  The  tcstittiony  oj  Christ ,  n°.  ^\o. 
An  accouHt,  etc. 


r 
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ils  paraissent  élrangers  à  toate  espèce  de  littéra- 
ture, et  Ton  ne  cite  aucune  production  sortie  de 
leur  secte,  que  l'ouvrage  dont  il  a  été  parlé  pré- 
cédemment :  Preuves  du  second  avénemmt  de 

Jésus-Christ. 

Un  autre  écrivain,  qui  les  a  visités  en  1819,  dit 
«qu'ils  ont  répudié  lusage  cl^  danser  tins,  ce  qui 
«autrefois  avait  lieu,  même  entre  les  différens 
»  sexes  ^  ))  Ce  voyageur  est  le  seul  où  je  trouve 
cette  anecdote;  elle  est  démentie  par  la  réserve 
rigoureusement  observée  dans  les  relations  entre 
les  personnes  de  sexe  différent. 

Les  cérémonies  religieuses  des  Shakers  étant 
composées  d'évolutions  compliquées  et  difficiles , 
on  les  forme  soigneusement  à  les  exécuter.  Quel- 
quefois ils  tombent  sur  leurs  genoux  et  font  en- 
tendre un  Lruit  qui  imite  le  mugissement  des 
flots.  Leurs  prières  consistent  surtout  en  aspira- 
tionsy  en  gémissemens  inarticulés ,  ce  sont  des  sou* 
pirs  élevés  à  Dieu  en  faveur  du  monde  dépravé 
qui  les  persécute  :  leurs  danses  laborieuses  (ainsi 
qu'eux-mêmes  les  nèmmeât),  consistent,  de  la 
part  des  deux  sexes,  en  un  sautillement  précipité 
sur  le  plancher  y  à  la  hauteur  d'environ  quatre 
pouces,  et  â'ccompagné  de  chant,  taBtôt  d'une 
personne  seule,  tantôt  de  plusieurs;  mais  toujours 
en  mesure  et  de*  manière  à  former  un  accord  par- 
fait. 

^  Hemarks  made  on  a  shàrt  tour;  pag.      et  suk\ 
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Cette  exaltatioa  aâecte  nielle  nient  le  sjstème 
nerveax ,  qu  ils  éprouvent  des  frissons  comme  dans 
un  violent  accès  de  fièvre,  et  tombent  en  défail- 
lance. Quelquefois  ils  battent  des  mains  en  sautant, 
comme  s'ils  voulaient  atteindre  les  solives  au^desn 
sus  de  leur  léte.  Souvent  l'orateur  principal  inter- 
rompt cet  exercice  pour  leur  adresser  un  discours 
qu'ils  écoutent  avec  calme;  pull  ils  recommencent 
des  danses  qui  marquent  leur  joie  de  la  victoire 
remportée  sur  le  péché,  et  qui  sont  lemblème  du 
bonheur  dans  la  Nouvelle-Jérusalem.  Un  des  exer* 
cices  les  plus  usités  consiste  à  pnouetlcr  rapi- 
dement pendant  une  heure  ou  deux.  Un  habitant 
de  New-Yort  étant  allé  voir  une  société  de  Sha- 
kers, composée  d  environ  quatre-vingt-dix  person- 
nes ,  fut  étonné  de  Un  facilité  avec  laquelle  ils  lexé-  ^ 
cui(  lU  des  mouvemens  presque  incroyables.  Il  vît- 
entre  autres  une  femme  qui ,  pendant  une  demi- 
heure ,  tourna  sur  ses  talons^avec  u|ie  telle  vélocité, 
qu'a  peine  pouvait-on  discerner l^l]jet  ^i  étaiiten 
mouvement.  ^ 

Celte  secte  serait  iW||px  connue  si  elld^ne  s'eur 
tourait  du  mystère.  LwShakers  répujjjiient  à  s'ex- 
pliquer sur  leur  cuite;  ils  se  bornent  à  dédarer, 
qu  ayant  été  grands  pécheurs,  ils  doinfcnt  miam^ 
tifier  perde  pénibles  f'\(ir(  ices.'  '  ^  ^ 

Toutes  les  relations  s'accordent  à  louer  l'inté- 
grité de  leur  conduite,  la. régularité,  de  leurs 
mœurs,  leur<;harité  envers  les  nécessiteux  ,  quelle 
que  soit  1»  société  religieuse^dont  ils  sont  mem- 
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bres;  ik  étendent  même  les  actes  de  bonté  aux 
animaux ,  compagnons  des  travaux  de  Thomme  ^ 
envers  lesquels,  par  une  erreur  coupable ,  on  croit 
navoir  pas  de  devoirs  à  remplir. 

Les  Shakers  prodiguent  les  soins  les  plus  tendres 
aux  malades.  Quautl  un  homme  est  alité,  si  parmi 
les  sœnrs  il  en  est  une  qui  précédemment  était 
sa  femme ,  elle  est  admise  à  le  soigner,  à  lui  servir 
de  garde. 

Leur  décence ,  leur  modération  ,  s*étend  à  tous 
les  actes  de  là  vie.  Il  est  cintre  Tordre  de  parler 
trop  haut,  de  frapper  trop  iort  à  une  porte,  de 
laisser  une  chose  hors  de  sa  place. 

La  propreté ,  placée  dans  le  nombre  des  devoirs 
religieux ,  reluit  dans  leurs  maisons ,  leurs  meu- 
bles, leurs  vétemens.  Cet  esprit  d  ordre  se  montre 
dans  leurs  routes  bien  Mtretenues,  leurs  jardins, 
It'urs  champs  pariailemeut  cultivés.  Les  végétaux 
utiles  ne  peuvent  prospérer  s'ils  sont  étouffés  par 
les  herbes  |>arasites.  Cette  vérité  physique  leur  of- 
fre un  emblème  de  la  vigilance  avec  laquelle  on 
doit€Xtirper  les  mauvais  penchans. 

*  L'oisiveté ,  l'indolence  sont  proscrites.  Celui  qui 
en  serait  atteint  prouverait  par-là  même  qu'il  n  est 
pas  dans  la  voie  de  Dieu.  L'économie,  le  travail , 
<  onserv.iteur  des  bonnes  mœurs  et  producteur  de 
laisance,  ont  porté  chez  eux,  au  plus  haut  degré 
de  prospérité,  l'agriculture  et  l'industrie.  Dans 
leurs  ateliers  on  fait  des  draps,  des  toiles,  des  sou- 
liers, des  clous.  Plusieurs  ont  appliqué  au  peilec- 
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tioiiiieiiient  citîs  arts  diverses inveniious  ,  pour  les- 
quelles ils  auraient  pu  obtenir  des  patentes  ;  ils 
s*en  abstiennent,  parce  que  si  quelqu'un  a  plus  de 
talent  que  les  autres,  lepublic  doit  en  proûter.  Les 
femmes,  livrées  aux  occupations  de  leur  sexe% 
travaillent  en  linge ,  en  tricot.  Tous,  en  général , 
sont  bons  ouvriers  et  d'une  grande  activité;  éloi- 
gnés du  monde,  ils  ne  le  fréquentent  que  pour 
.vendre  dans  les  villes  voisines ,  à  un  prix  raison- 
nable, leurs  produits  manufacturés. 

Leur  chef-lieu  est  )É>New*Lebanon.  Cet  éta- 
blissement, où  ils  ont  bâti  une  belle  église,  forme 
une  rue  d'un  mille  de  lonf^.  Oa  y  compte  environ 
cinq  cents  Âmes,  dont  il  faut  porter  le-  nombre  à 
quinze  cents ,  en  y  comprenant  les  prosélytes  dis- 
sémines dans  le  voisinage.  Près  de  là  est  une 
maison  de  correction  poi|f  les  délinquans,  dési-*^ 
gués  par  ces  mots  :  Ils  sont  hors  ete  la  grâce. 

D'autres  élablissemens  se  sont  formés  à  Han- 
kock,  Tyrin^iam,  Harvard,  Shiriey,  état  de 
Massachusetts,  à  Ëufield,  état  de  donnée  ticut ,  à 
Canterbury  f^t  New  -  Entield ,  état  de  New- 
Hampshire,  à  Affred  et  Sabbat-Day-Poud,  p^ 
Portland,  district  du  Maine  Toutes  .ces  <!om- 
muuautés^  dont  l  ensçmblp  forme  uoe  population  * 
de  quatre  k  cinq.^raille  ,personnjps,  correspQ^j^^nt  ' 

^  Sequel  4ai  the  sketch  of  the  denom&kuUms  of  the 
Christian  World,  etc.,  by  John  £vaM,  m- 12,  i8u. 
P^qy,  la  notice  à  la  fin  de  «ft  ouVrage. 
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à  celle  de  Lebauou,  qui  est  le  centre  de  lassocia* 
tioa,etqui,  ea<  i8o5,  envoya  des  missioiiiiaires 

dans  les  états  de  TOhio  et  du  Kentucky.  U  paraît, 
d  après  uu  journal  aiiiericuin,  qut.^  parmi  les  aggré- 
gés  se  trouvent  des  individus  de  couleur  ^ 

D'autres  journaux  ont  parlé  d'un  procès  assez 
étrange  ei  d  une  loi  k  laquelle  avait  donne  lieu  uu 
nommé  Chapm^iiy  qui,  abandonnant  sa  fenmie 
et  irols  ciilans,  s'était  retire  clicz  lus  Sliukcrs, 
et  prétendait  que  son  mariage  était  dissous  par 
son  agrégation  à  une  sect«  qui  ne  reconnaît  pas 
le  iicii  coujUi^aL  Le  bénat  de  New-York  a  recontiu 
le  divorce  I  mais  il  a  intimé  au  mari  la  défense  de 
convoler  à  d*autres  noces  pendant  la  vie  de  aà 
femme,  et  Jécrett;  que  de^oniiai^  toute  personne 
mariée  qui  entrera  dans  la  société  des  Shakers, 
sera  réputée  morte  civilement  et  ne  pourra  ,  paa 
disposer  Je  ses  propriétés. 

^  Voy.  T/ie  Columbian,  in-S  .  iXew-Yoik,  16  juillet 
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* 

Sous  le  nom  àiUniversaUstes  ou  Latitudinai- 
res  on  comprend  ceux  qui  prétendent  que  Jésus* 
Christ  étant  mort  pour  toua  les  bommesy  tous  les 

hommes  seront  sauvés.  "    ^  ' 

Cette  opinion  9  qui  se  montra  dès  les  premiers 

temps  du  protestantisme  ,  acquit  plus  d'éclat, 
lorsqucn  1 588  Samuel  Huber,  prMica leur  réformé 
à  Buvgdorf,  cantqii  de  Berne ,  en  chaire  et  par 
écrit,  proclama  la  rédemption  universelle.  Il  lut 
chassé  de  la  Suisse,  jet  successivement  du  Wur- 
tembergy  de  la  Saxe  et  d^autrea  contrées ,  où  ii 
tenta  de  propager  ses  opinions.  On  peut  voir  dans 
Baumgarten  une  notice  détaillée  sur  le  Huberia- 
nisme  ^  et  dans  les  historiens  Osiander  et  Sagit** 
tarius ,  la  liste  des  écrits  publiés  sur  ce  sujet 

« 

^  BaunDgarten.  Gesehiehie  det  rel^fious  partein ,  etc. 
itt4^*  >  Halle,  17Ô6 ,  pag.  laio  6f  suUf. 

2  Osiander,  Hist.  eccles,  ccninria,  iG^lib,  lY,  c.  xlt^ 
et  Sâgittarius,  pag.  981. 
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Ea  1696,  parut  Touvrage  de  Jurlcu,  la  îleUgioJt 
du  LatUudinaire  ^  Dans  sapiéiace  il  dit  :  a  Quil 
D  n'y  a  plus  de  Sociniens,  ils  sont  tous  métamor- 
»  piiosés  en  Lai Itudinaires,  secte  pernicieuse  qui 
»  (çst  dans  les  entrailles  de  l'Eglise.  Elle  les  devo- 
»  rera  si  Dieu  n'y  apporte  de  forts  remèdes.  Les 
»  écrivains  latitudniaircs  nous  ont  perdus,  Episco- 
»  pitts  et  Courcolle  nous  ont  fait  plus  de  Sucinieus 
)i  que  Grellius  àocin.  »  Plus  loin  il  parle  de  gens 
qui  hauvcuL  les  liommes  de  toutes  les  sectes,  qnoi- 
quiU  fassent  semblant  de  lie  vouloir  le  salut  que 
par  Jésus-Christ. 

Contre  lui  s'cleva  iiurj,  qui,  eu  1697,  imprima 
in-sa» kh^nàtes  y  LatUudinarUis  orthodoxes.  La 
dispute ,  amortie  pendant  quelque  temps,  renaquit 
lorsque  PcLcrsen,  feuriiitendaut  luthérien  (^vojez 
son  article),  annonça  que  la  peine  des  damnés  au- 
raitun  terme  ^.  Nous  verrons  cette  opinion  repa- 
raître dans  le  môme  pays,  au  l^ilieu  du  dix-liui- 

ti^me  siècle. 

Parmi  les  défenseurs  de  cefte  opinion ,  quekjues- 
nns  ont  cru  qu  il  leur  importait  de  cjuciiier  xir- 
ix^inius  avec  Calvin  ;  et  voici  comment  ils  procè*; 

dent. 

Les  Calvinistes  démontrent ,  par  la  Bible ,  que 
^  In»i9»  Amsterdam. 

'  ^ùy*  une  liste  des  ouvrages  sur  cet  objet ,  dans  Ja-* 

blouski,  tom.  m,  pag.  294  swp,^  et  dans  Walchias, 
pag.  Z%^et  suw. 
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Dieu  est  immuable.  Son  amour  pour  les  hommes 
ne  peut  donc  être  altéré  »  et  la  mort  de  Jésus-Christ 

doit  être  efficace  euvers  tous  ceux  pour  lesjjuels  il 
a  soui&rt. 

Les  Arminiens  prouvent  également  par  la  Bi- 
ble que  Dieu  est  essentiellement  amour;  sa  bonté 
se  manifeste  en  tout  et  sans  réserve;  il  nous  a 
donné  son  fils  unique,  qui  est  mort  pour  le  monde 

entier. 

Selon  les  Calvinistes ,  une  partie  du  genre  hu« 
main  doit  être  Fobjet  éternel  de  sa  colère. 

Les  Arminiens,  au  contraire ^  admettant  une 
restauration  générale ,  soutiennent  que  les  enfiins 
,  d^Adam  seront  sauvés  sans  exception^ 

Us  reconnaissènt  à  la  vérité  une  prédestination  ^ 
mais  non  dans  le  même  sens  que  Calvin.  Dieu  s'est 
choisi  pour  le  bien  de  tous  quelques  êtres  privi- 
légiés, ce  sont  les  premiers  nés,  les  prémices  de 
la  mission  de  Jésus-Christ;  ils  auront  pdrt  k  la 
première  résurrection  ;  ils  seront,  comme  dit  TE-- 
crituré ,  rois  et  prêtres ,  dans  cette  période  de  bon- 
heur appelée  le  miUenium  )  une  seconde  mort  ne 
les  atteindra  pas.  Quant  aut  autres,  après  avoir 
subi  une  peine  proportionnée  a  leurs  péchés^  mais 
limitée^  ils  seront  réconciliés  avec  Dieu. 

Dans  CCS  derniers  temps  on  a  vivement  agile  en 
Amérique  la  question  du  salut  universel ,  surtout 
depuis  Tépoque  où  parut  Touvrage  du  docteur 
Charles  Cbaniicy,  ne  en  1706,  ministre  à  Bos- 
touy  mort  eu  l^^^']f  et  qui  y  trois  ans  auparavant, 
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avait  publié  son  livre ,  le  Salut  de  tcm  hs  hom^ 

mes  ^ 

n  pose  en  principe  que  Jésus-Christ  est  mort 

pour  tous,  ce  qui  nest  pas  difficile  à. prouver; 
puis,  s'appuyant  de  quelques  passages  de  saint 
Paul^  «pii  r^pellent  la  bonté^de  Dieu  pour  nous  » 
et  le  désir  d'amener  tous  les  enfaDs  d'Adam  au 
Loûheur  céleste  ^,  du  dénir  il  conclut  au  fait,  et 
conduit  en  paradis  tout  le  genre  humain*  Cette 
conséquence  lui  paraît  plus  glorieuse  pour  Dieu , 
puisqu'elle  attribue  une  plus  grande  eiiicacité  dut. 
souffrances  dû  Sauveur. 

Il  partage  le  règne  de  Jésus-Christ  en  deux  pé- 
riodes; la  première  y  depuis  la  uaissance  du  Mes- 
sie, celle  où  nous  vivons;  l'autre ,  «celle  qui  s'écou- 
lera entre  la  résurrecLioii  et  le  jugement  dernier. 
Par  sa  longue  durée ,  qui  cependant  aura  un 
terme  y  elle  correspondra  à  ce  que  l'Écriture  ap* 
ipeWe  éternité .  Les  justes  sont  admis  au  ciel  immé- 
diatement après  leur  mort;  mais  les  pécheurs^ 
dans  le  cours  de  la  seconde  période ,  subiront  des 
peines  dans  les  divers  états  par  lesquels  il  plaira  à 
Dieu  de  les  faire  passer  »  jusqu'à  ce  - que  »  ramenés 
è  ïobéissance  envers  leur  Sauveur,  ils  soient  puri* 
fiés.  Alors  commencera  la  grande  et  dernière  pé- 

^  The  mistery  hid  Jrom  âges  or  the  salvation,  oj  ail 
men,  in-8°.,  1784- 

2  Rom.  5,1%,  etc.  — Et  Coios$,  1.  19-20.  —  Eph.  i. 
9-10.  —  i\  Timoih.  3.4* 
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riode  dont  parle  l'Apocalypse  \  où  Diett  sera 
tout  en  tous  y  etlesenfans  d'Âdam  seront  admis 
an  bonheur  s^m  exceptibn:  Ghaoncy  -  prétend  qiie 
ce  salut  universel  est  le  but  auquel  il  faut  irarftener 
toute,  la  révélation.  Il  est  une  classe  de  Latitudi- 
naires^  qui  y  ea>  adtnettant  comnie  Ghauncy  >  lé  aa- 
lut  universel)  motiventun  peu  différemment  leur 
opinion.  »  • .  •  , 

Le  péché  du  premier  père  a  souillé  toute  sa  pba-. 
térité  ;  il-  a  corrompu  toiite  la  masse  :  son  crime 
est  le  nôtre.  Mais  Jésus-Christ  est  le  prince  de  J  i 
paix  :  toutes  les  menaces  oonsignées  daua  rÉcri^ 

lure  ont  été  épuisées  sur  sa  personne.  Eu  prenant 
notre  nature,  il  nous  a  unis  à  lui,  comme  les 
iMndies  te  sont  à  Tarbre  ^  Quëtié,  i£ins  la  loi 
mosaïque.  Dieu  prononce  la  sentence  de  malédic- 
tion et  de  mort  contre  quiconque  n'observera  pas 
les  préceptes  y  il  parle  comme- l^^ishteur;  Mais  éè 
même  Dieu ,  revêtu  de  chair,  s  est  montré  sur  1^ 
terre;  il  a  accompli  toi^  la  loi;  il  s'est  iàitana- 
Ibème  poumons^  et^sa  FÉyiaii^teil  paiie  èèinnie 

Sauveur  :  ayant  expié  pour  tous,  ses  actions,  ses 
fiC^ii^auces,  ses  mérites,  sent  io&iàôtres  ;  nous  ne 
iommes  plus  aona  la  loi  ,  pas  |4ti8  tpii'iiwfen^^ 

n'est  sous  la  puissance  de  son  époux  lorsqu'il  est 
décédé.  La  loi  est  éteinte ,  la  mort  même  n'existe 

^  Apocal.  5.  lo. 

^  Joan.  17.  32-33.  —  Rom»  ii,5.      Eph,  1. 
Wid,,  2.16.  —  Caloss  1.18,  ibid.  2.10,  etc. 
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plus.  Jérat-Cbrist  l*a  déii*uiie,  et  ii*en  a  laissé  que 

lombre  :  ainsi ,  ayant  été  perdus  par  le  pèche  du 
pf^a^ier  Àcbiu»  uous  sommet»  radietes  pari^mé^ 
ri^84vi  second. 

Il  y  a  deux  jui^cn^ens,  Fim  qui  embrasse  le  p.'hssô 
et  y  le  fvé&çnt^  car  «léâu^Ciui&t  a  dit  que  préseu? 
tenant  se  faitle  jn^e^ient  de  ce  monde ,  et  que  le 

prince  de  ce  aioude  sera  jeté  deliois  ^  U  ej>t  déjà 
jMgé  ^ 

.  Cliacun  doit  se  juger  soi-même  pour  n*étre  pas 

jugé;  sinon  il  comparalua  au  ae coud  jugement 

sntee^les  incrédules» 

.  ,  Puisque  ces  UimersaUstes  se  fondent  sur  la 

ble ,  on  pourrait  leur  objecter  que  samt  Paui  iuir 
méine  n'osait  pas  se.  juger»  et  reconiiaissait  que 
Dieu  est  son  juge    D  un  autre  côté  >  celui  qui  ne 

çrQÎ^  pas.  est  déjà  juga  ^  ;  mais  continuons  à  ea'»> 
t^n<}re  nos  docteurs,  c 

Ceux  qui  n'auront  pas  exercé  le  jugement  sur 
.euJÇr^ï^âmes,  par  exemple  les  inc^'éduies,  seront 
néailinoins  placés  à  la  droite  de  Jésus-GhrisU  11  est 
mort  pour  eux  et  il  leur  dira  ;  «  Veticz  ,  les  bien- 
1» aimés  de  mx>n  père,  possédez  le  royaume  i^ui 
nyous  a  été  pit'paré  dès  le  commencement i^dii 
^moude.  »  4>  .$a  gaucUe  seront  les  anges  rebelles, 

^  Jean,,  15.3 1. 

» 

2  lùid. ,  17.17. 

'  i«.  Gorintb-  >  4*  ^"4* 

♦  Joan. ,  3.18, 
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auxquels  il  dira  )  n  Allez ,  maudits  au  feu  étef  nel.  » 

Aiusi  le  second  jugement,  ou  jugement  dernier, 
uaura  lieu  que  sur  deux  clas&es  d'êtrea;  lea  aogea 
rebelles  et  lea  liommes  qui  fle  se  sont  pas  jugés  da 

leur  vivant.  .    ,  r 

Les  partisans  4^  cette  opiiiioQ  preiuiei^t  te 
de  Consistam^UniversaOsies  t  d»  Chrétiens*Uni^ 

i>crsalisles ,  vt  appellent  ceux  qui  suivent  les  sen- 

timeûs  de  Cbauncy,  UrUifersaUstes^Fharisims  ^ 
qui  veulent  se  justifier  eux-mêmes. 

Les  Conststans  regardent  ieâ  sacreaieus  comme 
dés  ombres ,  des  emblèmes }  teU^>  est  rid^  qu'ils 
attachent  à  la  célébration  fie  la  c  eue.  Quelques- 
uns  prétendent  i^iiéuie  que  toutes.  le«j ibis  qi^lilf*^ 
fioarrissent  d€  pain  Btideiritty  il$,i?mpiHiBSént';4q 
précepte  :  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi;  et 
qu  alors  le  Saint-^Ë^prit  les  nourrit  de  Jé4us«fQbiâsi^i 
qui  ,est  le  pain  de  vie.  Quanfl  au  ibaptéme^  o'fai 
rhiUDeisiou  de  l  ame  dans  la  vérité,  par  i  easei-, 
gnemeni  de  IjEsprit^Saint;  e  est  Jésua^bri«t>  {q#i 
ltti«-même  Taditiinistré  dans  le  iS^i'et  resprit^ilk 
ne  condaiàiucaL  pas,  à  la  vérité ^  l'y^uge  de  verstîr 

de  leau  sur  la  téte  d'un  ^fant ,  mi^isiola  :leMi^|ift^ 
ratt  superflu  ;  ik  se  eôntententd?  vouer  I^Je^l^k 

celui  qui  leur  a  doané  la  vie.  ;  .-^i  - 

La  même  doctrine  avait  été  prêchée  en  Angle* 
terre,  parJamf-s  Relly,  <îfttî,  d»Bsife«l»'llèV  *?àit 

exercé  le  ministère  sous  la  direction  de  Whitefield^ 
dont  il  partageàît  alors  les  senttmèits';  màis  ëà* 

suite,  révolté  par  le  dogmatisme  de  sp^xuaîitre, 
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qui  admettait^  comme  Calvin  ,  la  réprobation  po- 
sitive,  Kelly,  parcourant  les  extréines ,  professa  le 
salut  aoiyeriBeL  Weslej  disait  que  Bellj  et  M 
adlRM-ens  le  haïb^aicnt  autant  que  h  'û  était  le  pape, 
et  dïiL  iois  plus  que  si!  était  le  diable,  car  le  dia-> 
hle  k  leurs  yeux  n*est  pas  un  objet  d*hormir,  ils 
pensent  i^uil  sera  réconcilié  avec  le  ciel,  ' 

Relly,  étant  ^ilié  aux  États-Unis,  y  forma  ime 
congrégation,  laquelle,  après  sa  inort,  fut  dirigée 
par  Murraj,  qui,  d'Angleterre,  était  allé  à  iios» 
ton,  propager  les  mêmes  idées  et  qui  de?ii|t  en-» 
amte  chapélain  du  général  Washington.  *  • 

Les  Coasiâtans-Univerbalibtes  uut  quelques 
Églises  gouvernées  par  une  constitution  que  rèdi- 
gèrent,  en  1789,  leurs  ministres  assemblés  à  Bbi» 
ladelphie.  Une  autre  asaeuibiée  se  tint  en  Massa- 
chusetts ,  Tan  1794 9  ^  depuis  cette  époque  ib  ont 
une  K'uijiou  annuelle  où  trente  à  quarante  con- 
grégations sont  représentées  \  Les  principales,' 
em  1807,  étaient  celles  de  Boston  et  Philadelphie» 
A  la  même  époque ,  des  Bell/ans  étaient  dissémi- 
nés dans  quelques  coins  de  TAngleterre,  surtout 
etf  Devohlshire,  et  ils  avaient  encore  une  chapellè  ' 
à  Londres  ^.  Ingersul  dit  qu  ils  ont  cent  vingt  pré- 
dicateurs dans  les  États-Unis 

Çotteetion  of,  etc. ,  tom.  x,  pag.  7a, 

*  A  sketch  of  dénominations ,  etc.  ,  par  Evans,  iu-ia, 
Boston  y  i^o'j,  pag.  227;  et  Southey^  tom.  11,  pag.  3ii 

*  logertol,  pag.  5a. 
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•  £ihaDan  Wiuciiester ,  né  k  ^rookiuà.^  Tan  i']^']^ 
iqrVtalKHKlmiiiifltrofiBptMleypms,  en  i^rQ^wÀé 
CalviiiiiLe  et  ministre  clans  le  Sud  ;  puiij  utilement 
employé  pour  iostruire  les  nègres  ;  puifi,  en 
à  Philadelphie,  prédicateur  du  aalut  unimael  et 
de  la  restaura tioa  générale.  Son  système  est  sem- 
blable à  ceki  du  docteur  Chauucy.  Winchesters^ 
décédé  en  1797,  à  quarante  riz  ans»  a  laissé,  eor 
tre  autres  ouvi  au^es  quatre  dialogues  sur  la  restau- 
ration générale ,  publiés  Taa  hiiQQ,  :^  vol.  in-â% 

Sainuel  Haven,  ministre  à  Fortamouth,  en  • 
JNcw-llaaipsliire ,  mort  eu  1806,  Calviniste  mo- 
déré, embrassa  le^  sentimens  de  Cha^nqr»  sur  la 
restauration  générale,  et  cependant  jamais  -il  ne 
les  prêcha,  disant  qu'il  ne  voulait  pas  risquer  sou 
salut  sur  ce  fpndement. 

James  RnntingtonV  ministre  de  Goventry,  en 
Couuecticut ,  mort  en  1 7^5 ,  avait  compose,  sur  le 
aidut  univmeli  un  nou?eaa  sjat^^  publié  Tann^ 
8nlfMite>  sons  le  titre  ,  ^e  Cabnmsme  perfec^ 
tiûimé  \  Ses  idées  rentrent  dans  celles  de  Murray. 

Selon  lui  y  la  loi  et  TËTangile  sont  diamétrale* 
ment  opposés.  Les  menacés  de  là  loi  soiMtleeci  de 
la  justice,  mais  rÉvangiie  n'a  pas  de  menaces; 
il  n'est  que  la  banne  mmfeUe*  far  la  M  nouf 
sommes  dignes  de  tous  les  chAtimens  ;  par  Jésus- 
Christ  nous  sommes  dignes  de  la  y  ie  éternelle* 

^  CaiçLtiism  improved  or  tke  Gospel  iUustraUd  as  a 
^êUm  0/  real  grâce,  etfi»,  ia^Ô**. 
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Jjsk  loi  proclame  ce  que  nous  .môritooa;  TE  van-* 
gile,  ce  que  JésiiSF>Gbricit  •  mérité  pour  nous.  Car 
il  s'est  substitué  à  tous  les  coupables  ;  tous  nospé« 
chés  lui  sont  transférés  :  il  les  a  expiés  pour  nous  ; 
il  noQS  sauvera  tous. 

Les  Universalistes  ont  pour  adversaire^,  i".  ceux 
qui  admettent  l'éternité  des  peines;  â*".  ceux  qui 
pensent  que  la  punition  infligée  aux  médiails  sera 
d'êtrè  détruits  :  de  ce  nombre  sont  John  Ta^lor, 
de  JMorwicby  et  Samud.  Bourne,  de  fiiraiinghani>9 
mort  en  1796,  le  même  qui  a  écrit  contre  Téter- 
nité  des  peines,  en  réponse  à  Chandler^  et  dont 
les  sectatemrs  sont  désignés  sous  le  nom  de  Bour-* 
màm,  ovt  Destmctionistes.  Avant  eux  le  docteur 
Watt  avait  soutenu  que  les  eufans  des  pervers , 
mourant  en  bas  âge ,  étaient  anéantis.  Leur  sys- 
tème est  mitoyen  entre  les  peines  étemelles  et  le 
salut  universel.  La  punition  des  médians  est  ap- 
pelée, dans  la  Bible,  la  mort  éternelle.  Ces  ex* 
pressions ,  âisent*ils  y  annotent  un  anéantisse** 
ment  final,  car  aucune  loi  ne  peut  iniiiger  la  mort 
pour  un  temps  limité;  d  ailleurs  celte  punition  ne 
peut  avoir  pour  but  de  les  corriger.  Cependant  ils 
repoussent  Temploi  du  paot  antululaùon^  sous 
prétexte  qu  il  n'est  paa- scriptural.  Cette  doctrine 
d'anéantissement  est  conli  ;âre  au  plan  de  la  Divi* 
j[iité  et  aux  vérités  révélées,  l  e  mot  destruction  est 
employé  quelquefois  dans  TÉcritore  pour  signifier 
seulement  la  cessation  de  la  vie  actuelle,  mais 
sans  contredire  les  promesses  de  la  résurrection 
jgénérale. 
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D'après  les  pfjii€ip«s  du.prOtesiiiotiwie ,  ks 

idées  les  plus  étranges,  les  plus  bizarres,  naibseiit , 

iWUJ^t,  i^^fiÎAiçM  |i^iHtoat  dam  le  Yàgiw. 
immense  des  illier préMi0ii»ii^fblfi»ir6fl« 

Les  cleieiW>ieurs  Je  l  éternité  des  peines  allèguent 
eii  preuve  linaibitle  de  textes  sacrés  que  iUjiif- 
versalistes  torturent  pour  y  trouver  on  sens  ebo- 
Iprwe  kX^ut  sjçtème.  Aim  ,  siguiiie  âge,  siècle  ; 
en  consétjuenoe»  Scari^t,  dans  les  notes^  jt>ialè8à 
sa  versiôQ  anglaise  du  NoQveAn  Tèstôment,  pro- 
pose dii  traduijj^'e  le  dériwé  camioi;]^4i'  Mg^ria^tirtg', 
qiii^durera  des  siècles ,  au  Keude;  ei^er^laatin^^  ^ui 
durera  toiijours  on  étertieL  Cetter  n!ianière  d^èx* 
pliquer  le  texte  rentre  daps^c^li^  4^  Doederlein, 
Âpxi  àAv  a^v«»6  %fiHmàt  ^  iin  '  teifaps  mdéjbd  plu- 
tôt q\i  infini.  En  parlant  de  Thypothèse,  que  le 
«eus  du  mot  oLiwnni  est  âaibigu ,  BrougUton  dit 
que  rSspritrSaiùt  Vest  ^envi  ide:  ce  tenné  ^mphi- 

boloCji([ut'  par  des  vues  eouformes  à  sa  sai;(?sse; 
cest  atin  que,  dune  pact^iles  hommes  évitent  le 
péûhé  par  la  àraiûate  dWchàtimeiitétèriiel  ,' puis- 
que le  mot  original  peut  admettre  cette  aceepliou  ; 
#itf:que  de  Vautre,  liieu  se  réserve  J^Jiiberté  de  li- 
miter la  durée  de  cette  punition  sans  blesser  sa 
véracité  \  La  circonspection  avec  laquelle  l'auteur 
propose  un  pareil  système,  sufiii7c;4epour^|^/rxcu-« 
^^er  le  ridiçule?  o 

Malheureusa^eui  pour  Sç^rlet^ .  B(QUgIUoin  el 

^  Disseriaiions  on  futwrity,  * 
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leurs  partisans ,  Pttsage ,  père  de^  langues ,  qui  ^ 
dans  toutes ,  sans  égard  pour  la  dérivation ,  érige 
.en  loi  tant  d'anomalies,  et  qui  fixe  Faoception  des 
mots ,  Fusage  a  déternâÉÉlNdieK  tous  lès  peûplès 
celui  àiéterneL  Le  simple Jbon  sens  indique  d'ail- 
leurs que  les  passages  suivans  ne  comportent  pàs 
une  autre  signification.  <(  Il  vaut  mieux  entrer 
»  dans  la  vie  n  ayant  qu  un  pied  ou  qu  une  main , 
»  que  d'en  SToir  deux  et  être  jeté  an  feu  étemel  ^ 

»  Jésus-Christ  dira  aux  réprouvés  ;  Retirez- vous 
»  de  moi ,  maudits  ;  allez  au  fen  étemel ,  qui  a  été 
»  préparé  pour  le  diable  et  pour  ses  anges...  Alors 
»  ils  iront  dans  le  supplice  éternel ,  et  les  justes 
»  dans  la  vie  étemelle  ^* 

»  La  fumée  de  leurs  tourmens  s'élèvera ,  dît 
»  saint  Jean ,  dans  les  siècles  des  siècles,  sans  qu'il 
»  leur  reste  aucunrepos ,  lii  jour  ni  nuit ,  ètc.^:  saint 
»  Jean-Baptiste  déclare  que  celui  qui  ne  croit  pas 
»  au  fils  ne  verra  pas  la  vie,  mais  que  la  colère  de 
»  Dieu  demeure  sur  lui  V 

»  Le  péché  contre  le  Saint-Esprit  ne  sera  pÉf*> 
»  donné  ni  en  ce  monde  ni  en  lautre  ^  »  :  - 

Abraham,  parlant  au  mauvais  riche ,  lui  «oh 

^  Math.,  18.8.  —  Maxc«  9-4a. 

*  Math. ,  25^  4"  et  46- 

}  Apocalyp.,  i4*ii*  Voyez  aussi  ibid,  19.3  et  20.10. 
9  Thefli.y  1.9»  — Jud, ,  i3,  etc.,  etc. 
^  Joan.  ^  3.36. 

^  Math.,  la.  3i.32.  —  Maïc,  3.29.  —  Luc,  12.10. 
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nonce  :  «  Qu  il  y  a  poyr  jamais  un  abime  entre  lui 
»  et  le  pauvre  Lazare  ^  »  ^ 

Par  quelle  singularité  youdrait-^on  que  Faocep- 
tion  du  mot  éternel ,  g^^^  ïl  s'agit  de  punition  , 
fût  autre  que  quaii^^^Hk^  question  de  récom- 
pense? ^^^^ 

Cette  simple  réflexion  écarte  tous  les  paralo- 
gismes  et  les  .fausses  interprétations  que  les  Uni" 
versalistes  ont  appuyés  sur  le  sens  du  mot 

'  Ici  s'applique  »  avec  beaucoup  de  justesse  f  un 
raisonnement  identique  à  celui  par  lequel  on  ré- 
fute ceux  qui  nient  la  présence  réelle.  Supposons 
pour  un  moment ,  leur  dit  le  Catholique,  que  je 
suis  Calviniste;  avec  vous  je  déclare  que  ces  paro- 
les du  Sauveur  :  ceci  est  mon  corps  >  ceci  est  mon 
^anf, -signifient  seulement ,  ceci  est  la  figure. 
Mais  si,  au' lieu  de  la  figure,  Jésus-Christ  avait 
voulu  énoncer  la  réaUté  de  sa  présence  ^  aurait-ii 
pu  s  expliquer  autreoàent  et  plus,  clairement?  De 
même,  disons-nous  auxUniversalîstes ,  si  par  ce 
mot  (xia>vioç,  étemel^  Dieu  avait  voulu  indiquer 
une  durée  infinie ,  aurait-il  pu  emjplojer  uH  lan- 
gage plus  positif?  * 

£berhard  a  très-bien  senti  cette  difliculté  dans 
son  Examen  de  la  doctrine  touehant.le.salut  des 
Païens ,  ou  Nouvelle  apologie  pour  Socrate  ^,  La 

*  Luc,  i6.a6. 

'  In-8\,  Amsterdam,  1773. 
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Sorbonne  Màit  0nliié.ieii|«Mmiir  iki  .jRélisaîn!  i 

Turgot,  sous  le  nom  d'un  bachelier  Ubiquiste^' 
jpersiiller  la  Sorbonoe  pai^.^e  réfutfttîoa 
ironique proposit^ns  c[ireUe.iivait^coilllitm-o 
nées  dans  MarmonteI.j^|||ttii(id ,  persuadé  que 
celte  jpièçe  déiiâoire  est  lou^age  de  la  faculté^  ^a»^ 
soià^vaÉient  qu'aH«jaiWiiuÉis  nbe  grandèf  im^ 

prudence  eL  prêté  leilanc  par  cet  écrit  ^ 

.  JLe  owisive  JËberhaiid ,  sésol/yii  saavfr  les  mé^ 
chaos  camme  le8.I>oii&,  m&geau  nombre  des  peiu.> 

sécuteurs  de  Socrate,  quiconque  élève  des  doutes 
sur  le  jalw^ite  ee^i^bilosopfae ,  ^iy  aiÉ«noiHént 
mmrirv  oMoâtsÉ'dViiiiiiMvr  un  coq  à  Esculape. 
Ë^iu&pr  de  le  canoniser  c'est,  selon  Ëberbard^. 
se  mettre  à  eôté  d'Anitus  et  de  MeliUM  î^M  àc^ 
sateurs  ^  9  traite  aveeim  mépri»,  dont  il  est  dif*^ 
fioUe  de  se  faire  une  idée ,  saint  Augustin ,  qu'il 
tkoiamu^l^l^èmdespré^  On  creitircrfé' 

un  mettre  qui,  d«rï  airdèGtoral ,  donne' des^  fé^ 
mies  à  uu  écolier  :  Tilluslre  évéque  d'ilippone 

ert Jlîen  au  dikiii  do-teilea  critiqoesi  €eHe  qdm 

a  dirigée  contre  lui  dans  la  Nouvelle  (ipologie 
pour  Socrate ,  doit  être  comptée  parmi  les  erreurs 
d'Eber&ard.  J'estimais  les  talens  4é  rauteiir^  et 

j'aimais  sa  personne;  mais  1  auguste  vérité  est  en- 
core plus  sacr^  que  lamitiér      ^  ' 

Dictionnaire  des  anonymes,  par  Barbier,  tom.  if 
pag.  267  et  268. 

2  Page  369. 
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Ëberliard  cherche  dans  tous  les  siècles  chrétiens 
des  saTims  qui,  selon  son  expression ,  soient  ac- 
courus au  secours  des  Païens.  li  aie  le  pcclie  ori- 
ginel, le  dogme  dn^^|opir.iation  sangl&ikte':  il 
cherche  dans  la  gent^HPl  dang  la  cKevtalevie 
vei  Lus  appuyées  sur  d'autres  bases  que  la  religion; 
et, quoique  ayant  lair d^admetfare k.révétetioa^, il 
réduit  tout  ressentiel  du  christiâniBni«<  à  mm  în^ 
fluence  morale.  Cest  lui  doiuier  autant  de  privi- 
lèges qil'aux  écrits  d'Ëpictëte  et  de  Sénèque.  Vient 
ensuite  sa  dissertatioh'Côotre  réteraité  des  peines;  ' 
mais  commeiit  sortir  de  lembarras  que  lui  eause 
le  célèbre  passage  de  l'Évangile  :  ceu»>](  iront 
dans  le  suppliée  éternel,,  et  céuxKlà  dànis  ki  Vie 
éterueile  ^  ?  «  Ou  peut  soupçouuer,  dit-il ,  que  des 
li  copistes  étourdis,  en*voiilaat  ^ire Jesenteiidtts , 
»  ont  cm  faire  merveille  en  complétant  Tantithèse 
»  parla  répétitiou  du  mot^  qui  mauquait  selon 
»  eux  à  la  symétrie,  el  qu'ainsi  ils  pnt  mis  la  peine 
T»  éternelle  et  la  joie  éternelle  Tun  h  côté  de  Tau- 
»  tre^.»  Onpeut soupçon/ter  I  ïj&cicurf  (\\u'  dites- 
▼ous  de  cette  preuve?  Si  elle  vous'  parait  faible, 

.  l'auteur  vous  eu  Iburnit  une  au  Ire  :  u  C'e^t  que  la 
n  vérité  de  la  révélation  même  reçoit  sa  première 
»  certitude  de  ce  que  la  raiâon  la  rëconnalft 

»  vraie  ^.  »  Et  coi  unie  la  raison  dEberhard  con- 

Math. ,  25.4»' 
2  Page  5oo, 
5  lùid. 
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teste  ici  à  la  révélation  sa  certitude ,  bon  gré  niai 
gré  y  8070E  de  son  avis.  Craignes  d'aiUeiira  d'être 
comparés  avee  Anitus  et  Melitns. 

CepeDclâDt  Huet,  ministre  de  l'Église  wallone 
dTTtrecht  »  n'a  pas  redouté  ce  danger.  Dans  ses 
Méfiexùmêsurla  nouvelle  apologie pourSocrate  * , 
il  ne  ferme  pas  les  cieux  aux  Païens ,  mais  sur 
Tétemité  des  peines  il  combat  Ëberhard.  Cdui-ci 
ayait  enregistré  an  nombre  des  Universalistesy 
TiUotson^  que  Huet  compte  seulement  parmi 
ceux  qui,  sur.  ce  sujet,  ont  élevé  des  doutes». 

«  Il  attaque  ensuite  Je  système.  Eb^hard  croit 
donc  que  la  notion  vulgaire,  d étemels  tourmens, 
ne  peut  prbduire  que  méchanceté  et  que  misère 
dans  le  monde.  11  ne  veut  pas  dire  sans  doute  que 
cette  doctrine  soit  propre  à  iaire  retomber  les 
gens  de  bien  dans  le  vice,  mais  à  y  retenir  les  vi- 
cieux. Supposez  que  nous  ayons  un  méchant 
à  convertir,  par  lequel  de  ces  deux  moyens  y  réus- 
sirons- nous  le  mieux,  ou  de  lui  dire  :  En  per- 
sévérant dans  le  crime,  non-seulement  vous  vous 
exduez  d'un  bonlieur  étemel  y  auquel  vous  pouyes 
encore  parvenir  par  une  repentanoe  sincère;  mais , 
outre  cela  vous  vous  exposez  à  des  peines  qui  ne 
Jbdront  jamais^  ou  de  lui  tenir  le  langage  que 
voici  :  En  persévériint  dans  le  crime,  vous  retardez 
considérablement  votre  bien-être.  Comme  être 
raisimnable,  vous  pamendrez  tôt  ou  tard  au 


^  Utrecht,  1774. 
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bonheur;  mais  ce  ce  i>era  qu  aprè^  de  longues 
peines;  ét  les  pas  que        faites  actuellement 

m  arrière^  dans  h  efiêmm  de  la  perfection^ 
manqueront  pendant  toute  votre  éternelle  ejck- 
tence  à  la  somme  t^tale^  et  à  la  Imgumn-du 

clieniLii  parcouru?  La  question  nie  parait  aiscc  i 
résoudre;  et  pour  peu  quon  y  reilécbkse,  ou  ào\t 
convenir,  ce  mes^mibley  avee  TillotsM,  que,  #i 
une  Jais  les  ho/n/nes  venaient  a  se  délivrer  de  la 
crainte  des  peines  éternelles ,  //  leur  manquerait 
le  frein  le  plus  propre  à  les  détourner  du  mat. 

Le  sjstèriic  du  rétablissement  est  incouipa- 
tible  avec  la  déclaration  du  Sauveur, touchant 
das  ^*  car  quelles  que  ^soient  ses  soufirances,  m  eHés 
doivent  servir  à  Iç  corriîii^er  et  à  le  coji  luire  à  une 
i^éatitude  éternelle,  il  hU  serk  bon  d'étrê  làé;^  et 
c'est  ce  que  le  iSauvéur  nié  i  je  ne  vois  paii'^diii 
luuius  (^u'il  soit  possible  id'expliquer  autremeut  ce 
passage.  .  '     -  '^  *  • 

yt  Jë  n'ai  gbrdé' d'imputer ,  à  cetiitglui  adoptent 
le  système  du  rétabUssenient  général^  Ja  consé- 
quence terrible  que  vous  allez  lire;  mais  elle  n'én 
découle  pas  moins  de  leurs  priiîci|)es ,  et  je  ne  -vote 
iibsolument  point  coiimient  il»  pourraient  s'y 
prendre  pour  Téluder.  C'est  que  la  religion  et  k 
vertu  ne  sont  uét^essaircs  ici-])as,  relativement 
à  la  vie  iutui^ ,  que  pour  arriver  plus  tôt  au 
bonheur,  puisqtie  ceux  qui  aurdfit  eu  le  coiiragê  de 

^  Math.,  26.34.  — '  Marc,  i6.ai. 
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braver  les  peines  k  vemr^  n  en  serpnt  pas  tnoin» 

s^Hivés  cjMcl que  jour.  Mais  ils  seront  punis  ,  dira-t- 
on y  à  proportion  de  ieurs  crimes^;  et  ce  ne  sera 
quàxft^  de  peines  qu'ils  deviendront  bons,  et 
lieureux.  Fort  bien!  mais  ne  doit-on  pris  prévoir 
que  les  mêmes  raisons  qu  on  alloue  pour  monter 
que,  ces  peines  ne  seront  pas  éternelles ,  leur  servi* 
ront  à  se  flatter  qu  elles  seront  encore  moins  Ion- 
ien eii  et  moins  sévères  qu  ou  ne  ie  pense?  Dieu, 
dit-<»n,  49st  trop  sage  »  trop, bon ^  trçp  juste ,  pour 
punir  étemeUement  ses  créatures  :  //  est  morale- 
r^UiiM^ssaire  que  les  peines  finissent  dans  son 
rèixauri(he  'iMce  qui  manquera  jétemellement  à  la 
perfection  de  ceux  qui  ne  seront  pas  convertis  de 
i^iiue  beuL^,  uempécliçrd  pas  quils  ne  soient 
4^11%  un  état  fort  heureux.  Sans  doute  que  des. 
hommes  sages  et  pieux  n'en  travailleront  pas 
moins  à  hâter  leur  salut  par  leur  persévérance  à 
bien^faire  ^.  Mais  les  vicieux  ny  cherclicrônt-ilâ 
pas   des  pi'Qti  xlos  pour  wmc  comme  bon  leur 
sembla I  flans  la  persua^Oda  que,  quoi  qu^U  arrive» 
ils  seront  .lin  jour  beurenx?  £t  lathée  même» 
(|uaud  on  voudra  le  cou vertir  ])a!  l  i  {  i  d'être 
Mnjour  puniparle  Dieu  quil  brave,,  ne  pourra-tr 
ii  paa  répondre  que  si  les  choses  sont  comme  on 
lu  luL,  il  en  sera  qmllu  pour  quelques  siècles  de 
0)is4i*e  ,  qui  le. conduironjt  à  une  étermle  de  bou- 
bçnir,  pui^ (|ue  y  ^elon  ce  système»  il  n'y  a  ni  scélé- 


1  Rom.,  Il  7, 
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rat,  ni  impie,  ai démou qui  ne  duive  un  jour,  en 
vertu  des  perfecttons  divines ,  devenir  éternelle- 
ment heureux  ? 

Ici  s  iutercale  très-i>iea  une  aiiecuoie  rapportée- 
par  Lambert,  dans  son  voyage  du  Ba»-Ganadfr  et 
«les  Etals-Unis,  un  procès  criminel  contre  un 
iiomaie  qui  2>e  disait  Universalisiez  Le  ju^ç^ne 
manque  pas  de  faire  obi^rver  que  le  coupable  trou- 
vait 13a  justification  dans  les  principes  de  la  sect(; , 
d après  lesquels  tous  les  hommes  seront  sauves, 
quels  que  soient  les  crimes,  qu  ils  aient  commis  K 

A  celle  anecdote  on-  peut  joindre  la  suivante  : 
Deuxniinislres  k  Philadeipliie,  M'Caula^  et  Abner 
Kpeeland ,  dans  ope  église  d'Universalistes  ^  en 
présence  d'un  nombreux  auditoire,  proposèren! 
de  débattre  la  question  ;  61  une  .portion  de  Tes* 
pècebûmaine  sera  éternéllement  damnée  ou  #ifirn 
sauvée?  On  choisit  trois  moderaLenrs  ou  jrii^es 
pour  écouler  a  tien  rive  ment ,  et  des  sténographes 
pour  recueillir  les  débats^.  J  ii^^noresi  la  conférence 
eut  lieu,  et  (jue!  fut  le  résultat.  '  • 

Ou  a  parlé,  d'une  secie  qui  s'intitule  jénté^ 
Sectarienne^  composée  de  nijembreS'  qui,  si^ns 
iornier  aucune  ai^n^^gation  ,  serait  disséminée 
dans  toute»  sociétés  religieuses  ^  ce  qui  li^  Jait  dii^e 

^  Trai^els  through  lùwer  Canada  ,  etc.  ,  by  John 
Lambert,  in-8   ,  London,  1810  ,  tom.  m       /^.  et  suw, , 

et  91  et  suiv. 

^The  cJtristian  observer^  tom.  i,  pag.  708  ou  78 
et  suw* 
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aux  auteurs  du  Christian  observer.,  qu'au  lien  de 

considérer  comme  secte  ces  hommes  opposés  à 
Fesprit  sectaire ,  il  faut  les  annumérer  aux  Uni» 
versalistes. 

L'erreur  des  Uuiversalistes ,  quou  a  nommés 
quelquefois  Docteurs  de  misémconie^  n'est  pas 
nouvelle»  Censurée  autrefois  dans  Origène ,  dans 
Kethoiius,  elle  fut  reproduite  en  iSga  ,  par  un 
des  hommes»  les  plus  versatiles  en  fait  de  religion  ; 
Puceius ,  dans  un  ouvrage  fameux ,  qu*il  dédia  au 
pape  Clément  VllI  ^  ;  et  long-temps  après  par 
Pierre  Cuppé , «curé  du  Bois,  dioc^  de  Saintes, 
si  toutefois  ise  nom  n'est  pas  supposé  ou  emprnntë 
pour  donner  quelque  crédit  à  une  plate  brochure 
réiniprimée  en  1783 ,  sous  ce  titre  :  Léc^el  owert 
à  tous  les  hommes^,  Zuingle,  qui  avait  professé 
la  iq^me  doctrine,  lut  réfuté  par  Osiander,  Ly- 
serus  .et  dautres  théologiens  protestaps,  Cepeur 
dant  cette  erreur ,  actuellement  si  i*épandue  parmi 
les  sectes  nioderues,  y  trouva  des  partisans  dès 
le  seizième 'siècle.  Elle  en  eut  surtout  chez  les 
Mennonites  hollandais  et  les  Anabaptistes  alle- 
mands. C'est  la  do(^trine  des  Sociniens ,  qui  trou- 
vent dans  toutes  les  sociétés  cbrétiegines,  ou  dési- 
gnées comme  telles,  les  dogmes  sufBsans  pour  le 

^  De  Christi  serpatoris  ^cacUaie  in  omrUbus  et  sin* 
gulis  hominibu9f  etc. ,  ,  iSga  ;  de  là  fureot  appelés 
Pueeianisies  ceux  qui  adoptèrent  &oa  opinion. 

2  Par  feu  Pierre  Guppé ,  etc. ,  nouvelle  édit. ,  in-8". , 
Londres  I  1783. 


Digitized jDy  ^  ^le  ( 


OmVEftSALrSTES»  ne.  2219 

salut.  Une  lettre  de  Samuel  tlrellius,  écrite  d'Ams- 
terdam ,  en  1740,  déclare  que  les  Unitaires 
croient  «au  saint  général  même  de  pieux  Trini- 
taires ,  non  en  tant  que  Trinitaires ,  parce  que 
Terreur  y  dit-il ,  ne  peut  sauver  personne,  ïnais 
comme  pieux  Chrétiens^.  Usontété  combattus  par 
Abraham  Calovius,  Ilootnbeck  ,  Sclierzen^ ,  etc. 

La  doctrine  de  la  restauration  universelle  parait 
avoir  été  celle  de  Ghiliingwortli ,  car  son  dire , 
fai  toujours  été  charitable ,  Je  vous  prie  de  lêtre 
envers  moi ,  était  la  réponse  anticipée  à  la  ques- 
tion :  si  un  Turc  ,  un  Sociniens  un  Papiste  peu<*' 
vent  (  trc  sauvés  ;  et  à  la  fin  de  l'ouvrage  de  Chej- 
ucli ,  sur  la  maladie  et  la  mort  de  Chiliingworth 
est  un  catéchisme  recueilli  de  ses  œuvres ,  d^aprèa 
lequel  un  homme  peut  être  sauvé ,  quoiqu'il  ré- 
voque en  doute  l'authenticité  d'une  partie  des 
livres  saints  ^ 

Outre  les  écrivains  qu'on  vient  de  nommer ,  la 
doctrine  universaliste  a  eu  pour  apologistes  Baxter, 
dont  Fouvraf^e  anglais  fut  traduit  en  allemand^ 
en  1721  ,  sous  ce  titre  :  La  vraie  Eglise  dans 

1  Cette  lettre  est  insérée  dans  les  Acia  hisioriea ,  t.  ni, 
pag.  976  et  suw. 

*  Engelberti  Klupjelii  instiiutiones ,  pars  a*,  Hb.  Il , 

p,  197  et  198. 

^  ChiUuttrworth's  noçissima ,  or  tlu-  sickncs ,  heresy, 
death  and  burial  of  fViU-Chillingwortk ,  by  Francis 

Cbeynell,  petit  in  •  4"* »  Loodon,^  i044«    ^  ^'^^  P^* 
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toutes  les  sectes  ^  ;  Rust ,  évêque  anglican  ,  de 
*  Drumore  en  Irlande ,  Jér.  Wbite»  le  docteur 
Clieyne ,  Hanisay  ,  dans  ses  Principes  philoso^ 
phiques  de  la  religion  naturelle   et  reyeiéei 
Burnet  »  dans  son  ouvrage  ^  de  Statu  mortuorum* 
llailleyj  dalla  ses  Obseivations  sur  rkomme  ; 
Stonehouse ,  etc.  »  elc.  On  se  rappelle  le  bruk 
occasioné  par  un  sermon  'du  ministre  Petit-Pierre 
de  rSeuIcliàtel ,  et  la  réponse  de  l'incrtdule  Fré- 
déric II  y  &UV  ce  sujet ,  k  milord  Maréchal  ^.  Bi- 
taubé,  qui  avait  déjà  insinué  cette  doctrine  dans 
'son  Examen  de  la  confession  de  fol  du  vicaire 
savojardy  imprimée  à  Berlin  en  1763  ^  ,  u'u  pas 
jugé  à  propos  de  Tinsérer  dans  la  collectiod  nou- 
velle de  ses'  œuvres.  Cette  liste  (  si  on  eu  excepte 
Bamsaj  )  ^  ne  se  compose,  que  de  Protestans  : 
néanmoins  ils  ont  été  combattus  même  par  des 
écrivains  de  leur  secte,  tels  que  Dan.  Taylor,  Fis- 
cher,  André  FuUer ,  Jonathan  Edwards;  Çle  der- 
nier, né  à  Windsor  en  Connecticitt ,  l'an  1703  , 
ministre  presbytérien,  président  du  collège  de 
New-Jersey,  mort  en  1758,  est  auteur. de- deax 
ouvrages  célèbres  ,  Tun  sur  le  Libre  arbitre ,  Tautte 
V Histoire  de  la  rédemption  \  Profond  dialecti- 

m 

^  "Oie  wahre  Kirche  in  alleii  secten» 

^  Lettres  de  MuUer,  traduites  par  madame  de  Steck» 

Paris,  iSia,  p.  iqS,  lettre  60. 
3  lnS\  ,  1763,  Berlin. 
.  *  J  Carefid  and  strict  inquiry  into  the  modem pre- 
m  ailing  notions  0/  ihc  Jrecdam  of  fVilL,  ia-8'*.,  Albany^ 
ibu4>  «t  Hislor^  0/ the  rédemption,  1774. 
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cien  >  ii  a ,  parmi  les  congrégaiionaligtes  d'Amé- 
rique,  ua  grand  nombre  d'admirateurs  qu'on 
nomme  les  Edwardeans  ^  Son  fils,  le  docteur 
Edwards,  né  en  1745,  mort  en  i8qi  ,  a  écrit  dans 
le  même  sens ,  aiosi  que  Nathan  Strong ,  ministre 
à  Hartford  .«n  Connecticut;  dans  un  ouvrage  im^ 
primé  enj796^,  il  concilie  la  punilion  éternelle 
avec  riufinie  bonté  de  Dieu,  et  signale  comme 
antMcripturales  les  idées  de  Hnntington,  sur  le 
sacrifice  expiatoire  de  Jésus-Christ. 

Strong  soutient  qu  il  n'y  a  pas  d.'opposition  entre 
la  loi  et  rÉvangile;  que  ni  Tune  ni  Tautre' ne 
peuvent  sauver  ou  damner  indépendamment  des 
actions  de  Tbomme  ;  que  pour  être  sauvé  il  faut 
expier  ses  péchés  et  avoir  la  foi  en  Jésus-Christ.  : 
'  Mais  quiconque  a  étudié  Fesprlt  actuel  des 
diverses  sectes,  pensera  qiie  Strong,  au  milieu 
d^elles,  crie  à  peu  près  dans  le  désert.  La  plupart 
de  leurs  docteurs  torturent  les  textes  les  plus  clairs 
de  fÉcriture ,  pour  les  plier  au  caprice  des  pas- 
sions; sous  prétexte  d'amour  pour  le  prochain, 
ils  élargissent  le  chemin  du  ciel ,  que  Jésus-Christ 
déclare  si  positivement  très-étroit;  et,  ne  laissant 
à  Dieu  que  sa  miséricorde  ,  ils  veulent  lui  ravir  sa 
justice.  Jésus- Christ ,  disent-ils,  est  venu  pour 
sactver  les  pécheurs  et  non  les  justes.  Dans  ce 

^  Publics  chiwacters ,  1806,  pag.  352. 

^  The  doctnne  of  etemal  mtsery  reeoneiUablé  wkitk 

thc  injînite  bcnei'olmce  of  god ,  etc. ,  in-8°. ,  1796. 
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système ,  la  coQYersion  est  peu  ndeessaire ,  puis* 

que  délinitiveaieut  tout  le, inonde  aura  part  au 
houheur.  Par  Une  conséquence  évidente,  il  est 
inutile  de  chercher  otli  est  la  véritable  Eglise.  Le 

docteur  Aniniuii ,  Jans  uu  ôerm^u  sur  la  déiecuoa  ' 
qu  éprouve  le  Luthéranisme,  dit  ;  Il  faut  plaindre 
les  déserteurs  et  non  j)as  nous  ;  dans  un  autre  il 
8ûl>jecte  qu  ou  reprodie  auxProtestans  ci  adaieitre 
au  salut  des  hommes  de  toutes  les  Eglises  ;  il  ré- 
pond :  Cela  ne  coiiiprnmri  p  i  !a  puicté  de  notre 
toi;  il  nourrit  la  chante  irateruellcy  et  fait  la 
gh)ire  de  TEglise  évangcli(}ue. 

Ainsi,  le  Protestanlismc."  uoiiuant  la.  maju  aa 
Déisme,  à  iindiâiérentisme,  ouvre  le  ciel  aux 
hommes  de  toutes  les  sectes  :  après  avoir  tant 
crié  contre  le  pui^^aluii». ,  un  i^rand  nombre  de 
ses  docteurs,  niant  leteruité  des  peines ,  éteignent 
Tenfer  et  ne  veulent  plus  qu'un  ])iiri>;atoire.  Mais , 
dans  leur  système  ,  à  quoi  hou  même  ce  purga- 
toire ,  ces  peines  qui  auront  un  terme  ?  Et  puisque 
les  Universalistes  se  parent  d*une  affection  si  ten- 
dre pour  tout  le  genre  humain  ,  comment  peuvent- 
ils  supporter  Tidée  même  de  chàtimcns  infiigés 
temporairement?  Il  est  bien  plus  simple  dedé- 
Iruii-e  encore  le  purgatoire ,  et  de  donner  aux  plus 
grands  scélérats  un  bonheur  moindre  peut -être 
que  celui  des  hommes  vertueux,  mais  qui  n'en 
serait  pas  moins  un  bonlieur  éternel.  Bossuet, 
dans  son  avertissement  sixième  aux  Protestans, 
prouv  e  très-bien  que  ce  système  dérive  inuiiédiatc 
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ment  «Jes  principes  de  la  réforme.  La  maxime  une 

fois  établie  que  j'interprétation  de  TEcrityre  est 
laissée  k  lespnt  particulier  sans  rinterposition 
d*âiucune  barrière ,  il  faut  en  sobir  toutes  les  con- 
séquences. Le  salut  universel  en  est  une  pour  ceux 
qui  préieuiient  le  trouver  dans  les  livres  saints* 
Dès  lors  je  suis  moins  surpris  de  lire ,  dans  des 
ouvrages  anglais ,  que  les  Catholiques  et  les  Cal- 
vinistes sont  actueil(  uu.'ut  les  seuls  qui  prétendent 
que  le  salut  est  ezciusiyement  attaché  à  un  sys- 
tème de  croyance.  Quoi  1  les  Calvinistes  aussi  ? 
Certes,  1  auteur  de  cet  article  leur  tait  uue  con- 
cession k  peu  près  gratuite;  restent  donc  les  Ga- 
t!iolH|aes  seuls,  et  dès  loi^  pouitjtKM  cette  ferveur, 
de  prosélytisme  y  qui ,  dans  ces  dernières  années , 
a  fait  explosion  chez  les  Protestans.  Pourquoi  tant 
d'eiioi  Is  pour. convertir  des  getib  tjui  peuvent  Liou- 
ver  la  route  du  salut  dans  la  religion  à  laquelle 
ils  sont  attachés? 

La  croyance  cadiolique  sur  cet  objet  est  irrévo- 
cablenieut  lixée  ^  et  tous  lesefibrts  de  1  erreur  vien* 
dront  h  jamais  se  briser  contre  ce  principe  qui 
irrite  si  fort  les  incrédules  :  Hors  de  F  Eglise^  pouU 
de  salut  y  comme  il  ny  en  pas  eut  hors  de  Tarche 
de  Noé^  qui  en  était  la  figure. 

L'Eglise  désavoue,  et  quelque  joiir  peut-être 
elle  proclamera  de  nouveau ,  que  depuis  long* 
temps  sont  frappées  danathèmes  les  erreurs  de 
trois  prélfit^i,  ia  Luzerne  ,  ancien  évêque  de  Lau- 
gres;  Duvoisin,  évêque  de  Nantes;  Délia  Torre, 
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archevêque  de  Turin ,  approBateor  du  discours 
scandaleux  de  Siûeo,  La  véritQ  heureusemcut  a 
trouvé  .  des  défenseurs  en.  deçà  et  par  delà  les 
monts,  le  P.  Lambert ,  Palmieri,  Gautier,  Car- 
réga.  Henvoyonâ  pour  ces  détails  à  ce  quon  a  lu 
dans  le.  chapkre  concernant  les  nouv^uz  Pé- 
lagiens.  • 

Le  Sauveur  nous  dit  que  personne  ne  va  au 
père  que  par  son  intermédiaire ,  et  que  eelui  qui  ne 
croira  pas  vsera  condamné  '.  Saint  Augustin,  et 
dans  ces  derniers  temps  Arnaud ,  ont  parfaitement 
développé  cette  nécessité  de  la  foi  en  Jésus-Christ; 
On  ne  la  trouve  pure  que  dans  le  hciu  de  1  Eglise 
catholique  y  qui,  traversant  les  siècles ,  voit  suc- 
cessivement autour  d'elle  les  schismes ,  les  hérésies 
s  élever,  l'assaillir ,  s'éteindre,  tandis  quelle  reste 
la  colonne  de  la  vérité. 
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MéÛESSARIBXS  OU  BOPEtNSIAlfS. 

*  ♦  • 

La  prescience  infaillible  est  nn  des-aAribots  de 

la  Diviaité.  La  manière  de  concilier  cette  pres- 
cience avec  le  libre  arbitre  de  rhomme,  est  une 
difficulté  qni  a  beaucoup  exercé  les  philosophes  et 
les  théologiens.  Si  Adam  a  péché  librement ,  sa 
chute,  dit  fiable  »  n  était  pas  prévue  ;  s^il  n'a. pas 
péché  librement  il  n  était  pas  punissable.  L'arche- 
véijue  Anglican  King  lui  répond  :  Igjaoraos  que 
nous  sommes»  ne  pouvant  concevoir  que  très^im- 
parfaitement  Içs  attributs  de  Dieii ,  et  voulant  at- 
teindre à  cette  connaissance  par  les  analogies  que 
nous  fournit  notre  faible  raison ,  nous  flottons  dans 
Tignorance  et  Terreur.  Dieu  s'est  révélé  \sl  nous ,  non 
tel  qu'il  «est  dans  l'immensité  de  ses  attributs , 
mais  tel  que  nous  pouvons  le  '  concevoir.  Cest  le 
cas  d'appliquer  le  twrte  biblique  :  Celui  qui  veift 
sonder  sa  majesté  sera  accablé  de  sa  gloire  ^ 

Dieu ,  disait  le  docteur  Goad ,  connaît  les  choses 
futures,  parcti  qu'elkb  ai  i  iveront;  mais  ou  ne  peut 

"  m 

^  Prov.  25,27. 
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dire  quelles  arriveront  parce  qu  il  les  connatt. 

On  appelle  Nécessariens ,  tous  ceux  qui  préteu- 
deut  que  les  êtres  moraux  agissent  par  une  néces- 
sité y  physîqueselon  les  uns,  morale  selon  les  autres. 
La  nécessité  morale  suppose  un  pouvoir  actif  diffé- 
rent de  la  matière. 

Leibnitz,  voulant  donner  au  calvinisme  un  aspect 
moins  rebutant ,  suppose  que  cette  multitude  de 
mondes 9  dont  se  compose  l'univers,  sont  un  sys- 
tème y  un  tout  9  dont  la  plus  grande  perfection  est 
le  but  du  Créateur;  dès  lors  ils  ont  celles  dont  ils 
sont  susceptibles.  De  cet  optimisme  résultent  la 
nécessité  physique  des  êtres  matériels  et  la  néces- 
sité morale  des  êtres  inteliigens.  Les  partisans  de 
ce  système  prétendent  la  concilier  avec  la  sponta- 
néité et  le  choix  libre,  caria  contrainte  seule,  di- 
sent-ils, ôte  le  mérite  ou. le  démérite.  Les  actes 
moraux,  quoique. Touvrage  d^une  détermination 
volontaire,  sont  Tinévitable  résultat  de  motifs  dé- 
terminans. 

L'univers ,  comme  TOcéan ,  est  tout  d'une  pièce; 
les  moindres  effets  y  tiennent  une  place  néces- 
saire :  ils  entrent  comme  tels  dans  i'ordr#  prévu  et 
arrangé  par  le  Créateur;. le  péché,  la  misère,  en 
sont  aussi  parties  intégrant^b  :  ils  contribuent 
rharmonie  du  tout.  C  est  ainsi  que  Téclat  des  cou- 
leurs ressortit  par  les  ombres,  et  que  les  disso- 
nances en  musique  foiit  mieux  sentir  l'harmonie  : 
un  monde  sans  peines  et  sans  misères  ne  serait 
pas  le  meilleur  des  mondes  possibles. 
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Jonathan  Edwards,  dans  son  ti'aitésur  le  Ubre 
arbitre ,  soutient  que  les  effets  moraux  résultent 
aussi  infailliblement  de  leurs  causes  morales.,  que 

les  olFets  physiques  de  leurs  causes  matérielles  ;  il 
rejette  toute  no  Lion  de  liberté  qui  supposerait  cou- 
tingeuce  ou  indifférence  de  la  part  de  l'agent,  et 
définit  la  liberle  ,  la  lai  ulté  d'asçir  à  son  t^ré  ,  qu  il 
trouve  concordante  avec  la  nécessité  morale.  Uieu, 
par  sa  prescience,  a  vu  cette  connexiié  entre  la 
cause  et  ICiret  t^ui  en  résulte  miaiiliijlement , 
quoique  la  volonté  des  agens  exclue  nécessité.  Il  ca 
est  de  même  en  Dieu  et  dans  Fàme  de  Jésus-Christ, 

(|UJ  ctaiL  pi'édéterminL'c  .laijlcaiciiL  au  Lkmi  : 
1  inhabilité  des  pécheurs  au  bien  pe  les  exempte 
pas  du  crime.  Edwards  prétend  que  ce  système  est 
k'  S(  ul  scriptural,  ou  couciliabie  avec  l'Ecriture- 
Sainte  ^  . 

Les  premiers  écrivains  Calvinistes  admettaient 
la  prcdestiuaùon  telle  que  l'avait  enseignée  leur 
chef;  dans  la  suite  la  plupart  adoptèrent  uu  sys- 
tème moyen  entre  cette  doctrine  et  la  contin- 
gence armiuienne;  mais  Edwards,  dit  uu  auteur,  * 
les  a  délqgés,  même  de  ce  médium. 

Le  lord  Kaims  trouve ,  dans  le  monde  moral 
comme  dans  le  monde  physique ,  une  liaison  im- 
muable f  ntre  les  causes  et  les  effets  :  rien ,  à  pro- 
prement parler,  nest  contingent;  Dieu  a  doué 
Thonmie  d'une  sorte  de  liberté  illusoire,  qui  lui 

*  A  careful  and  strict  inquirj^,  etc. 
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persuado  quil  agit  spontanément.  Il  peitt  être  k 
cet  égard  dans  la  même  erreur  (job  sur  la  repré- 
sentation des  objets  extérieurs?  vus  par  nos  yeux 
ou  au  microscope ,  ils  présentent  beaucoup  de  diC- 
férencè. 

Dans  ces  questions  abstraites  il -n'est  pas  tou- 
jours facile  de  saisir  l'idée  des  auteurs.  La  diffé- 
rence, entre  Edwards  et  Kaims,  consiste  en  ce  que 
Kaiins  roiiarde  cette  nécessité  morale  conniiu  in- 
conciliable  avec  la  liberté;  il  applique  également 
les  termes  d'inévitable  à  la  nécessité  morale  ou 
naturelle.  Si  Thomnie  avait  une  notion  claire  de  la 
nécessite  réelle  de  ses  actions,  toute  idée  de  mé- 
rite ou  de  blâme  disparaîtrait  à  ses  yeux. 

Edwards  prétend,  an  contraire,  accorder  la  né- 
cessité morale  avec  la  liberté.:  cette  nécessité  mo- 
rale doit  être  appelée  certaine  et  non  iné\fUahle , 
comme  la  connexion  entre  la  cause  et  rpfîct  pîiv- 
sique.  Cette  nécessité  se  concilie  avec  les  récom-^ 
penses  et  les  chàtimens. 

Dawson  tâclie  de  prouver  que  la  volonté  étant 
toujours  déterminée  par  des  motifs^  tout  acte  qui 
n*est  pas  produit  par  une  cause  physique  ou  mé- 
cauique,  est  libre,  et  cependant  nécessaire,  quoi- 
que volontaire  ^  Cette  nécessité  établit  le  mérite 
ou  le  démérite,  parce  qu'elle  donne  un  motif  à 
faction,  au  lieu  quuue  liberté  sans  nécessité  se- 

^  Voyez  iou  ouM'age  1  he  Necessarian  or  the  question 
concerning  libcriy  and  necessity,  statcd  and  discusscd. 


NÉCESSAEIENS.  ftSg 

rait  sans  motifs,  et  conséquemmcMit  ne  produirait 
aucun  acte  méritoire.  Lecteur,  si  vous  comprenez 
cette  théorie, faites-moi  part  de  vos  lumières. 

Samuel  iiopkias,  ne  iaii  172/),  à  Waterhury, 
en  Counecticuty  mort  eu  iboS ,  pasteur  de  ia  pre-» 
mière  Ep;lise  congrégatioDalisté  de  Newport,  en 
faisant^dans  ses  IraiLcs  et  ses  serinons  quelques 
additions  à  la  doctrin^  de  Jonathan  Edwards,  est 
devenu  le  père  d'une  secte,  à  laquelle  il  a  donné 
sua  iioai ,  qui  a  uu  collège  à  Andover. 

Toute  vertu,  toute  sainteté / consiste  dans  la-' 
mour  désinté^sé.  Cet  amour  a  pour  objet  Dîeii  et 
les  créatures  intelligentes;  car  on  doit reehetciier 
et  .promouvoir  le  hien  de  celles-ci  aiitant  qu  il  est 
conforme  au  bien  f^énéral ,  qut  fait  partie  de  la 
gloire  de  Dieu,  de  la  perfection  et  dubodUeur  de 
son  royaume*  '  , 

La  loi  divine  est  la  règle  de  toute  vertu,  de 
toute  sainteté;  elle  consiste  à  aimer  Dieu.,  le  pio- 
chain  et  nous-même.  Tout  c#qni  est  }(K>n  se  .réduit 
à  cela  ,  toulf  ce  qui  est  mauvais  se  rédnrt  k  Tamour- 
pr.opr.e  qui  a  soi-même,  pour  dernière  iiu  ;  c^^t 
uue  inimitié  dirigée  contre  Dieu*  De  cet  axQpmr 
désordonné  et  de  ce  qui  le  flatte,  naissent,  comme 
de  leur  source ,  raveuglemciit  spirituel,  iidoiàt|:ic^ 
les  hérésies.  v^--  .  m^, 

Selon  llopkins,  Tintroduction  du  péché/ da^^M^ 
le  inonde  aboutit  au, bien  général  ,  .^y.e£^  qu'il 
sert,  à  faire  éclater  la  sagesse  de  Di^u,  jsa  sainteté , 
sa  miséricorde. 
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Dieu  avait  ordonné  le  monde  moral  aor  ce  phm  : 

Que  si  le.  premier  homme  était  fidèle,  sa  postcrué 
serait  sainte;  que  s  il  péciiait ,  elle  deviendrait 
coupable.  Il  pécha,  et  fut  par-là ,  non  la  .cause , 
mais  roccasion  pour  nous  d'imiter  sa  chute  :  sou 
péché  ne  nous  est  pas  transféré.  De  même ,  la 
justice  de  Jééus-Ghrist  ne  nous  est  pas  transférée, 
sinon  nous  légalerions  en  sainteté;  mais  nous 
obtenons  le  pardon  par  l'application  de  ses  mé- 
rites. Le  repentir ,  qui  précède  la  foi  en  Jésns- 
Christ,  peut  exister  sans  la  foi ,  mais  celle  -  ci 
suppose  le  repentir,  selon  les  paroles  de  TÉcriture  : 
Faites  pénitence ,  et  croyez  à  lEwingile. 

La  nécessité  des  philosophes  est  à  peu  près 
identique  à  la  prédestination  des  Calvinistes. 
EiiLie  ceux-ci  et  les  Hopltinsians,"  la  diffi&rence, 
dit  un  auteur,  est  comme  entre  la  tige  d'un  arbre 
et  ses  branches,  ou  entre  le  principe  et  ses  con< 
séquences.  Les  Hoplinsians  rejettent  Timputation , 
et  sur  cet  article  ils  dîÉièrent  des  Calvinistes  ;  mais 
comme  eux  ils  maintiennent  la  doctrine  de  la 
prédestination  absolue,  Knfluence  de  Vesprit  de 
Dieu  pour  nous  régénérer ,  la  justiiicatiou  par 
la  foi,  raccord  de  la  liberté  et  de  l'inévitable 
nécessité. 

Les  Nécessariens  physiques  ou  matérialistes 
sont  les  sectateurs  de  Priestley.  Voici  ses  idées  ; 
Lliomme  est  un  être  purement  matériel,  mais 
dont  lorganisation  lui  donne  le  pouvoir  de  penser, 
déjuger.  Ce  pouvoir  croit,  se  fortifie  et  décroît 
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avec  le  corps.  L'arrangement  organique  étant  dis- 

sous  par  la  mort,  la  faculté  de  percevoir,  déjuger^ 
s'éteint;;  elle  renaîtra  à  la  résurrection  que  la  ré- 
vélation nous  a  promise.  Elle  est  le  fondement  de 
notre  espérance  au  jour  du  jugement  dont  parla 
r£crîture  ^  ;  espérançe  que  n'ont  pasles  Païei^s  h.^ , 

Il  suit  delà  que  les  nioLifs  d  agir  sont  suimiis 
aux  lois  de  la  matière,  et  que,  dans  les  moindres 
cboseS'  comme  dans  les  plus  importantes  ^  toorte 
violuliou,  toute  détermination  est  un  efiet  néces- 
saire ,  ce  qui  établit  une  connexité  avec  tout  ce  qui 
a  été,  ce  qui  est ,  et  ce  qui  sera.  Le  mot  volontaire 
n'est  pas  1  oppose  de  nécessaire ,  mais  d  iwoion" 
taire ^  comme  contingent  lest  de  héeessaire$  le 
motif  déterminant  opère  aussi  infailliblement  <pie 
la  gravité  opère  Ja  chute  d'urne  pierre  jetée  en  i'air* 
Les  effets  sont  Tinévit^ie  résultat  de  celte  eaoae. 
Si  deux  déterminations  différentes  étaient  pos* 
sibles,  il  y  aurait  eilet  sans  cause,  comme  si  les 
deux  plateaux  de  la  balance  étant  de  niveau^  l^n 
cependant  s^abaissait  ou  s*élevàit;  et  il  ne  peut  en 
arriver  autrement ,  à  moius  qu'il  ue  piùt  à  Dieu 
de  changer  le  plan  qu'il  a  établi ,  at  cet  ent&aiitof 
ment  de  causes  et  d^effets  desquels  résulte  Je  bien 
généraL  Le  mal  est  aussi  une  partie  consûUitive 
de  ce  plan,  et  le  fait:  acheminer  vers  aoa'ibitbl^ 
vice  produit  uu  mal  partiel ,  mais  il  coiitriliue  au 

»  '  ■ 

*  i\  Gortnth.,  i5.  t6.3^. 

2  Psalm. ,  6j  5,  Job,,  *4*2»  '  *• 

V.  t6 
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bien  général;  et  dans  ce  plan  entrent  anasi  les 
peines  de  la  vie  future.  Priestlcy  n'assure  pas 
qn  elles  doivent  èti»  éternelles^ 

Un  admet  pas  la  transmiaaicMi  du  pécJié  Adam 
àaa  poaiérité,  il  na4naet  pas  de  faute  originelle 
«qui  néoeasite  lexpiation  par  lèa  .souffrances  de 
Jésus-Christ.  Chacun  peut  laire  le  bien  ;  mais  le  " 
repentir  tardif  est  ^ans  ei&cace  à  la  suite  d  une 
longue  babitude  du  vice;  car  il  ne  (reste  pins  de 
temps  suffisant  pour  transformer  le  caractère. 
]  lie niatànalitfiie,  la  nécessité,  funitarianisme 

E 

composent  le  fond  de  la  doctrine  de  Prîestl^«  La 

prtexistence  des  âmes  est  à  ses  yeux  une  chimère , 
puisqv^tl  oie  ^existence  des  .àmes^  et  que  tous  les 
effets  sont  purément  mécaniques  t  il  nie  également 
la  divinité  de  Jésus-Christ,  dont  il  fait  un  ôtrf 
pusement  matériel  f  eonune  le  sont  à  ses  jeoz  tous 

les  hommes. 

Le  système  de  Priestley  est  identique  à  celui 
4^.  T«eBiioiates  <m  Déterministes*  Dieu  %  placi 
Ihomme  dans  des  circonstances  qui  nécessitent  ef 
aaiènent  tous  les  effets.  On  peut  voir  le  dévelop- 
poiieU  de  cette  doctrine  dana  ï Histoire  de  ia 
philosophie  y  par  Buhle^  C'est  la  doctrine  des 
Matérialistes  et  des  NecessariensquePriestley  veut 
concilier'  aveet^  drriscianisme;  avec  la  naoralhé  et 
la  rémunération.  Cest  encore  à  plusieurs  égards 
le  même  système  que  celui  de  IloU)es«  Ce  dernier, 

^  F^,  Buhle ,  tom.      pag«  3^  et  suw^ 
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dans  son  Le^iathan,  soutient  l'univew  est 
Om» ,  qae  les  âmes  sont  matérielles;  la  pensée 
nest  autre  chose  qu'un  mouvement  subtil  et  im- 
perceptible; les  hommes  agissent  par  nécessité 
Lialérêt  et  la  crainte  sotft  les  principaux  ressorts 
de  la  société;  la  morale  se  réduit  à  l'utile  et  l'a- 
gréable ;  ia  religion  n'est  fondée  que  sur  les  lois 
du  sooverain.  Erreurs  reproduites  de  nos  jours 
sons  tant  de  formes  différentes.  • 

On  voit  encore,  par  cet  OqMisé,  q«e  ft^lcv 
rapproché  de  Calvin  sur  divers  articles,  s'en  éloii  " 
gne  sur  plusieurs  autres ,  tels  que  la  matériaUté  de 
iàme,  de  laquelle  il  induit  fa  nécessité  phvsi 
joe.  Alexandre  Créinbie,  admirateur  et  ami  de 
Priestley ,  soutient,  dans  ^nEssai  sur.  la  nécessité 
phjrsique  que  tout  a  été  prédéténftfné  par  Ja  sa- 
gesse et  la  bonté  divine  ;  en  sorte  qu'il  v  a  une 
chaîne  continue  de  causes  et  d'effets,  de  motifs 
et  d  actions.  Il  dilfère  de  JonatWn  Edwards  au 
reconnaissant  la  spiritual ae  de  l'âme,  admet  il 
nécessité  morale.  • 

Dans  cette  controverse  dé}&  ancienne ,  mais  re- 
nouvelée et  fortement  agitée  vers  la  lin  du  siècle 
dernier,  ont  Uguré  successivement  Hobbes 
I^ibmtz,  eollins,  Edwards,  Hopkins ,  Kaims  * 
Dawson,  Hnme,  Hartley,  PriesUejr,  Crombie! 
Palmer,  Price,  Toplady,  Bekham.  Les  Nécesl 
sariens  croient  que  leur  doctrine  explique  le  -ou 
vemement  divin,  et  qu'il  oouciliela  iibertéavw  la 
nécessité.  Le  docteur  Watts  pense  q„e  la  diffi- 


iCt. 
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culte  étant  inexplicable  pour  nous  dans  la  vie  pré- 
sente, la  solution  appartient  à  un  ordre  de  choses 
supérieur  ,  et  que  cette  connaissance  sera  un  de* 
nos  moyras  de  bonheur  dans  Téternité. 

Les  Anti-NécessarienS  établissent  que  la  néces- 
sité détruirait  toute  idée  de  vertu  ;  que  la  liberté 
weiÀe  se  concilie  avec  l'idée  de  bonnes  œuvres , 
d'actions  méritoires ,  et  que  les  lois  pénales  suppo- 
sent la  liberté.  Clarke ,  Buuler  »  King  »  Law , 
Reid^  Beattie,  Gregory,  Butler >  Jacques  Bryant, 
Be  Luc ,  et  beaucoup  d'autres ,  ont  développé  avec 
force  ces  idées  consolantes.  On  a  remarqué  que 
ceux  qui  sont  Ifécessariens  dans  la  théorie ,  ne  le 
sont  pas  dans  la  pratique,  et  d'Alembert  a  dit 
'  avec  raison  :  Quelques .  argumens  quW  veuille 
opposer  au  sentiment  ^  à  la  conviction  intérieure 
de  la  liberté^  Tbomme  agira  toujours  comme  s'il 
était  libre. 

Les  Nécessariens  sont ,  comme  on  voit ,  divisés 
èn  plusieurs  branches ,  sans  former  d'Eglises  sé- 
parées, excepté  les  sectateurs  de  Priesdey ,  non 
comme  Nécessariens ,  mais  comme  Urdtçdres* 
On  renvoie  le  lecteur  à  ce  dernier  article. 
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IBMtMAR  OU  eeWAlMA  WILKIHSOF.  HALCTOITS.  CBRISTIAHS  OU 

CnRAYSTIA.\S.  I  FS  IMlTÀTEUi^S  D£  jiâl^S-CBaiS':^  (  J^R  lOÏ,- 
LOWEKS  07  CHRIST  }.  ' 

I 

Jehihah  Wilmrson  9  quakeresse  née  en  Rhode^ 

Island,  manifesta  un  zèle  précoce  et  ardent ,  qui  ^ 
dès  Tâge  de  ?ingt  ans ,  la  fit  admettre  aux  assem^ 
blées  que  tiennent  les  femmes  de  cette  société , 
toutes  les  semaines ,  tous  les  mois ,  tous  les  trois 
mois* 

En  178a  9  elle  vint  h  Philadelphie  avec  deux 

compagnes  et  quatre  hommes ,  devenus  ses  prosé- 
lytes ;  elle  y  prêcha  d'abord  dans  une  maison  par-' 
ticnlière  :  mais  ayant  obtenu  l'usage  libre  d'une 
église  méthodiste ,  et  sur  ce  nouveau  théâtre  don- 
nant plus  d'essor  à  son  zèle,  elle  pria  et  prêcha 
avec  tant  de  componction,  quelle  fit  pleurer  ses 
auditeurs  \  Elle  quitta  ensuite  Philadelphie ,  où 
revinrent,  en  1787,  quelqueSHuns  de  ses  disciples, 
pour  y  propager  sa  doctrine.  Voici  ce  qu  on  lit  h 
ce  sujet  dans  Y  American  muséum* 

^  American  muséum  ^  tom.  i,  pag.  iSi* 
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Jemimah  Wilkinson  est  Jésus-Clirist  incarné 
une  seconde  fois,  dont  le  trône  reste  vacant  au 
ciel  jusqu'à  ce  qu  il  aille  l'occuper.  Elle  est  Yami 
universel,  Yami  de  tout  le  genre  liumain.  Comme 
ridée  d'un  messie  femelle  est  une  incongruité, 
ses  sectateurs  ne  veulent  plus  qu'on  la  nomme 
Jemimah  Wilkinson  ;  car  la  femme  qui  portait  ce 
nom  est  morte.  Son  àme  est  allée  au  ciel  ;  alors 
l'esprit  divin,  Jésus-Christ,  est  venu  animer  le 
corps  de  la  défunte,  qui  est  ressuscité  ;  et  comme 
la  dénomination  des  personnes  appartient  propre- 
ment à  la  substance  spirituelle ,  sou  premier  nom 
est  abrogé.  Telle  est,  sans  doute,  la  raison  pour 
laquelle  Yami  universel  affecte  un  habillement, 
dont  les  formes  sont  mélangées  du  costume  des 
deux  sexes.  Cette  femme  illettrée ,  mais  douée 
d'une  mémoire  très-heureuse,  est  adroite;  et  ses 
impostures  ont  fait  iih  certain  nombre  de  dupes. 
'  '^Une  lettre  de  Boston  ,  vers  la  fin  du  siècle  der- 
nier, contenait  .des  détails  analogues  à  ceux  qu'on 
vient  de  lire.  *  ' 

«  Elle  assura  h  ses  intimes,  qu'en  octobre  1776 
))  elle  fut  attaquée  d'une  maladie  dont  elle  mourut, 
î)  Son  âme  monta  au  ciel,  où  elle  continue  dé  rester'; 
»  mais  son  corps  fut  aussitôt  ranimé  avec  le  pouvoir 
»  et  l'esprit  du  Christ,  c'est  avec  ce  corps  qu'elle  s'est 
•»  montrée  comme  ])rédicateur  public.  Elle  a  une  ré- 
»  vélation  immédiate  pour  tous  les  discours  qu'elle 
»  prononce,  et  elle  est  arrivée  à  un  état  d'absolue 
«  perfection.  On  rapporte  aussi  qu'elle  prétend 
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»  connaître  l'aYeuir,  démêler  les  secrets  du  coeor, 
»  et  guérir  les  maladies.  Si  quelque  malade,  qtii 
s'adresse  à  elle ,  ne  guérit  pas,  elle  TattrUme  au 

»  mancj^ue  de  loi.  »  • 

>  James  Fariner,  et  Sarah  Richards  »  ^es  Ueuie^ 
nans ,  sont  les  deux  témoins  dont  il  est  parlé  au 

chapitre  %1  ^  de  TApoculyp^e.  ÇoHe-à.  4  iuipbaëi 
pour  ange  gardien  ^.        \  ' 

Une  apologie  de  Jemimah/  insérée  dans  le 
même  volume,  ne  détruit  pas  les  ailcgations  qu  on 
vient  de  lire  ^  Lianoourty  qui  ia  vue  Fnwd*- 
Mille,  donne  k  ce  aujet  des  détai)^  4ont  on  ya 
quelques  e^^^raitâ...    ,  ^  - .     .  t  / .  ., 

t  #  Un  jour^  dans  me  Jongne  «(  4aii|^ni9  im^ 

ladie,  die  eut  ou  feignit  d'avoir  «lie^  létkargiev 
jU^Uç  que  ses  fs^veuA  k;  or  aréole.  ;(xu>i:'t<^;.,^UQi^i^£^it 
-  depuis  plusieurs  heures  dans  cet  état;  i  :  Dll:  Jms^ffiéit 
parait  à  Teaterrer,  lorsqu'elle  se  leva  brusquement 
#ttrâoik&Ôaut,  demanda  des  b^hÛ4,  se.4UJ^â§a»r 
4)iAée9  et  avoir  abandonné,  dans  ce  dieriii^;  «seate.^ 
tout  ce  qu'elle  avait  de  substance  niatérielle ,  n'en 
itra  SOiitie  qu  jiYCC     ^piuriluelle ,  que  coattae^Utte 

««Mence.difiae^  ell^jse  jrendit  jNN>d)aiiieiiM«i^ 
Wée  ,  y  parla  leaiÂP^piwfepiqe  qui  M  jptO«Wl4# 

,   »  «pientôt  désappridttWt  Qil^esJg^viMliijA  la 

^  Ammriemn  muimm  ,tom.  i ,  pag.  16S  er  # aiiî'. 

'  lèid,,^.  aSi  ^  ^iOf'.,  etc. 
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religion  des  Quakers,  d'autres  disent  se  montrant 
Tû/y  aikoommenoemeot  de  la  guerre  de'  hi  révo- 
lution,  et  favorisant  ainsi  le  parti  anglais,  sous  le 
pitlexte  de  parler  contre  la  i^iierre,  d après  lu 
doctrine  des^mîs,  elle  fut  admonestée  daiié  une 
assentblée:  c^esttout^^  qu'elle  voolail.  Elle  eontt* 
nua  ses  scrmous;  lut  cliasscc  des  assemblées,,  ce 
qu'elle  désirait  plus  particulièrement  encorû  »  et 
alors  elle  prêcha  hautement  Fabolition  des  assem- 
blées de  eeiJbure,  la  réforme  du  gouveraeiiient  de 
l'Église,  la  liberté  pour  chacun  de  prêcher  k  sa  ^ 
louLé ,  sans  s'astreindre  h  en  demander  la  per- 
missioUy  etc.  Elle  eut  des  proselvie.s  ^  mais  aussi 
des  ennemis  dans  tout  ce  qui  était  réeflement 
Quaker  attache  aux  formes  anciennes  de  leur  re- 
ligion :  elle  fut  donc  mal  reçue  à  New-ïork  et  à 
Philadelphie. 

■  »  Partout  ou  elle  alla,  les  Quakers  la  virent  avec 
line  aorte  d'inquiétude ,  la  traitèrent  comme  une 
mnemie  de  la  religion  ;  tout  ce  qui  n'était  pas  Qia* 
ker  la  regardait  comme  uiielolle.  Elle  appela  cette 
disposition  des  esprits  persécution^  elle^  a?ait 
-besëitt  :  ses  partisans  s*en  prévalurent*  Quand -eMa 
fut  sûre  d  eu  avoir  un  assez  grand  nombre  dispo- 
sés à  la  suivre,  elle  leur  proposa  de  fuir  ces  liéiix 
d'intolérance ,  et  d'aller  s'établir  dans  une  place  où 
i  I  s  pussent  suivre  tranquillement  leur  culte ,  dégagé 
de  la  stupide  inquisition  que  la  malice  deshodimea 
y  avait  introduite  contre  la  volonté  de  Dieu. 
V  Les  environs  du  lac  Seneca  et  du  lac  Crooked^ 


furent  choisis  pour  cet  établissement;  la  compa-' 
gnie  de  i)<ew-\ork^  qui  avait  acheté  ces  terres  des 
Indiens ,  traita  avec  ces  Quakers  réformés.  Elle  leur 
assura  troi^  divisions,  chacune  de  six  milles  caiTes; 
elles  devaient  composer  trois  Townships^  que  Ge** 
maima  appela  dans  Finstant  Jéiwalem*  . Trente 
IVnnilles  V  vinrent  avec  elle  :  elle  en  attendait  trois 
ou  quatre  cents  autres ,  dont  une  vingtaine  seule* 
ment  arrivèrent  ;^et  cette  société ,  éparpillée  ,  dans 
les  trois  Tow/i^hips ,  quelle  crovaÎL  remplir,  ne 
composa  pas  une  population  sufiisaute  pour  le 
quart  d^iin  seul*  Le  prestige  était  déjà  affaibli  par 
labsence  de  Gemaima,  et  avec  lui  s  était  évanoui 
le  zèle  d'aller  peupler  cette  nouvelle  Tem^Sainte* 
»  Nous  avons  vu  cette  Gemaima ,  nous  ayons  été 
à  son  meeting;  il  se  tient  dans  sa  maison;  nous 
l'avons  trouvée  remplie  d'une  trentaine  d'hommes, 
de  femmes,  d'enfan s >  Gemaima  était  debout  à  la 
porte  de  la  chambre  où  elle  couche ,  un  tapis  sous 
ses  pieds ,  un  fauteuil  derrière  elle,  vêtue  d'une  es- 
pèce de  robe  de  chambre  d'homme  blanche ,  d'une 
vebte  d  homme  et  im  jupon  de  la  même  couleur 4  ses 
cheveux  noirs,  coupéscourts,  peignés  avec  soin, 
plats,  seulement  trois  espèces  de  boucles,  un  col 
d'homme  et  une  cravate  de  soie  blanche ,  nouée 
avec  une  négligence^  affectée  :  elle  précbaitHavac 
plus  de  facilite ,  au  moins  dans  lélocuLiuii ,  que 
d'autres  Quakers  que  j'ai  entendus;  mais  les  mêmes 
répctitipns,xles  mé^es  phrasés  de  mort^  de  péché, 
de  lejituiaiice.  C'est  une  tcmmc,  diton,.  de  qua- 
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raute  ans  :  elle  semble  n  en  avoir  que  trente,  d'une 
stature  moyenne,  d'uae  belle  figure ,  d'une  grande 
fffaicheur,  de  helleB  dents,  de  beaux  yeux  :  elle 
étudie  ses  mouvemeiis  en  prcciiaiit,  veut  paraître 
simple^  mais  semble  étudiée.  Auprès  d'elle,  dans 
sa.diaàibre^iéuit  son  amie  Racket  MiUers  ^  fiUe 

de  viDi^t-hnil  ii  trente  ans^  son  admiratrice,  sa 
dévouée;  c  est  eu  son  nom  que  ^acbèlent  toutes 
les  terres  dont  jouk  Gemaima^  et  qui  sont  dues 
à  la  séduction,  à  liuliucucc  quelle  exerce  sur  les 
esprits  .(le  ses  sectaires^  à  son.  adresse  à  les  capterè 

9  Geœainu ,  où  plutôt  ÏAmi  (  c'est  ainsi  qu'on 
lappelle  ) ,  parle  pauvre  lé ,  renoncement  aux  biens 
de«e  monde;  elle  dit:  Cest  lamtùsonoàje^logs. 
Cependant  cette  maiseu  ,  toute  construite  qn*elle 
est.de  txonçs  d  arbreâ.y  est  aussi  boiiuey  aussi  bien 
arrangée  qu  elle  puisse  ïèue  ;  sa  chambre  est  pro-- 
pre  avec  redierchc ,  et  ressemblerait  plutôt  «li 
boudoir  duoa  jolie  femme  (|u  a  la  cellule  d'une 
iidigieiiBe;  mirQiry^osntpe#  fauteuil i  >hon  lit,  bas- 
sinoire ,  écuelle  d'»irgent  ;  son  jardin  bien  tenu  ^  sa 
springliouse  ^  pleine  de  ^ait^  de  iromage,  de 
bearre>^de  viande  fraiohe  et  de  venattofi.  /i.     «  > 

wLdij  puciisie  se  manifeste  dans  ses  discours,  ses 
actions,  fion>u^intien^âa.mamèr«  ap|>jétée  de  se 
sendr^de  ses,}  tti9«  £Me  parle  pe«.èlsiiscil«p>  la  Bir 

...  .  '  -  f;.  rf.  ^  ^ 

^  Petit  bâtiment,  1res  commun  en  Amérique,  où  le 
beurre,  la  viande  fraîche  sont  coiiscr\ es.  Il  y  passe  toii- 

ours  un  courant  d'eau,  ce  qui  le  lait  appclei'  Sprifighouae , 
màiaCD  de  sburtie.    "  ^  •  ^  i 
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hle  y  5ans  appeler  à  Vidée  de  la  mort ,  à  la  nécessité 
de  fie  réconcilier  avec  Dieu  ;  elle  est  haineuse  pour 

tout  ce  qui  ncst  pas  de  sa  secte,  brouille  les  fa- 
milles, enlève  les  successions  aux  héritiers  natU" 
rels  pour  se  les  faire  doniièr^  toujours  sous  le  rnom 
de  sa  compagne ,  qui  reçoit  les  présens  que  lui  ap- 
portent les  fidèles,  pour  soigner^  pour  entretenir 
csette  respectable  amie ,  qui,  toujours  eik  conimii<« 
nîcaliou  avec  Jesus-Clirist ,  dont  elle  est  prophé- 
tesse,  s'oublierait  absolument  si  Ion  ne  piMai| 
soin  d'elle.  Le  nombre  de  s6s  seetatrés  estinSai*^ 

tuent  diminué  depuis  quelque  teitvps.  '  ' 

»  Ëlie  jQe  peut  séduire  que  oeuK  qui  Teulent 
absolumc^nt  être  .séduits  :  '  seis  aetiM#  «6tit  téUe^ 

meut  en  contradiction  avec  ^es  paroles ,  son  main- 
tien, aoii  luse  j^  -iyir'  elle  eii  «  un  riet  ,  én  cohh 
paraison  de  ce  qui  Fentolfre'àeinquatit<ft  milles  la 
ronde  )  ;  sa  manière  de  vivre  et  de  s  habiller ,  si 
contrastiins  ^aveoi  ses  isermofis  sur  te^  mépris  àei 
chose»  humaines  ;  son  soiii 'd'aliéner  les  enfatiè  tor 
qui  elle  milue ,  des  parens  qui  veulent  les  pré- 
«errer  des  -dangeri  si*  oppoiiés  à  la  doctrine  de^it 
et  d'amour  Uiii^êrsel'<^*éne  prêche  sans  relâche, 
ibnt  qu  après  le  premier  moment  de  curioâité  elle 

devient  pMppiMnMt  dégoûtante.  7^  ^fW  ^ 
tant  dsfeoiTchffi  sont*déjà  ouvertes  sur  ses  impos- 
tures, qu  ii  est  diiiicile  de  croire  qu-elle  puisse 
long-temps  conserver  des  prosélytasi  '  i: 

'»  Des  braits  ftche«x  se  sont  vepaudus  sur  le.», 
mœurs  de  Gemaima  ^  on  dit  qu  une  liUe  qui  logeait 
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chez  elle ,  a  déposé  devant  un  juge  de  paix  qu  un 
jour  9  avertie  par  les  cria  d'un  eniant ,  elle  était 
aocourue  et  avait  vu  la  négresse  de  GenumMi 
étoujffer  un  enfant  nouveau-né  entre  deux  mate- 
las ;  cette  déposition  e^iâte.  Le  fait  e&tsi  horrible  , 
qu'il  ne  pourrait  pas  être  cru  d'une  Mitre  que  dViie 
propliétesse  ;  ou  ne  sait  si  cet  enfant  e^t  ou  le  fruit 
d  un  écart  d'une  de  ses  fiUes  d'honneur  ^  ou  celni 
d  une4e  ses  propres  visions.  Si  Ton  n*était  arrêté ^ 
poi^ajouter  foi  à  ce  récit ,  que  par  le  peu  «Je  suite 
quX  eue  cette  déposition ,  il  faudrait  savoir  que, 
dans  ces  pays  nouveaux,  la  justiee  est  rareàient  et 
diUiciiement  repdue;.  que  personne  u  est  ou  ne  se 
croit  intéressé  à  prendre  les  peines  nécessaires 
pour  faire  poursuivre  une  telle  déposition  ,  k-^hn 
quelle  encore,  dans  tous  les  pays  du  monde  ^  on 
échapperait  très-aisément.  ' 

«Gomme  les  familles  de  Quakers  n'ont  pasrem*» 
pli  les  trois  towmhips  arrhés  par  les  premier» 
SettUrs  qui  avaient  follement  suivi  la  prophétesse, 
les  terres  nou  habitées  par  les  Quakers  ont  été 
rendues  à  la  compagnie  ,  qui  les  a  revendues  et 
les  revend  continuellement  à  qui  veut  en  acheter. 
J]eaucoup  de  iMcLliodistes ,  dxinglicans,  d  Aua- 
l>aptistesy  sont  établis.  Cependant  rétablissemi^t 
conserve  toujours  le  nom  de  JFriendsSettlcfnetU 
(  Settlement  des  Auiis  ).  » 

Le  voyageur  Ashe,  qui  visita  les  Etats-Unis 
en  1806 ,  assure  que  beaucoup  de  Quakers ,  long- 
temps zélateurs  de  la  doctrine  de  Gcmaima  ^  1  a- 


Digitized  by  Googl 


HALCYOMS.  l53 

yaient  abandonnée  à  cause  de  ses  imjpoétures  ^  de 

son  iœnioralité ,  et  s'étaient  retirés  à  Lebanon, 
Francis  Hall,  dix  ans  plus  tard,  voyageant  dans 
la  mène  contrée ,  y  recueillit,  diaprés  la  voix  pu- 
blique, Faoecdote  suivante  : 

Gemaima  ayant  offert  de  prouver  sa  mission  en 
marcliant  sur  les  eaux,  ses  sectateurs  s^assemblèrent 
en  graud  nombre  pour  être  témoins  du  miracle. 
£Ue  leur  demande  s'ils  croyaient  en  elle»  Ils  ré* 
pondent  oui*  Alors  ,  dit-elle ,  le  miracle  j:i'est  pas 
nécessaire  ^. 

Halgtons.  —  Cette  secte,  née  dans  le  siècle 
actuel  aux  États-Unis ,  a  pour  but  de  réunir  toutes 
les  sociétés  qui  professent  la  foi  en  Jésus-Christ , 
et  de  déraciner  le  Sectarianisme$  en  conséquence, 
les  Halcyons  rejettent  les  confessions  de  foi ,  les 
catéchismes,  les  symboles.  Ils  admettent  l'Ancien 
et  le  Nouveau  Testament  comme  livres  sacrés  ; 
c  est  un  don  du  ciel  pour  aider  la  raison  à  be  f  ormer 
une  idée  juste  du  caractère  divin  et  des  choses 
divines. 

Adam  était  la  figure  de  Jésus-Christ  ;  l'alliance 
avec  Jésus-Christ  est  un  pacte  qui  ne  peut  être 
détruit  par  une  transgression,  et  aucune  trans* 

gression  ne  peut  ravir  à  Thomme  scn  droit  inné 
À  la  viebeureuse  dans  i éternité;  il  ne  peut  perdre 
que  la  vie  naturelle  et  les  bénédictions  naturelles. 

Le  premier  ollice  de  Jésus-Christ  sur  la  terre,  fut 

^  Travels  in  Canada  and  the.  United  States  in  1816 
and  1^1 7,  hy  Fr,  Hall,  iQ-8^y  Londou,  iSig»  p.  200. 
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d  expliquer  k  rhomme  les  lois  éierikâles  de  la 

religion. 

Les  Halcyons  baptisent  >  par  immersion  ou  par 

aspersion  ,  suivant  qu'on  le  désire  ,  et  au  nom  de 
Jésus-Çhristy  qui,  dans  sa  personne  glorieuse» 
retrace  le  Père  y  le  Fils  et  le  Saint^Ësprit»  Cette 
foniie ,  qui  paraît  être  la  même  que  celle  des 
Swedenborgisies ,  entraiae  la.  uuUité  du  baptême* 

Us  ne  se  marient  pas,  rooion  conjugale  étant  k 
leurs  yeux  une  loi  purement  liumaiae ,  mais  ils 
se  choisissent  un  compagnon  spirituel ,  spiritual 
mate.  Le  plan  de  leur  conduite  par^t  être  d*ac-^ 
complir  Je  mystère  d'iniquité. 

Leur  chef  était  un  individu  détestable.  H  trahit  f 
dit-on ,  la  confiance  d*un  homme  à  moitié  fou  , 
qui  l'avait  envoyé  à  Philadelphie  pour  toucher  ^ 
en  son  nom  y  une  somme  consîdéraUe^  et  avec  cet 
argent  il  acheta  ,  près  de  Scioto-Rivers ,  une  vaste 
étendue  de  terrain ,  où  il  invita  se^  adhérens  à 
sétablir. 

Cette  secte  n'est  pas  susceptible  de  s'augmenter, 
et  présentement  elle  est  peu  nombreuse. 

Le  Halcjon'^  Luminaty^  publié  en  i8ia  et 
i8i3,  sous  la  rubrique  de  New-York,  quoiqu'il 
ny  ait  pas  été  imprimé ,  mai£  importé ,  forme 
deux  volumes  in-d***    Il  y  a  quelques  Halcyona 

^  A  correct  i>iew  of  ihat  part  of  thc  United  States 
^vlurk  lies  \^f€st  of  thc  Alleghany  mounlains  in -S'*.  , 
Uartibrd,  i8i4»  pag.  5^  ia,4^  et. 4^,  hy  John  Scher* 
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dans  le  comté  de  Miamy,  dan»  la  chaîne  des 

Alleghany  et  à  Mariotta. 
Christuots/  otr  CahMmtàm*  —  Ia  séôte  des 

Chi  istians ,  née  en  1 808 éans  YètBè  de  VenaaoDt , 
ue  s  est  fait  v&naarquer  que  sept  ou  huit  aas  plus 
tard>  Ipraque  ^es  adhérens  furent  répandus  dana 
le  New-Hanipsliire,  le  Massachusetts,  et  même 
eu  ^Gonoecticut.  croient,  dit*on.,  à  lanéan- 
tisfiément  des  réprouvés. 

Le  pcrc  (irassi,  jésuite  missionnaire  aux  États- 
Unis  ,  dans  ua  ouvrage  puiilié  en  ibiô,  dit 
quils  se  prétendent  plus  io^atetxrs  que  les  autres 
hoiuiiies  des  exemples  de  Jcbus-  Clirist.  Ils  re* 
jettent  la  Trinité.  Cette  assertion  es^^elle  con-* 
oiliable  avec  ce  quil  ajoute,  qu'ils  se-  eroimt 
illumines  par  le  Saint  -  JEsprit  ?  Leurs  asbcm- 
Ijtlées  ont  lieu  en  plein  air.  Le  ministère  de  la 
parole  appartient  à  tous^  sans  exception ,  et  plu- 
sieur:»  iemmes  sont  devenues  des  pt^édicarUes 
vojageitëes.  Mais  elles  conservent  une  décence 
(ji/on  ne  trouve  pas  dans  ces  associations*  bui^ 
lebques,  si  communes  dxxiL  États  -  Luis  ,  où  des 
hommes  et  des  bmmos  »  en  prêchant  y  gvineent 
les  dents,  agitent  leurs  poini^^s  ^  coniourneotienr* 
i>oucii/es^  et  se  livrent  à  d'autres  extravagances^ 
Les  Gbrisfeians  <Mit  introduit  Tute^  d'îin^  «9»ilv 

merhom  and  Samuel  Mills ,  in-S'.  V.  aussi  The  intellec- 
tuai  reposicory  for  ihe  new-churckf  m-8**.,  London,  1817, 
n°.       pag.  44^; 
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fession  publique,  ce  qui  amène  quelquefois  le 

récit  de  turpitudes  révoltantes 

Les  Christiaos  sont  aussi  appelés  Smithites  ,  ou 
Smitaîus ,  du  nooi  de  leur  fondateur ,  Ëiias 
Smith ,  auteur  d'un  écrit  qu'on  n'a  pu  se  procurer, 
qui  les  a  abandonnés,  et  s'est,  dit-on,  établi 
pbarmacien  à  Boston. 

Les  imitateurs  de  Jésus  -  Ciikist  (  Tlie  fol* 
lowers  of  Oirist  ).  —  £a  1617,  du  Canada,  vint, 
dansTétatde  Verinont,  un  fanatique,  qui,  affisc- 
tant  des  mœurs  austères  et  jouant  Tinspiré ,  par- 
vint à  séduire  quelques  familles.  Plusieurs  bandes 
de  ses  prosélytes,  hommes,  femmes,  enfans, 
costumés  d'une  manière  particulière  ,  emportant 
leur  mobilier,  partirent  sous  sa  direction  pour 
aller  s'établir  sur  les  rives  de  rObio.  Dans  le 
nondire  était  une  femme  jusque-là  distinguée 
par  une  conduite  honorable ,  mais  qui,  subjuguée 
par  les  déceptions  du  prophète,  avait  quitté, 
pour  le  suivre,  ses  enfans  et  son  mari:  c'était  la 
Schurman  de  ce  nouveau  Labadie. 

Ces  sectaires  rejetaient  la  qualification  de 
monsieur  (  sir^names  ) ,  mangeaient  debout  ;  les 
femmes  se  prosternaient  pour  prier,  avec  la  figure 
retournée.  La  malpropreté  était  réputée  une  vertu , 
d'après  l'exemple  du  prophète ,  qui ,  depuis  sept 
ans,  n*avait  pas  changé  de  linge  ;  ils  faisaient, 

^  Naiizh  tforie  iitÛo  stMo  pre$ent€,  étc.»  par  le  père 

Grassi,  jésuite,  2^  cdit.,  ia-8".,  Milan,  1819. 
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dit-on,  des  péaitences  fréquentes  pour  1  expiation 
de  leurs  péchés ,  et  proscrivaieat  le  mariage ,  mais 
Ja  promiscuité  des  sexes  était  autorisée.  Tel  est  en 

raccourci  le  tableau  que  présentent  ]es  jouri^aiix 
américains  y  de  la  corruptiou  dune  société  dont 
1^  membres  s'arrogeaient  la  qualité  de  ifmis 
imitateurs  de  Jésus-Clii  ist.  L'usurpation  de  ce  titre 
ne  peutrêtre  qu'une  dérision  sacrilège. 

*  Yoy.  Albai^s  daily  adi^ertiser ^  1 3  octobre  i8i^ ,  et 
The  american  monihly  magazine  ^  tona*  ii,  pag.  71. 
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ANS  rhistoire  des  premiers  siècles  chréU^, 

saint  Epiphane  nous  mon  li  e  une  secte  issue  du 
judaïsme,  celle  des  liemerobap^istei^^^^Ç^fiçff^x^j^ 
article  ),  ainsi  appelés  ,  parce  qvLe  .lo^s.Je»  jours 
ils  réitéraient  le  Laptônie  (  nnune  indispensable 
pour  arriver  au  salut  ^  Marciuu  euseiguait  que, 
pour  effacer  les  péchéstbliimid  depuis  le  Mp^e , 
on  pouvait  eu  adniiuibLrer  un  second  cl  même  un 
troisième  ^«  Les  Ethiopiens  sont  rebfi|»tis^a|à- 
noêllemeQt  le  jour  de  Tl  piphanie.  Cet  ^f:to4^^ 
point,  i^àpu  té  sacreui^.nt,  àiiais  seulement  une  céié- 


> 


1  Saïu  t  l  lpiphane ,  Jiœre^. ,  19.      .      ^  \  , 
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monie  commémorative  du  baptême  de  Jesus- 
Christy  dont  on  célèbre  Tanniversaire  K 

Le  seizième  siècle ,  si  fécond  en  hérésies  ,  vit 
naître  celle  des  Anabaptistes.  On  peut  consulter 
les  oumges  dé  Ueresbadi ,  Oitius,  Grœsius ,  Mes- 
liovius  et  Catrou  ^ ,  pour  connaître  à  quels  excès 
se  livrèrent  les  premiers  sectateurs  de  cette  dé- 
nomination. 

La  tyrannie  des  princes  et  des  seigneurs  alle- 
mands avait  irrité  les  paysans ,  qui ,  au  lieu  de 
se  borner  à  secouer  le  joug,  commirent  beaucoup 
de  désordres.  L'insurrection  prit  alors  le  caractère 
dune  révolte  à  laquelle  on  opposa  la  force  des 
armes;  le  sang  coula  à  grands  flots;  les  opprimés 
furent  punis  parles  oppresseurs,  nonmoinscou- 
pableii  9  qui  restèrent  impunis  et  triomphaux.  Les 
Anabaptistes  prirent  une  part  active ,  et  la  plus 
odieuse,  k  ces  cvéïiemens;  ils  proclamèrent  que 
toute  autorité  civile  était  contraire  à  FÉvangiie  : 
c était  ériger  Vanarcbieen  principe;  leurs  brigan- 

^  Osorius ,  de  rebut  EmnuumeU» ,  lib.  VL,  —  Kluplel» 

Institution,  iheolog.,  pars  2^. ,  Hb.  II,  etc.,  DOtes, 
pag.  Zii. 

2  ConratU^fferesbachii  Historia  anabapHsarum  mo- 
nasteriennum ,  i65o ,  Âmsterdam. 
Jo.  Bê»r,  OtiU  annaies  anabaptUtiei^  in^^* ,  Basil. , 

1692.  —  Jrnold  Meshovii  historia  anabaptistica,  in-4°.» 
Colon. ,  1617. 

Histoire  du  Fanatisme  dans  la  religion  protestante,  par 
le  père  Catrou,  3  vol.  in-ia,  Paris,  1733. 
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dages,  leurs  cruautés^  le  saccage  de  Munster  eja 
furent  la  conséquence. 

Une  troupe  de  ces  frénétiques,  arrivés  en  Suisse, 
j  porta  le  iroobiq  et  le  scandale.  Pi'échant  dans 
les  forêts  et  au  milieu  des  champs ,  ils  annon- 
çaient l'arrivée  très- prochaine  du  Messie  ,  qui  abo- 
lirait toute  autorité  temporelle  et  spirituelle.  ,4 
Saint-Gai ,  un  Anabaptise ,  se  disant  inspirér coupa 

la  tête  à  son  frère  ,  comme  victime  expiatoire  pour 
Jes  péchés  du  iiiou(ie  Berne  ,  Zurich,  B^lç, 
Saint-Gai  et  Sebaflhouae,  décrét^ent  contre  les 
coupables  des  punitions  sévères.  Melanchton , 
Bèze  et  Calvin  avaient  décide  (ju  on  pouvait,  wet; 
tre  à  mort  les  hérétiques en  se  r&ervant  saïf^ 
doute  le  droit  d'appliquer  cette  qualification.  Le 
sénat  de  Zurich^  l!appiiquaat  au^:  Anabaptistes, 
ordonna  de  les  noyer,  ce  ciuon  fit^  ainsi  qn*^  l^^lf 

et  ailleurs. 

Becold  et  Jean  de  Lcyde,  étabUreat  la  pol^r 
garnie.  Celui-ci  eutdix*-sept  femmes,  avec  la  qua- 
lité de  reines,  a  lune  desquelles  il  coupa  la  tête, 
tandis  que  les  autres  dansaient.  Écartons  le  réci^ 
des  obscénités  dont  les  premiers  Anabaptistes  re- 
tracèrent toute  la  turpitude.  Quelques-uns  vou- 
lurent introduire  la 'communauté  4es  teus^amis^f 
<c  c'était  la  doctrine  de  David  George,  qui  admet*- 
»  tait  la  promiscuité  des  conjonctions  pour  vaincre 

^  Histoire  de  la  nation  suisse,  par  M.  H.  Zschokke, 
traduite  par  M.  Monoard,  ia-è^f  k  Arau»  i8a3,  p.  189. 
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»  la  chair ,  deveoir  spirituel  et  avoir  une  postérité 
»  sainte  ^.  » 

Presque  tous  les  adiiéreos  à  la  secte  se  rlireut 
inspirés.  Une  des  prophétesses  s'entoura  de  douze 
apôtres  et  se  déclara  le  Messie.  Ce  titre  lui  était 
disputé  par  le  même  David  George ,  auteur  de 
deux  ouvrages  intitulés ,  Tun  de  la  Perfection^ 
l'autre  des  Sept  merveilles;  pendant  vingt  ans  il 
travailla  sans  relâche  à  propager  bes  blasphèmes. 
D  après  une  révélation  qu'il  avait  eue  en  i536, 
c'était  lui  qui  devait  peifcctionner  1  Eglise  ^. 

Quelques  dissentimens  sur  le  règne  du  Christ , 
et  sur  la  polygamie ,  s'élevèrent  entre  deux  liom- 
mes  fameux  dans  l'hisLuuc  de  1  Aiiabapdsme , 
Abbo  et  Hoffmau.  Ce  dernier  projeta,  dit -on, 
de  réédifier  Jérusalem.  Mais  lequel  des  HoflSnan? 
Car  plusieurs  pcrsoiinai4,cs  de  ce  iium  liguicat 
dans  l'histoire  de  TAnabaptisme  ;  le  plus  connu» 
ou  plutôt  le  moins  ignoré,  fut  Daniel  Hoifman, 
professeur  à  Helmstadt;  selon  lui,  le  baptême 
des  enfkns  était  une  invention  diabolique.  Il  attri- 
buait sans  doute  la  même  origine  à  la  philoso- 
phie,  puisquil  la  rejetait  en  supposant  quelle 
était  opposée  à  la  révélation  :  la  secte  des  Hoff- 
manistes,  qui  était  une  branche  de  FÂnabap- 
tisme^  répandue  en  Frise,  en  Lusace,  dans  la 

^  HisLoruL  Davidis  Georc^ii ,  etc.,  in- 12,  Deventer» 
lij^i ,  écrite  par  son  t^eodrt ,  IS  icuia^  filesdiLius. 

*  /(ii^.>,  et  Meshovius ,  lib.  II ,  pag.  4^. 
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Haute- Allemagne^  fut  peu  nombreuse  et  s'éteignit 
promptement 
Jean  Mathis,  auteur  présumé  de  Fauvrage  in» 

titulé  :  Le  KélaùlissemcrU  y  veut  que  Jésus -Clirist 
exerce  1  empire  civil,  et  qu'on  abolisse  toute  ma- 
gistrature. I^oscriTant  les^  études  comme  perni» 
cicLises ,  il  lit  bralci'  tous  les  livres  trouvés  à 
Munster,  excepté  la  Bible,  traduite  en  langue 
vulgaire;  par^là  fut  détruite  la  bibUol^èque^ <le 
liodol]>lie  Langius,  qui  contenait  des  mauuscrits 
précieux» 

Les  délires  de  FAnabaptisme  devinrent  partiel- 
lement l'héritage  d  une  foule  d  autres  sectes  actuel- 
lement éteintes.  A  une  époque  voisine  de  Torigine 
de  la  secte-mère  y  on  en  com|^tait  déjà  quarante- 
quatre  \  «  *      ^  ! 

Les  BaculaireSy  qui  regardaient  comme  un 
erime  de  porter,  les  armes  et  même  un  bâton  , 
ou  qui,  selon  certains  auteurs,  substituaient  k 
fusage  des  armes  celui  du  bâton. 

Les  j4damites .  au  nombre  de  dIus  de  trois 
cent  s  7  lis  se  rendirent  sur  une  montagne , espérant 
de  là  être  enlevés  au  ciel. 

^  Voy.  sur  les  Hofibauistes,  Ottius ,  Koss  / dàm  diM 
Belid^ns  du  monde  ;  Banmgarten ,  édition  db  StààÊip  ^ 
pag.  i3i5  et  suw*;  Hoornbeek,  Summa  cantrwfers, , 

pag.  37  ou  371;  Seckendorf,  ^£5^. ,  lib.  III,  $  75,  i5, 
et  surtout  Disputatio  historien  de  sectd  ilojj^nanisiii^ 
mm  y  prajbiJe  J.  Gotdieb  iiolimaû,  »  l'ill^®'  «joo, 

Meâhovius,  pag,  78.  . 
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iMlmpeccMes  ;  dans  la  récitatioii ée  VOraison 

D  uni  il  lie  aie  f  ils  oinettaieru  ces  mots:  Pardon^ 
nez-nous  nos  offenses ^  parce  qu'eiaat  régénérés» 
ilë  étaieiit  à  TalNri  de  toute  «ouillure» 

Les  Podoniptes  j  ainsi  appelés  parce  que  le 
lavemeiiit  des  pieds  ou  podouipsie,  était  à  leurs 
jreux  uoe  espèce  de  sacrement,  un  acte  dbliga- 
toire,  leur  chef  était  Mathieu  Servatius  ^. 

iMBéjouiSt  las  Pleureurs,  les  Taciturnes^ 
les  Clmcttlaires,  les  Manifestaires,  les  Sanguin 
noires  f  les  Adiaphoristes  ,  les  I-^neumatiques  ^ 
les  NuS'Pieds ,  les  Effrontés  »  etc. 

En  1 536  y  Mennon  Simonis ,  ou,  comme  d*aatres 
lappeUeut  àSimon  Meuuo,  né  daos  le  pays  de 
Lewarden ,  piètre  catholique ,  avait  reconnn  et 
imprimé  que  le  baptême  des  enfons  était  en  usage 
dès  le  temps  des  apôt^res^.  Ce  Meuuo  ,  qui»  de 
son  aveii)  était  extrêmement  débauché,  apos- 
tasia ,  forma  un  système  de  doctrine  et  de  disci- 
pline quil  opposa  aux  fureurs  auarchiques  dea 
Anabaptistes.  Leurs  excès  avaient  révolté  une 
foule  de  gens  qui  se  rallièrent  à  lui.  Sa  vie  ,  autre- 
fois très-déréglée ,  étant  devenue  plus  régulière , 
il  accepta ,  sur  leur  demande ,  et  remplit ,  jusqu  à 
sa  mort,  en  i56i  ,  le  ministère  de  sa  secte  ;  mais 
bientôt  ils  se  divisèrent  sur  Tarticle  de  Texcom* 

^  Swnma  eontrwerêianim,  par  Hoorobeek ,  p.  388. 

*2  GuUL  fValU  histofia  baptismi  ùtfatUiMm  9 

Biemae,  1^4^,  pag.  xij  dt;  la  préface* 
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munication.  Les  uns  la  prodiguaient,  ilca  éten- 
daient très-loin  les  suites.  D'autres ,  plus  modérés, 
en  restreignaient  rapplication  et  les  effets  ;  ce  qui 
fit  distinguer  les  Mennouites  eu  deux  branches, 
les  Grossiers  ou  Modérés ,  ou  Waterlanders , 
parce  qu'ils  étaient  plus  nombreux  dans  le  eanton 
nomme  /f  aterland.  On  les  appela  aussi  Gronin' 
giens  I  parce  qu  ils  avaient  des  assemblées  pério* 
diques  à  Grouingue  ;  les  Fîns ,  ou  Raffinés ,  ou 
Subtils,  ou  Rigides  y  ou  Flamands  ,  subdivisés 
eu  Flamands ,  proprement  dits  Frisons  et  jàUe-- 
mands.  La  qualification  de  Modérés  indique 
chez  ceux-là  moins  d'austérité.  Jadis  ils  étaient 
divisés  en  deux  branches ,  nommées  Lammistes 
et  Zonnistes.  Ceux-ci  ^  observateurs  ponctuels  de 
leur  confession  de  foi;  ceux-là ,  rejetant  toute 
confession  de  foi« 

Les  Zonnistes,  devenus  plus  souples,  sont  ac- 
tuellement presque  tous  réunis  aux  Lammistes. 
Les  Fïns ,  en  général ,  affectaient  un  air  grave  et 
composé;  ils  jouissaient  d'une  réputation  de  pro- 
bité, de  bonne  foi  dans  les  alFaires,  d'ardeur  pour 
le  travail ,  de  charité  envers  les  pauvres.  Très-peu 
de  communautés  peuvent  être  comptées  présente- 
ment comme  appartenant  à  la  classe  des  Menno- 
nites  rigides*  £n  Frise,  on  en  cite  deux  ou  trois 
qui  eiuieiieuoeiit  des  liaisons  de  fraternité  avec 
des  congrégations  pareilles  à  Dantzig  et  autres 
lieux  situés  près  la  mer  Baltique.  On  pourrait  ci- 
ter encore,  comme  Hennonites  rigides,  ceuj^  de 
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Gietboom  clans  rOver-Yssel,et  la  communauté, 
dite  Suisse  y  a  Groningue.  Les  premiers  sont,  la 
plupart,  des  campagnards  très-siniples,  sans  culte 
réglé,  mais  ils  se  rassemblent  quand  quelqu'un 
vient  les  prêcher.  La  communauté ,  dite  Suisse,  se 
rassemble  encore  à  Groningue,  mais  les  membres 
qui  la  composent  sont  moins  rigoristes  que  jadis. 
Us  se  distinguent  encore  par  des  barbes  longues; 
leur  profession  ordinaire  est  d'élever  des  bestiaux 
pour  les  vendre. 

Du  sein  de  TAnabaptisme  était  sortie  la  famille 
d  Amour,  qui,  excluant  la  foi  et  l'espérance,  n  ad- 
mettait que  la  charité  ^ 

Les  Ubbomstes ,  autre  excroissance  de  FAnabap- 
tisme,  eurent  pour  patron  Ubbon  Philippe,  dis- 
ciple de  Hofiman  et  du  turbulént  Matbis,  qui  se 
disait  Enoch  ;  mais  Ubbon  abandonna  sa  secte ,  qui 
se  ioudit  dans  celle  de  Menno  ^. 

Les  UkewalUstes  ou  OEkwaUistes^  avaient  pris 
leur  notn  de  Ukewallis ,  natif  de  Frise ,  qui  dogma- 
tisa peu  après  Menuou ,  à  la  doctrine  duquel  il  fit 
quelques  additions.  Le  temps  écoulé  entre  les  deux 
alliances ,  depuis  la  naissance  de  Jésus-Christ  jus- 
qu'à la  descente  du  Saint-Esprit,  était  un  temps 
d'ignorance ,  les  Juifs  étant  alors  privés  de  la  lu* 

^  F",  Stockman  ,  Lexicon,  au  mot  familistes  ;  "Walchius, 
tom.  II,  pag.  47;  Baumgaiten,  pag.  44  4e  ce 

volume. 

2  Comnientatio  historiea  ecclesiastica  de  Ubboni  Phi" 
lippi,  etc.,  praeside  Burgman ,  io«4'**»  Rostichi»  1733. 
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mière.  Les  péchés  commis  par  eux  dans  cet  in- 
tervalle étaient  graoiables.  Ukewalliâ  étendait 
cette  indulgence  a  Judas  et  à  tous  ceux  qui  avaient 
coopéré  à  la  mort  du  Sauveur.  Mosheim  dit  que 
ses  sectateurs  subsistent  encore  aux  environs  de 
Groningue^  en  Prusse,  en  Lithuanie;  ils  rebap- 
tisent les  membres  d'une  autre  communion  qui 
s'adjoignent  à  la  leur;  ils  portent  la  barbe  y  sont 
austères  dans  leurs  mœurs,  leur  discipline,  et  re** 
gardent  comme  obligatoire  de  laver  les  pieds  à 
leurs  liôtes  Ml  y  a  aussi  des  Ukewallistes  à  Dan- 
tzig.  En  1 782 ,  on  les  distinguait  de  même  en  deux 
classes ,  les  Grossiers  et  les  Fins.  Ceux-ci  ne  peu- 
vent pas  se  friser,  porter  de  bourse  à  cbeveux ,  ni 
se  marier  hors  de  leur  secte  ;  les  autres  n  attachent 
point  d'importance  à  ces  règlemens  ^.  Un  voya- 
geur irançais^  qui  écrivait  en  i^^ë,  ajoute  que  les 
JFîns  de  Hollande,  en  affectant  beaucoup  de  sim- 
plicité dans  leurs  bosluiues,  tolèrent  cependant 
rusage  des  bagues,  et  les  dames  JFines  ont  une 
simplicité  très-recherchée  :  outre  les  assemblées  . 
publiques,  les  élus  en  ont  de  particulières;  on  dis- 
cute, on  critique;  ensuite  chacun  se  retire  en  louant 
Dieu  d'être  plus  saint  que  son  voisin  et  plus  savant 
que  son  pasteur  \  Ce  récit  n  est  peut-être  qu  épi- 
grammatique. 

Mosheim  ,  t.  6  ,  p.  47* 
2  Acten  y  urkenden,  1790,  p«g.  1061. 
^  Les  HoUaodais,  par  Labarre  de  Beaumai'chais,  in-â«., 
1738;  pag.  212  suw. 
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£a  i664>  les  Modérés  ou  Waterlanders  s'étaient 
partagés  en  Galénites  et  ApostoUens.  Les  premiers 

suivaient  Feiiseignement  de  Galen  Abraham 
Haan ,  médecin  et  ministre  mennonite  d'Amsterr 
dam,  mort  en  1706,  à  quatre-vin^t-trois  ans,  dont 
les  opinions  étaient  tics-rappiociiees  de  celles  des 
Sociniens  sur  la  divinité  de  Jésus-Christ,  Tapplit 
cation  de  ses  mérites,  et  presque  identiques  à  celle 
des  Arminiens,  qui  lusiaient  luoiiib  àur  la  loi  que 
sur  les  œuvres  :  il  voulait  qu  on  admit  à  la  cène  tau» 
ctux  (jiii  nul  une  Luiiiic  conduite,  el  qui  recon* 
naissent  IKcnlure-Sainte. 

Il  eut  pour  adversaire  Samuel  Apostool ,  autre 
ministre  mennouilc  de  la  même  ville ,  clici  du  parii 
contraire  :  cette  division,  qui  existait  encore  du 
temps  de  Mosheim,  est  présentement  éteinte;  en 
sorte  que  ic;»  noms  de  Galetutes^  d  yJpos  la  liens  ^et 
presque  tous  ceux  qui  établissaient  des  démarca-* 
tions  parmi  les  Mennonites,  n  appartiennent  plus 
qu'à  rhistone. 

Les  Mennonites,  issus  des  Anabaptistes,  en  désa* 
vouent  les  crimes  et  même  le  nom.  C'est  Tobjet 
de  i  ouvrage  publié  en  i^aS  par  le  ministre 
Schyn.  Il  repousse  Tassimilation  des  paisibles 
Mennonites  aux  fougueux  sectateurs  deMuncer, 
.  qu'il  appelle  Fivraie  de  Munster  ÇLoUum  moiias- 
teriense  )  ^  Les  Mennonites ,  nombreux  en  Hol- 

^  Mistoiia  ehnHianttnm  qui  in  Belgio  fœderato  Men- 
nomtœ  appeUantur,  per  Herm.  Schyn,  Amstel.,  1723. 
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lande,  y  ont  près  de  deux  cents  Eglises,  dont  cin- 
quante-six en  Frise;  on  les  appelle  communément 
Doops^Gezindefty  et  ils  affectiouBent  cette  dénomi- 
naLïmi ,  a  jicu  pi'rs  synonyme  à  ce  (jucii  iioiame 
Mapùstes  en  Angleterre. 

Comme  tes  Pr^testans,  fis  ne  recotanaissefnt  au- 
cune personne,  aucune  autorité  pour  juge  vu  ma- 
tière «le  docirtne  :  actueliement  ils  n  ont  pas  même 
de  confession  de  foi  ;  et  se  contentent  de  la  Bible  » 
que  chacun  explique  à  sa  manière  \  Tndiiicrens 
sur  les  disputes  religieuses^  difierens  sur  beau- 
coup de  points,  ils  s  accordent  seulement  sur  quel- 
ques-uns, comme  de  ne  baptiser  qu  a  1  à  L:;e  uiiir  et 
de  ne  pas  jurer.  Je  tiens ,  de  Tuu  des  ministres  les 
plus  dUstingués ,  de  Voos  d^Amsterdatîk  ;  qùë  sur 
1  inspiration  des  Saintes-Ecritures  et  !a  divitiité  de 
Jésus^Chrîst ,  ils  u  oui  pas  une  croyance  unilbrme  : 
on  lie  Vevplique  pas  ,  me  disaitHl ,  âvlt  les  di^f*êlM 

faites  du  dogme.        *  '     '  '  '  •  ■•  •  ; 

Dès  le  commeucen^ut  du  dix-septième  siècle  , 
on  avait  observé  que  le  socinianiiBme  était'  ré^irridd 
dans  le  parti  des  ( ialeniles.  Cette  erreur  transpi- 
rait dans  leurs  livres.  Combattue  par  Sefajn;  en 
1723,  elle  le  fut  de  noiivéau,  en  '1743  «  {iiài^  un  au- 
tre Mennonde;  niais,  vers  la  môme  époque,  le 
docteur  Stiustra  la  proléssdit  asseai  bauteuaani^; 

^  FcQr,  <daDS  la.  Bibliotheea  lfagaM.^faffi^)f^r^, 
I*'.  fascicule,  iu-ia^  Ansterd. ,  1770 ,  tom.  ir  ;  une  lettre 

d'Oosterban  aux  rédacteurs  de  rEncyclopédie  dTverdan. 

^  JBaiimjjarteu ,  pag.  9^7.       '^V    'T' '  '•'*  ' 
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Cette  tendance  au  socinîanisme  les  a  tellement 

rapprochés  des  Remontrans,  qu  à  Dockiim  ,  petite 
ville  de  Frise,  CGi>  derniers  ayant  invité ,  en  1796, 
tons  les  Protestans  hollandais  k  se  réunir  en  une 
seule  communiou  ,  la  l'usiou  des  deux  sectes  s'est 
opérée  en  cette  ville  ^  tant  par  1  identité  de  doc- 
trine ou  l'indifférence ,  que  par  des  vues  d'écooo* 
mie*  Les  deux  sectes  y  étant  respectivement  peu 
nombreuses ,  trouvent  dans  leur  réunion  phis  de 
^   facilité  à  salarier  un  ministre. 

Jamais  ils  ne  furent  niquiétés  en  Hollande  sur 
leur  refus  de  prêter  serment ,  de  porter  les  armes,  et 
le  gou^nement  actuel  leur  continue  cette  faveur. 
Dans  le  temps  de  la  guerre  de  la  succession  d'Es- 
pagne, plusieurs  Mennonites,  ayant  en  mer  des 
bàtimens  de  commerce,  les  uns  armés,  les  autres 
sous  la  protection  de  la  marine  militaire,  ibrent 
censurés  par  leurs  coreligionnaires ,  auz^[uels  ib 
répondaient  :  «r  II  est  permis  de  se  défendre  contre 
»  les  voleurs  sur  terre ,  pourquoi  n  aurait-on  pas  le 
»  même  droit  sur  mer  ^  ?  »  La  dispute  s'est  renou- 
velée au  commencement  du  siècle  dix-neuvième  ; 
le^  uns  soutenant,  les  autres  niant  qu'il  fût  permis 
de  prendre  part  à  la  guerre  de  la  révolution;  mais 
ce  Lie  discussion,  la  même  absolument  que  celle 
des  Quakers  d'Amérique ,  n  a  pas  occasioné  une 
rupture,  au  .point  d'établir  des  Églises  séparées, 
comme  chez  les  Amis.  ' 

^  BauDigâi  tcn,  pag.  9^8. 
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Le  baptême  s'administre  communément  à  dix- 
huit  ou  vingt  ans,  et  en  public^  à  moins  que  les 
catéchumènes  ne  soient  malades.  Jusque  vers  le 
milieu  du  siècle  dernier,  c'était  tantôt  par  immer- 
sion, tantôt  par  avspersion;  Inuaieision  a  cesse, 
quoiqu'on  ne  la  refusât  pas  si  elle  était  demandée* 

Les  Mennonites  de  Hollande  sont ,  en  général , 
plus  instruits  que  leurs  frères  Anabaptistes  des 
autres  pays.  Ils  citent  des  hommes  distingués  de 
leur  secte.  Le  Tacite  hollandais ,  Wagénaar,  qui  a 
fait  \ Histoire  de  la  patrie  et  celle  de  la  ville 
d'Amsterdam  ;  Vandale,  connu  par  son  Traité  sur 
la  cessation  des  oracles,  traduit  par  Fontenellè; 

Ilushoii,  couronné  laut  de  lois  à  Berlin,  à  Har- 
lem^ et  par  la  société  de  Stolp ,  à  Lejde  :  il  a  fait 
en  outre  quatre  volumes  de  sermons  ; 

Jérôme  de  Bosch,  célèbre  par  ses  poésies  lati- 
nes, parmi  lesquelles  on  distingue  le  poëme  sur 
légalité;    •  • 

Loosjees ,  homme  de  lettres ,  et  libraire  à  Har- 
lem ; 

De  Vos,  ministre  Amsterdam /atiteur  de  sa- 
vans  ouvrages,  surtout  contre  l'esclavage  des  nè- 
gres et  le  duel.  Aces  noms  honorables  on  peut  en 
joindre  beaucoup  d^autres,  dont  les  écrits  compo- 
sent une  partie  de  la  collection  Teylerienne.  De 
Glercq^  gendre  de  Vos,  marche  honorablement 
sur  les  traces  de  son  beau-père* 

Des  coionies  de  Mennonites,' établies  dans  la 
Russie  méridionale,  paraissent  j  faire  des  pro- 
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£»rès,  puisqu'ils  y  possèdent  quarante-cinq  villa- 
ges ;  dix  ont  été  fondés  depuis  idao.  Le  plus  coosi- 
dérable  est  RucbkenaU)  dont  plusieurs  habitans 
sont  de  riclies  propriétaires  ^ 

Les  Doops'Gezinden  ou  Mennonites  de  Hol-- 
lande ,  qu'on  nomme  quelquefois  TeleU)baptîsies 
ou  Anti-Paidobaptistes  y  pour  remplacer  le  noiu 
à  Anabaptistes  y  qui  leur  est  odieux,  ont  beau* 
coup  d'affinité  avec  ks  Baptistes  des  iles  britan- 
niques. 

Leur  existence»  en  Angleterre ,  date  du  sei- 
aième  siècle  ;  mais,  partageant  la  défaveurqui  pesait 

sur  tous  les  Non-Conformistes,  ils  furent  souvent 
persécutés.  £a  |535 ,  quatorze  furent  mis  à  mort» 
d'autres  chassés  y  incarcérés;  et,  sous  l'an  1575,  on 
voit  encore  deux  Baptistes  brûlés  k  Smithfield. 
L'acte  de  tolérance  envers  les  Dissenters  mit  iin  à 
ces  cruautés*  lieur  entrée  fut  plus  tardive  en 
Ecosse ,  où  leur  première  Eglise  est  de  Fan  l'jôS. 
Us  en  ont  présentement  une  quinzaine.  Quelques 
points  de  doctrine  et  quelques  usages  particulim 
les  différencient  de  ceux  d'Angleterre.  Ils  ne  man- 
gent pas  de  sang.  Le  baiser  de  paix  et  les  fêtes 
iPamaur  ou  agapes,  sont  usités  parmi  eux  ^«  Us 
sont  tellement  subdivisés  d'opinion,  qu  à  Glasgow 
on  en  a  compté  sept  variétés.  Mais  communément 

^  Archives  du  Christianisme  au  ig*.  siècle,  8".  année, 
10*8^.  I  Paris ,  I*'.  février  iSa5 ,  p^,  65  et  66. 
3  F'oy.  Adam,  lom.  %u,  pag.  233  et  jmm.  » 
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les  Baptktes  se  partagent  en  deux  Lranches.  Les 
Parlkukr^ikpUâte»,  ou  Baptistes  calvinisiiM,,  qiii 
Uennent  aux  dc^mea  du  f^amateor  gebêhFokv  it 
lès  General-Baptistes,  Baptistcs  iadépeudans,  014 
universels,  ou  Baptistes  Armimeiifty quisuvraiit 
prindpes  d'Anoimus»  Letv  coryphée  futiiÉeedè- 
«iastiqoe  anglican,  nommé  Jean  Smitli,qui,lïap- 
tisé  par  aspersion,  se  persuada  que»  ;poDrlla  vali»- 
ditédu  aacrenieiit  ^  û  fallait  rimiienion  par  le  mi- 
nistère de  quelqu'un  qui  Fratreçu  dans.cette  lornifi* 
Eu  conséquence,  ii  refusa^ les  iifibes  de  diverses 
persooiwa  ha^iséès  conimeJui  par  asp^^^^  et 
quoique  dans  son  sysième  il  fût  frappé  comme 
elles  d'incapacité,  il  ise  bi^ttsa  luif«néme  etîfak 
initié  par:  quelques  fanatiques,  auxquels  on  donna 
le  nom  de  Scbaptistes  ^  ,  ,  .  .  î.  • 

Jean  Smith  ajrwt  quitté  son  état,  ^vinten  ilel^ 
lande,  où  il  eut  des  démêlés  avec  Ainsworth,  et 
publia  en  iGi  i  sa  coaiessiondeioi  armiuiennQ»< 

Xies  Particular^Baptistes  ^  jncomparablemeiitiés 
plus  nombreux  en  Angleterre ,  avaient  au  com- 
mcucement  de  ce  siècle  environ  quatre  cent  cin- 
quante places  pour  le  cuite.  I^esGen^at-Baptiatea^ 
seulenaent  eiiyirûa.soixante-etKlix,  f[in  tbrmaient; 
en  179(3,  une  population  d'environ  cinq,  mille 
per^nnos.  A  leur  eecte:  appartenait  le  dooiai»a«i> 
mes  Foster^  cçnnu  par  sa  défense  de  la  religion 
contre  JjndaL       '  .  > -u-  iiibn. 

*  Baumgarten,  pag.  q8i.  -  '  '  * 

V.       ^  ,8. 
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Aujmrd'boi,  dhes  leé  Partieulai^Baptlstcft,  on 

adminislrc  le  baptême  par  immersion,  chez  les 
GmemhhêfftiêlBê  par  aspersioo*  Ceux«*là  tienmot 
pour  la  rédiemptîoD  particulière  ;  ceux«*ei  pouir  la 
réiieuîpLÎon  générale,  et  sur  ccl  ailiclc  ils  sont 
Uwvcvsaliâtes*  Uoetendaace  vers  le  socioi^nifim^ 
s'est  toujours  fait  ramarquer  chez  les  Generi|l-Bapo 
tisles.  De  là  une  scission  qui  éclata  vers  1770; 
€8ia  qui  restaient  stdcteœeot  attachés  aux^  prin- 
cipes anciens  se  détachèrent  des  autres.  ^ 
-  Les  anciens  Baplistes  ne  reconnaissaient  le  bap- 
téiae  valida  qu  autant  qu'il  était  conféré  par  enx  ; 
fis  le  véitéraient  ^  tous  ceux  qin  s'ac^égesient  k 
leur  société ,  quel  que  fût  leur  âge  :  de  là  vint  le 
nom  ^Anabaptistes  ^  Rebaptisans ,  que  Thabitude 
leur  a  conservé,  quoique  actuellement  ils  ne  con- 
testent plus  ia  validité  *du  Jjaplême  reçu  dans  les 
autres  communions  par  les  adultes  ^  qui  ont  pn 
répondre  personnellement.  Leurs  disputes  se  ré- 
duisent à  deux  points  :  1  doit  on  baptiser  les  en- 
fans?      commeot  doit-on  baptiser? 

Sur  le  premier  article,  ils  sont  en  opposîtîew 
avec  la  plupart  des  sociétés  cbrétiennes,  qui  soQt 
Pouiobaptistes,  c'est-à-dire ,  qui  baptisent  les  en** 
fans^  Au  eDnunencement  du  dix-huitième  siècle , 
la  iiiscussion  h  cet  égard  lut  très-vive,  entre  Johïi 

Gale,  Ceoeral-ibaptiste,  et docteur  Wali^  qni 
soutenait  le  baptême  des  enfans.  Elle  s*eët  rebou* 

velci^  récenuiieul  LuU  e  Abraliaui  Boulli  et  le  doc- 
teur Williams  ;  beaucoup  dlécri vains  1  et,  surtout 
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John  Martin  ;  ont  pris  part  k  cette  cjuerelle,  dont 
aouft  allons  parlcsr. 
É^ftAs  croit  qile  ia  éMeilsftiM  a  moiiEiÀ  poiyr  objet 

de  savoir  s'il  faut  baptiser  les  eniaiis  ou  les  adul- 

tés ,  <fne  d'examitier  si  uti  màniàa  doit  teeésiroif  é^ 
êatremmt^à'ptèê  «né  professîèil  de  foi  érnîjfe  pàr 

lui-même  ou  par  rintermédiaire  li  un  autre,  qui 
devient  ida  Caution ,  son  parrain^  ïel  est  Tobjet 
tfaitèdflii»  les  lecet^es  dé  Foot,  GenéraUBivpti^t«r 

de  Bristol,  adiessees  ii  réveque  lluadly;  mais 
iaut-ii  une  profession  de  foi  déterminée?  Hiefi  en 
a  pnUié  quatre ,  celieâdes  Vaterlandergy  des  «Pri^ 
sous^  des  Alleuiands,  des  Flamauds  ^  Ou  bullit-il 
de  se  dire  adhérant  au  cbristiamsiM).  sane  spéel'^ 
fier  les  dogmes  qu'on  admet  P  Gmt  mw  diffidtdcé 
parmi  les  Jiap listes  qui,  d  ailleurs,  contestent  en- 
tre euic  sur  la  forme  par  aspersion  ou  ptir  ittMièi^ 
•iOBi  Ces  disputes  èa  ont  produit -uBërmtré  'ibée 
en  i633,  renouvelée  et  très-animée,  vers  177a, 

SOUS  les  noms  àejhe  or  misôèd  eomtmmion^  totâ' 
munion  libre  oti  mélansçéé  :  ért  vôici  Fobjet.^'  ' 

ij  ne  partie  des  Baptistes ,  tant  généraux  que 
particuliers ,  Veillent  qu'On  admiette  à  la'  cèM  foiit 
baptisé,  quelle  que  soit  la  Mî^nîère  dont  il  Ta  été , 
et  Tàge  auquel  il  l  a  etc.  C'est  ce  qu'ils  appela 
lent  libre  communion  ou  communion  mélangée  ; 
les  autres  sou  tiennent  qu'on  ne  peut  adn>ettre  ceux 
qui  OAt  etré  baplii>és  par  ^pcmuii,  Ai,  cçu:s^  .^^t^i 

'  il,.  •  ,  1  t 

^  Klupfel,  jiart.  1,  prolegomen,  pag.  222  et  suw. 

18. 
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Font  été  dans  leur  enfance.  Cette  admissicm  ^ , 

combattue  par  Killingworth  et^Abraham  Booth^ 
a  été  défendue  par  John  Buajau ,  Charles  Buikely, 
John  Wiche,  ministres  des  General-Baptistes  à 
Maidstone ,  et  Robinson  de  Cambridge ,  le  même 
qui  a  publié ,  eu  anglais ,  une  Histoire  du 
Baptême. 

La  plupart  des  Baptîstes  anglais  regardent 
comme  essentielle  la  profession  de  foi  person- 
nelle et  Timmersion.  Quarante-huit  individus  des 

deux  sexes  furent  baptisés  de  cette  manière  il  y 
a  quelques  années ,  à  Whittlesford ,  à  sept  milles 
de  Cambridge,  dans  un  gué  de  la  rivière.  Le  ser- 
vice fut  célébré  par  le  docteur  Gillord ,  de  la 
société  des  antiquaires  de  Londres.  Evans  a  cru 
devoir  relater  en  détail  cette  solennité  qui»  fut, 
dit-il ,  très- édifiante  ^ 

Kn  1793,  les  Particular -Baptîstes  établirent 
une  société  de  Missionnaires  pour  annoncer  le 
Christianisme  aux  Païens  des  Grandes-Indes.  Dans 
le  nombre  de  ces  missionnaires ,  on  cite  William 
Ward)  auteur  d'un  savant  ouvrage  sur  llnde  y  et 
William  Carcj,  qui,  après  avoir  exercé  jusqu'à 
Tâge  de  vingt -quatre  ans  la  profession  de  cor- 
donnier, apprit  le  Utin,  le  grec,  Thébreu ,  devint 

^  Voy*  l'Histoire  de  cette  controTerse  dans  les  MiscelUp- 
neous  Works  of  Robert  Robinson,  in-Ô'*. ,  Hariow^  1807, 
t,  ni,  p.  i4»  ^ww*. 

2  Évans,  Farticle  éviuU  baptism. 
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trèsrsavaut  dans  les  langues  orientales  ;  professeur 
de:  beng&li  et  de  sanscrit  /  il  a  publié  une  gram- 
maire de  celle  dernière  langue.  Le  chef-lieu  de 
leur  étabiisâement  est  Serampore.  Ils  ont  im* 
primé  réçemment  le  tableau  de  leurs  missions 
en  Asie,  au  nombre  de  vingt,  et  celui  des  langues^ 
au  nombre  de  trente-trois  >  dans  lesquelles  ils  ont 
traduit  et  piiblié  différentes  parties  de  laBiUe» 
pour  le  conLiij  eut  asiatique.  Outre  l'Ecri tu re-Sai n te, 
ils  distribuent  aux  indigènes  des  Traités  de  pieté. 
Xicur  imprimerie  de  Serampore  est  dans  une  actir 

vité  contiiiueile. 

La  première  église  des  J3npiisles,  &à  Amérique  9 
fut  étaUie  à  Providence.  £n  1793  ,  on  comptait, 

dans  les  Etats-Unis,  neuf'  cent  cinquante  -  six 
églises  deFarticular-^apCistes  vingt  de  Gewmir 
Baptistes,  douze  de  Baptistes  -  Sabbataires  ou 
SabbaLariens  ,  et  (^[ueiques  autres  congrégations , 
avec  des  nuances  différentes  ^ .  Ces  associations 
ont  &it  des  progrès  rapides.  Dans  le  seul  état  de 
Virginie,  où  ils  u étaient,  en  1771,  que  treize 
cent  trente-cinq  membres  y  on.  en  comptait en 
iftio,  trente -un  mille  cinquante -deux.  Leurs 
prosélytes ,  pour  la  plupart,  sont  des  caulpag^ards 
et  desgens  de  couleur.  ■  >  .  ; 

tTne  congrégation  de  Baptistes,  nommée  Ojpen* 
communion  Baptisiez  ,  distribua  la  <3ène  à  qui- 
conque se  présente.  Il  uen  est  pas.4e  même  chez 

^  Morse ,  tom.  1 ,  pag.  274* 
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les  autres  y  <}ui  ne  regardent  comme  baptisés 
que  ceux  qui  ont  reçu  rimmensioQ ,  quoiqu'ils  ad- 
mettent quelquefois  des  ministres  d^autres  sectes 
pour  prêcher  et  même  pour  concourir  k  lordina- 
tion  de  leurs  ministres  ^. 

Morse  nous  apprend  que  parmi  ceux  qu'on 
nomme  Mennonites ,  en  Amérique^  quelques-uns 
portent  leur  barbe ,  pratiquent  le  lavement  dés 
pieds,  et  repoussent  de  leurs  assemblées  ceux  qui 
ont  des  LoucJes  à  leurs  soqliers  ou  des  poches  k 
leurs  habits. 

Chez  les  Baptistes  Anglo -Américains,  on  ne 
trouve  guère  d'opposition  contre  la  gueire  et 
Fusage  du  serment.  L'opposition  est  plus  com- 
mune chez  les  Mennonites  de  Hollande  •  avec  les* 
quels  ils  ont  peu  de  liaisons. 
.  Les  Baptistes  d'Angleterre  et  d'Amérique  pu- 
Mient  des  journaux  de  leur  secte.  Ces  derniers  ^ 
dont  la  principale  congrégation  est  à  German- 
town,  au  nombre  d'environ  quatre  mille,  ont 
formé  une  société  de  missionnaires;  leur  sèle, 
borné  aux  matières  purement  religieuses,  na 
causé  aucun  trouble. 

Dans  un  pamphlet  pseudonyme  contre  la  mé* 
moire  du  colonel  Hamilton,  tué  eu  duel  par  Burr^ 
on  accuse  le  défunt  dWoir  youlu  établir  une 
Église  nationale.  On  stimule,  dit  Fauteur,  les 
Baptistes  et  les  Méthodistes ,  à  crier  que  la  reli* 

^  Moi*se  ,  tom.  I  »  page  274 
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gioQ  est  eu  danger ,  à  calocnnier  JeSerson ,  comnifi 

s  il  était  uu  iiicrédiile  ,  parce  qu'il  maintient  lu 
pèi»  stricte  égalité  entre  le»  eu  1  is» ,  et  ^[u'il  B!ian 
terpose  son  autorité  en  faveur  d'aucun  ^ 

Depuis  tjuelques  amitiés  ,  les  lîapUbLeb  cl  Atjg^ie- 
terre^  et  surtout  ceux  d'Amérique  y  ont  beano^(» 
écrit  sur  le  baptême  de^  éoSutts,  q^e  Ja  plupart 
soutiennent  n  avoir  pas  cic  ibiinellemeoL  pie:>crit 
par  Jéaaa-Christ ,  et  ne  4«voîr  être  donné  que  pat 
immersion  ;  d  autres  approuvent  le  baptême  des 
enfans  ,  nièaie  par  asperbioii.  ..j 

Cette  discoasion  serait  à  son  terme^  fi  rig^oio- 
rance,  la  prévei^tion  ^  la  passion -pouvaient  en 
avoir  uu.  £nlre  les  ouvrage^}  qui.  ont  paru  daus 
ces  dernières  années,  cm  distiiiguë  Un  TViinâ  d« 
lettres  par  Laiipjlev  ,  Baptiste^  (jui  sufigéra  Tidée  à 
Peacb  y  curé  catlioUque  à  Birmiiigiiam ,  de  com- 
poser son  ouvrage  >  «  Gorrespondance  £iiaiilièr0 
»  sur  le  baptême  des  enfans  ,  cl  mil  le  péché  ori- 
»  ginely  entre  ua  membre  de  la  société  des  iiap? 
1»  listes  et  un  ecclésiastique  catholique  ^*  »  Cet 
écrit  est  d'une  logique  serrée  et  pressante. 

Dans  la  loi  mosaïque ,  la  circonciâiou  était  prar 
tiquéa  siir  les  enfans  ,  elle  était  la  marq[ii&distiii&- 
tive  {ies  debceinlaus  d  Ain  aham.  Dans  la  Nouvelle 

*  jTAc  hamiltotiiad  or  an  extitiguisher  for  the  royal 
faction  of  New-EngLand,  etc.,  hy  AntlionPasqttiu,ki-^., 
pag*  52  et  stup.  {  Pasquin  est  un.  pseudonyme  ). 

^  A  eorrespondanee  or  the  ^  etc.,  in-ia  »  liondoo,  iâi8. 
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Alliance ,  le  Iwptéme  est  plus  qu'un  acte  d^inoor-*  . 
poratioQ  au  Ghristiaiiisme.  G  est  un  moyen  régé- 
nératear  qui  fait  passer  de  Tétat  de  péché  à  cduî 
de  la  grâce. 

L'adversaire  du  baptême  des  enfaus  prétend  que, 
d'après  le  texte  biblique,  on  ne  doit  baptiser  que 
ceux  qui  croient.  Peach  lui  répond ,  qu'à  la  nais- 
sance du  Christianisme ,  la  doctrine  évangélique 
ne  fiit  connue  que  par  la  prédication ,  et  Vop  n'ad- 
mettait ,  au  nombre  des  fidèles ,  que  ceux  qui 
étaient  convaincus  de  sa  vérité ,  car  c  étaient  des 
adulte»  ou  ménoie  des  hommes  mûrs;  leur  ouvrir 
l'entrée  de  l'Eglise,  s'ils  n'avaient  pas  été  croyans, 
c^eût  été  une  profanation.  Â  cet  état  de  choses 
s'applique  le  texte  sacré:  Celui. qui  eraim  ei 
sera  baptisé ,  sera  sauvé.  j 

Une  foule  de  passages  évangéliques  démontrent 
que  toiite  la  race  humaine  est  entachée  du  péché 
originel,  c'est  un  point  avoué  par  les  Baptistes , 
et  puisque  rien  d'impur  ne  peut  entrer  dans  le 
rojraume  des  cieux^  ^  ;  puisque  si  un  homme 
ne  renaît  de  l'eau  et  de  l'Esprit  -  Saint ,  il  est 
exclus  du  royaume  de  Dieu  ^ ,  il  est  évident 
que  l'enfant  non  baptisé  en  est  exclus*  Notre  atft> 
teur  fait  voir  ensuite  que  telle  était  la  doctrine  de 
la  primitive  Eglise,  d'après  des  passages  de  saint 
Irénée»  saint  Gyprien»  Origène,  saint  Jérôme, 
saint  Augustin ,  etc. 

^  Apocalypse,  21.27. 
*  Joan. ,  3.5. 


> 
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Si  la  postérité  d'Adam  n'était  pas  entachée  du 
péché  OFÎginel ,  tous  ses  desceudans,  entant  au 
adokes  qui  n'auraient  pas  d^autre  péché ,  auraient 
droit  d'calrui  dans  le  ciel,  iadépendammeiit  des 
mérites  de  Jésusr  Christ;  car  quel  obstacle  pourrait 
*  alors  les  exclure  ?  Cependant  il  est  dit ,  dans  les 
Actes  des  Apôtres  :  u  Qu li  ny  a  point  de  saint 
»  |>ar  aucun  autre;  car  nul  autre  nom  sous  le  ciel 
»  n'a  été  donné  aux  hommes  par  lequel  noua 
»  piuissions  être  sauvés  \v  Le  salut,  par  le  nom 
seul  de  Jésus  »  suppose  la  nécessité  d'un  Rédemp- 
teur; la  nécessité  d^un  Rédempteur  suppose*  que 
sans  cela  nous  serions  éterneiiement  séparés  de 
Dieu^  cette  séparation  suppose  que  .  nous  aroas 
hérité  des  étemelles  et  funestes  conséquences  de 
la  chute  d'Adam,  et  ce(  héritage  n'est  autre  que  la 
souillure  qui  nous  prive  de  la  justice  originelle. 
«  Car  comme  le  péché  est  entré  dans  le  monde 
»  par  un  seul  iiomme,  et  la  mort  par  le  péché, 
n  ainsi  la  mort  est  passée  dans  tous  les  hommes, 
1^  par  ce  seul  en  qui  tous  ont  péché....  Cest  par 
»  le  péché  d  un  seul  que  tous  les  Jiomnies  sont 
»  tombés  dans  là  condamnation;  ainîsi,  c'est  par 
»  la  justice  d'un  seul  que  tous  les  hommes  reçoi* 
»  vent  la  justification  de  la  vie  ^  » 

Ces  preuves  sont  décisives.  Voyons  ce^qucleur 
oppose  La nglej.  Jésus-Christ  dit  ù  ses  disciples: 

*  Act.  4- 13. 

^  Rom.  5,  V.  13  et  i8. 
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«  Laiiacalà  ces  enfans  et  ne  les  empêchez  pas  de 

»  venir  à  moi ,  car  le  royaume  du  ciel  est  pour 
> .  eeux  qui  learjresaemUent  ^  »  Ce  qiii  aasurémeiU 
ne  signifie  pas  que  le  ciel  est  exclasivement  coin* 
pose  aViiians,  mais  encore  de  ceux  qui  leur  res- 
«embleot  eh  pureté  ^  en  innocence  ;  ainsi  des  a/dâ^r- 
tes  qui,  parvenus  à  Fâge  de  raison,  n'auraient 
pas  commis  de  pécbé^  u  auraient  aucun  besoin 
d'être  baptisés^  et  cependant. la  société  des  Bap* 
tisles  maintient  que  ce  sacrement  leur  est  jaét^ 
eessaîpe* 

Comme  tcus  meurent  en  ^dam^  tous  aussi 
revivront  eii  Jésus-Christ  ^,  De  ce  texte ,  Langley 
tire  Finductioa  suivante  :  Ceux  qui  revivront  en 
Jésus-  Clirist  sont  ceux  qui  ont  oliéi  à  ses  pré- 
ceptes ,  de  même  ceux  qui  meurent  en  Adam  sont 
ceux  qui  Vont  imité  dans  sa  transgression;  à 
quoi  Peach  répond  :  le  dire  de  Ijapèlre  doit 
s^enlendre  dans  une  acception  absôlae,  qui  étâm 
blit  une  corrélation  entre  le  premier  et  le  seconu 
Adam*.  Le  premier,  par  sa  chute  ,  a  étendu  la 
sentence  de  mort  sur  toute  sa  posliérifé.  Jésosr 
Christ,  le  second  Adam,  a  détruit  cette  sçnteace, 
et  par  ses  mérites ,  il  a  procuré  à  tous  des  moyens 
de  salut ,  quoiqu'ils  ne  profitent  pas  tous  de  ces 
moyens.  Cette  interprétation  est  naturelle  ^  toute 
autre  parait  forcée* 

♦ 

1  Matb.  19.14*  i 
'  i>.  Cor.  i5.ao. 
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Un  trOÛièmé  argament  de  Lengley  est  celui-ci: 

Nous  descendons  coi  porellement  d'Adam ,  mais 
non  par  l  àme ,  qui  qj^t  un  don  de  Dieu.  Étrange 
objection  I  Si  notre  corpa  vient  d'Âdam  et  notre 

6me  de  Dieu  ,  nous  sommes  donc  une  race  ambi- 
guë, qui ,  appartenant  k  tous  deux,  n'appartient 
cependant  k  l'un  ni  à  l'antre.  Qui  dit  enfant 
d'Adam,  comprend  l'iiomiiie  tout  entier;  si  Fâme 
est  un  don  de  Dieu,  le  corps  ne  lest-il  pas  égale- 
ment ?  Écoutons  Job  :  «  Ce  sont  vos  mains  qui 

»  m'ont  ioi  tiic,  ce  sont  elles  qui  ouL  arraugc  toutes 

»  les  parties  de  mon  corps.        Souvenez  -  vous 

»  que  vous  m*aveft  fait  comme  un  ouvrage  d'ai^ 
»  gile. .......  Vous  m'avez  revêtu  de  peau  et  de 

»  chair,  etc.,  etc.  ^  »  Que  sigmtieraienl,  dait> 
lêors  y  ces  mois:  Souillure  du  corps,  abstraction 
faite  deTàme,  il  n'est  alors  quune  matière  inerte; 
làais  une  substance  passive  et  inanimée ,  dépour- 
vue conséquemment  de  pensées  »  de  volonté,  de 
toute  propriété  active,  peut-elle  être  souillée  ?  Le 
mot  souillure  s  applique  donc  à  Thomme ,  en 
tant  que  composé  des  deux  substances  ;  le  corps  ^ 
à  la  vérité,  peut  être  flatté  par  des  appétits  sen- 
suels ,  tel  que  celui  qui  porta  le  premier  homme  à 
manger  du  fruit  défendu,  mais  il  ne  succombe  à' 
cette  tentation  que  par  Tasseutiment  de  la  vo- 
lonté, d*ott  il  résulte  que  Fàme  seule  contracte  lu 
souillure. 

^  Fbjy^  Job,  lo.  S.-ti. 
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Id  revient  Tobservation  ^jà  préseotée.^  Appli- 
quer à  ua  eofaot  les  démérites  d*Adam  et  les  mé- 
rites de  Jésus^hristy  est,  selon  les  Baptistes, 
contraire  à  la  justice  divine.  Us  partent  de  là  pour 
nier  que  le  baptême  soit  nécessaire  aux  enfans,  et 
oepeiidfint  ils  le  croient  nécessaire  à  tout  adulte , 
n*eûi-il  pas  même  transgressé  la  loi  divine  par  des 
péchés  actuels^^  C'est  Ijk  une  contradiction  pal- 
pable. 

Parsufcrott  de  preuve ,  Peadb  ajoute  que 'si  cette 
controverse  devait  être  décidée  par  voie  d'autorité  , 
le  nombre  de  ceux  qui  admettent  la  nécessité  du 
baptême  des  enfans  serait  comme  deux  cents  sont 
à  un ,  puisque  cette  doctrine)  enseignée  par  TÉglise 
catholique^  Test  également  par  tontes  les  sectes 
chrétiennes ,  les  Baptistes  et  les  Quakers  exceptés* 
^Cet  assentiment  universel  dans  les  matières  reli- 
gieuses y  doit  avoir  le  même  poids  que  Tassentimeiit 
universel  dans  Texplication  des  lois  civiles  et  dans 
les  aâaires  ordinaires  de  la  vie.  Celui  qui,  rejetant 
la  tradition ,  prétend  ne  fonder  sa  croyance  que 
sur  la  parole  écrite,  ne  la  fonde  en  réalité  que  sur 
sa  manière  personnelle  de  Tinterpréter ,  consé- 
quemment  sur  un  témoignage  qui ,  purement  bu^ 
main ,  n'est  pas  à  Fabri  de  Terreur,  ne  peut  pro- 
duire la  certitude,  ne  peut  étayer  la  foi ,  car  la  foi 
exclut  le  doute.  Cette  interprétation  individuelle 
doit  enfanter  autant  de  eroyauces  qu'il  y  a  de  per- 
sonnes ,  et  Texpérience  ne  le  prouve  que  trop. 

Rien  de  plus  fougueux ,  de  plus  immoral  que  les 
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première  Anabaptistes,  rien  de  plus  paisible  que 

leurs  desceudans  actuels  dans  les  Deux-Mondes.  Ua 
ont  abjuré  cet  esprit  de  vertige  qui  déshonora 
leurs  fondateurs  et  causa  tant  de  ravages.  On  voit 
par  les  érriisde  Menno  S4moais,t|ue;,  sur  cet  arti- 
cle>  il  voulut  aller  en  sens  inverse  des  sectateurs  de 
Muncer,  coupables  de  tant  d'horreurs.  Des  Men- 
nonitesHelve tiens,  retirés  eullollauae,  présentè- 
rent »  en  17x0 ,  au  sénat  d'Amsterdam ,  unedécla* 
ration  dans  laquelle  ils  exposent  qu  ils  étaient  mal 
vus  en  Suisse,  paico  t^uiis  refusaient  le  service 
militaire  K  Ce  refus  est  le  motif  principal  allégué 
dans  Fédit  du  roi  de  Prusse,  qui,  eu  i73a,  pros- 
crivit la  doctrine  des  Mennonites  \  Puissent  à  cet 
égard  tous  les  Chrétiens  leur  ressèmbler. 

Frédéric  IT,  plus  tolérant,  avait  accordé  aux 
Mennouites,  sur  les  Lords  de  la  V  istuie  et  du  JSo- 
gai ,  des  terres  fertiles,  en  payant  pour  chaque  ar- 
pent Timpôt  annuel  d'un  tbaler  et  huit  gros.  Ils 
p2.g^p^i^,^^^^|.      ^Yaieut  même  amassé  beaucoup 

de  fortune.  Outre  ceux  de  la  campagne ,  d'autres 
étaient  domiciliés  depuis  deux  siècles  dans  les 

villes d'Elbiiig,  Marienijourg ,  Thorn,  Jb.œmgsi>erg;j 
Marienvirerder. 

Au  commencement  du  siècle  actuel ,  la  Prusse, 
qui  se  préparait  à  la  t^uerre  couUc  ia  1  tauce,  vou- 
lut les  assujettir  au  régime  militaire ,  dont  jusquV 

^  Fqy.  Schyn,  pag.  378. 

^  Btu^gmamcoauneniatiQ  Mumica,  etc. 
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lors  on  les  avait  exemptés.  Leurs  réctamations 

ajaut  été  sans  succès,  ils  s'adressèreat  à  ]a  Russie 
qui  leur  o&it  un  asile.  Alors  ils  vendireDt  leurs 
propriétés ,  sur  le  prix  desquelles  le  fisc  exigea  un 
dixième;  ils  partirent  en  masse,  emportant  ce 
qu  ils  purent ,  et  emmenant  des  liestiaux  de  tris^ 
belles  races  :  après  s'être  arrêtés  quelques  mois  dans 
le  gouvernement  d'Ekatherinoslaw^  où  déjà  s  était 
fixée  une  autre  colonie  Mennonice,  ik  s'établirent 
au  nombre  d'environ  deox  mille  quatre  cents ,  dans 
le  disU'ict  de  MeIiiopol|  sur  un  vaste  et  fertile 
territoire  qui  leur  fut  concédé  U 

Les  Anabaptistes,  soumis  aux  lois,  respectueux 
envers  les  magistrats,  se  boiaeut  a  soutenir,  avec 
raison ,  que  les  droits  de  la  conscience  sont  hors 
du  domaine  de  toute  autorité  civile.  Laborieux , 
sobres  y  économes ,  liospitaiiers ,  ils  insistent  sur 
lamour  des  ennemis  ;  simples  dans  leurs  maisons, 
leur  costume,  comme  les  Quakers  et  les  Moraves^ 
avec  lesquels  ils  ont  beaucoup  d'aûinité  ;  respecta- 
bles  par  leurs  mœurs  ^  il  est  presque  inouï  qu'nn 
de  leurs  frères  ait  encouru  une  peine  alflictivc.  Cet 
éloge,  commun  à  tous  les  Baptistes,  comprend 
dès  lors  ceux  de  France ,  vulgairement  appelés 
Anabaptistes,  par  lesquels  on  liniracet  article. 

Eniians  pacitiques  d'ancêtres  turbulens ,  ils  sont 

De  la  civilisation  des  Tartares-Nogais»  par  M.  de 
Gouroff  f  et  Nouvelles  aDnales  des  voyages»  etc. ,  par 
Malte-BruD,  in-g».,  Park,  1819,  tenu,  u,  p.  116,  etc. 
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les  restes ,  i*.  tîe  ceux  qui,  au  seizième  siècle,  fu- 
rent expulsés  de  la  Suisse ,  où  Ton  ea  trouve  en-  | 
cote  dans  TËminenthal,  eauton  de  Berne;  a*,  de' 
ceux  qui  liit(?ijt  Ijauiiii»  de  Slrabbourg  par  le  ma- 
gistrat,  eu  1 5  46*  - 

DissémiBés  an  nombre  peut-être  de  deox  mille, 

danseequ  oii  appelait  \ Alsace  ,  la  Loi  iauie  allC" 

mande  ^  laMonibéliard,  et  quelques  ûontréès  vcrit 
aines,  leur  principale  résidence  est  dans  lesYôSk 

ges,  à  Saliii ,  jadis  chei-iieu  de  la  principauté  de 
ce  nom,  où  les  voyageurs  vont  visiter  les  restes 
curieux  de  l'ancien  château.  Âu  pied  de  cettrméti- 
ta^ne  et  de  celle  du  Dduon,  est  situé  le  iiameau  de 
Salm^  exclusivement  IiaLité  par/dei»  Aaal^iptJSleS: 
rarement  on  en  trouve  d'établis  danrlett  villes,  t!Î 
ruèiiie  dans  les  villages.  Ils  preiérent  les  métairies 
isolées,  Cest  un  peuple  pasteur  qui  s'o^^upe  tipèâh 
peu  des  arts.  Près  pie  tous  sont  voués  aux  travaux 
champêtres.  Uémarets  a  décrit  dans  ÏjtLtujyclopé^ 
dm  méthodique  \àm  procédé  pour  la  préparaftidto 
des  fromai^es,  etc.  Ils  excellent  dans  eéUè  defi  éti* 
tarais,  rirrigation  des  terres,  Ja  uiaiiière  d'ôlever, 
de  soigner  le  bétail  ;  au&si  les  propriétaires  de  nèni'' 
breux  troupeaux  de  vaches  et  de  biens  ruràtrx ,  les 
coûtent  de  préféreuce  aux  Anabaptistes,  qui  so^ 
en  général  bons  agriculteurs;  Pezay,  aittéfili*  des 
Soirées  alsaciennes^,  se  répand  en  éki^ii^sur  la  te- 
uue  de  leurs  fermes  ^  ,  .        '  . 

^  Fqy,  aussi  Abrégé  de  l  histoire  et  de  ia  statistique  du 
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Ik  portent  la  barbe;  la  plupart,  mais  pas  tons, 

serrent  leurs  vétemens  par  des  agraffes ,  et  n  ont 
oi boucles  ni  boutons»  ce  qui  établit  une  petite  di- 
vergence entre  les  agraffés  et  les  houtùrmàsi 

ceux-là  sont  les  plus  stricts.  Les  cheveux  sont  tres- 
sés autour  de  la  tête  chez  les  ièmmes  ,  et  k  ti'esses 
pendantes  cbez  les  filles;  toutes  a£EBCtionnent  ^le 

petit  bonnet  noir  et  Je  mouchoir  de  même  cou- 
'  leur.  Les  hommes  se  soumirent  avec  peine  à  por- 
ter la  cocarde  tricolore  lorsqu'on  en  fit  uiieoblip 
gation.  Ils  saluent  en  ùtaiit  leur  chapeau  ,  ne 
tutoii^nt  pas  comme  les  Quakers;  mais»  comme 
eux  y  ils  s'abstiennent  du  serment  et  de  porter  les 
armes.  La  CouveuLioa ,  le  i5  août  179^,  voulait 
les  y  contraindre  :  ils  proposèrent  eu  échange  de 
&ice  des  charrois ,  ce  qui  fut  renvoyé  à  un  comité» 
puis  accepté.  Cependant  quelques-uns  de  leurs 
conscrits  préierèrent  de  servir  plutôt  que  de  se 
£ùre  remplacer»  Us  répugnent  à  remplir  des  fonc^ 
tions  civiles  ou  politiques,  quoiqu'ils  les  regardent 
comme  licites  ;  ils  a  ont  pas  acquis  de  biens  na* 
tioDttto't  et  fou  remarque,  à  leur  éloge ,  .qu'ils 

n'ont  pas,  coiniue  tant  il  antres,  |)a\éou  plutôt 
volé  leurs  créanciers  ,  ei^  s'âcquittant  avec  des  assi- 
gnats qui  n'étaient  plus  an  pair  du  numéraire. 

C'est  une  eiassi?  d  liomines,  en  i;eiH'i'al  ,  très- 
ignorans ,  mais  d'une  conduite  réglée.  6  il  arrive 

ci-devant  évéché  de  Bâte,  par  CWles-Ferd.  Morei^ 
în-S  . ,  Strasbourg,  i8i3  »  pag.  ^7»  el  9U»* 
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qa'ane  fiUe  s  oublie  au  point  de  devenir  mère ,  ou 
lui  coupe  les  cheveux.  Elle  est  soumise  à  deman- 
der publiquement  pardon  à  rassemblée;  même 
punitioa  est  infligée  aux  voleurs.  Ils  épousent 
rarement  hors  de  leur  secte*  Les  cérémonies  reli- 
gieuses du  mariage  sont  trcs-simples  ;  le  ministre 
lit  le  texte  de  la  Genèse,  sur  la  création  de  la 
femme,  et  fait  un  petit  discours.  Le  divorce  est 
très-rare  et  ne  peut  avoir  lieu  que  pour  cause 
â*adultère. 

Tiois  fois  fan  ils  s'abstiennent  de  viande,  ù 
Fâque ,  Pentecôte  et  Saiat-Barthéilemi.  Ils  bap- 
tisent ,  par  aspersion  9  à  Tâge  de  onze  ou  douze  ans 
les  enfans,  qui  répondenl^la  main  sur  le  cœur  : 
cette  obligation  de  répondre  par  soi-même  leur 
parait  tellement  essentielle ,  que  sans  cela  le  bajp» 
téme  serait  censé  invalide,  et  ils  le  réitéreraient 
snr  un  individu  qui  voudrait  s  agréger  à  leur  secte. 
La  cène  est  célébrée  h  Pâque  ,  et  communément 
à  jNoël.   Âux  funérailles  ils  ne  chantent  pas, 
mais  le  ministre  fait  quelques  réflexions  sur  la 
brièveté  de  la  vie,  et  lit  leur  office,  qui  se  dMi-^^ 
pose  surtout  d oraisons,  qu'on  récite  à  genoux, 
il  explique  la  Bible ,  et  s'attache  particulièrémént 
à  TApocalyse  :  ils  doivent  prier  trois  fois  le  jour; 
le  matin ,  à  midi  et  le  soir.  Les  prières  du  matin 
et  du  soir  se  font  en.commun  dans  la  famille  ;  il 
en  est  de  même  des  prières ,  avant  et  après  le 
repas,  auxquelles  ils  ne  manquent  jamais.  Ici 

s'intercale  de  nouveau  une  réflexion  d'une  jus« 
V.  ig 
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tesse  extrême ,  par  le  cajrdiaal  Maury  :  «  Le  riche 
»  s'assied  à  une  table  chargée  de  zaeU  ej^quiâ  et 
»  abondons,  sans  penser,  sans  parler  *  celui  qui 
»  les  lui  donne;  le  pauvre  va  rassasier  et  sou- 
»  vent  tromper  sa  faim  par  une  nourriture  ebé^ 
»  live  et  grossière ,  et,  avant  de  la  prendre  et  après 
9  ravoir  prise ,  il  élève  sou  âme  vers  l'auteur 
1»  tous  les- biens.  ». 

Catrou  s'est  trompé  en  disant  que  les  Baptist69 
n'ont  pas  de  temples  ;  ils  en  ont  à  peu  près  dans 
tous  les  pays  ;  et  son  assertion  n'est  vrai©  qu*4  Té- 
gaid  des  Anabaptistes  français,  à  raison  de  leur 
petit  nombre  et  de  Texiguité  de  leurs  moyens.  Il 
est  même  rare  qu'ils  ayut  un  lieu  fixe  pour  leurs 
assemblées  religieuses;  la  plupart  sont  ambu«- 
lantes. 

La  seule  liturgie  reçue  parmi  eux  est  consif^ée 
dans  unpetit  livre  in-i  2  intitulé  :  Confession  de  foi 
chrétienne  des  Chrétiens  sans  défense ,  connus 
dans  les  Pajs-Bas  sous  le  nom  de  MENVOffiTEs, 
Uaduite  d'une  édition  allemande  de  171 1 ,  et  im- 
primée en  1771 ,  sans  nom  de  lieu.  Cette  confes- 
sion ,  rédigée  à  Dordrecht ,  en  i63a ,  fut  approuvée 
par  ceux  d  Alsace  eu  1662.  A  la  suite  est  un  ser- 
mon précbé  en  1750,  à  Altona,  par  un  de  leurs 
ministres.  On  voit  dans  cette  confession  de  £oî 
qu'ils  approuvent  le  lavement  des  pieds  ^ ,  et  qu'ils 
ont  des  diaconesses,  La  prière  du  soir  est  suivie 


1  r«iy.  wrt.XJ,pag.  a«- 
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à^iwm  «utre  CpèMcmrte ,  dans  laqvclle  ils  demaii^ 

iimt'à  Dieude  l^s  garder,  en  disant  :  Fais  carn^ 
tes  saints  anges  aiUour  de  nous  '  • 
Dans  le  eovm  de  la  terreur  ré?oliitionilaire^ 

Im  Protestaus  ûi  les  Juifs  furent  peu  iiujuiétës; 
les  ABafaaptUtes  ne  le  fiipent  jamais;  Le  fléair4e 
la  persécution  tomba  sur  les  Catholiques. 

S^i^xAaiflN* ,  ou  8ABBATA14ES.  —  Les  rédacteurs 
de  le  confSmioa  d'Augsboiirg  avaient  examiné  ei 
]v  sabl)aL  ,  dans  la  loi  mosaïque  ^  et  le  dimanche 
sub^itué  au  sabbat  dans  la  loi  nouvelle^  étaieat 
de  droit  divin.  Dans  la  Grande-Bretagne,  les 
Pre.d)\  U'rieUû  adaptèrent  l'ailiraïaUve ,  les  l^plsro- 
paux  prétendirent  quil  était  sentement  dm^ti- 
tudon  ecclésiastiqoe  ;  mais  nulle  pairt  cette  ques- 
tion uii  iuL  aussi  amplement  débattue  que»  Hol- 
lande. On  peut  en  voir  les  détails  dans  Tonvrage 
de  Vlak,  publié  en  f  686  ^ 

A  cette  discussion  s'en  joignit  une  autre,  celle 
de  savoir  m  le  sabbat  seul»  on  conjomtement  avee 
le  dimanche,  était  encore  obligatoire  poiir  les 
Cbrétiens.  Cette  controverse,  vivemi  nt  agitée  en 
Angleterre  dès  le  seizième  siècle  ^  le  fut  de  nommà 
dans  le  diif^septième.  Fagitt ,  dans  son  HéréeiO"* 
grapliie,  a  donné  un  petit  article  suriesTraskites^ 
ainsi  nommés  de  Jean  Traske,  qui  soutenait  la 
nécessité  d'obéir  aux  préceptes  d#  lagciej^nç'  loi , 

•  roy.  pag.  79. 

^  F'.  Tom.  I,  de  i Histoire  des  sectes,  pag.  229  €t  iim^» 

19. 
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et  de  ne  pas  observer  le  .dimanche  '.  De  concert 
avec  lui,  un  ministre,  nommé  Théophile  Brad- 
borOy  publia,  en  1628,  un  livre  pour  démontra 
que  l'observance  du  sabbat,  prescrite  par  la  loi 
mosaïque ,  continuait  d'être  obligatoire  ,  au  lieu 
que  le  dimanche  n'était  qu'un  jour  ordinaire ,  un 
jour  ouvrable,  et  que  vouloir  le  substituer  au 
sabbat,  c'était  une  superstition.  Son  ouvrage,  qui 
lui  paraissait  triomphant ,  dit  FuUer,  fut  combattu 
par  divers  ouvrages,  dont  le  plus  remarquable  est 
celui  de  Francis  White ,  alors  evéque  d'Ely.  Après 
avoir  chanté  victoire  ,  Bradborn  huit  par  recon- 
naître son  erreur ,  et  se  conforma  à  la- pratique  de 
l'Église  anglicane  ^. 

L'obligation  d  observer  le  sabbat  fut  soute- 
nue de  nouveau  par  Francis  Bampfield ,  au  dix- 
septième  siècle;  Joseph  Stennel,  mort  en  1713, 
et  par  le  ministre  Cornthwats,  en  1740*  Sur  le 
même  sujet ,  Ghandler  a  fait  deux  discours ,  eZ 
Orton  six,  Kenuicot  un  sermon  et  un  dialogue , 
Amner  une  dissertation,  et  Primer  un  traité* 
Walchs  s'est  trompé ,  en  disant  que  la  secte  des 
Sabbatariens  s  éLeii^nit  en  Angleterre  au  commen- 
cement du  dix-huitième  siècle?.  Wendeborn,  sor 
la  fin  du  même  siècle,  annonçait  leur  extinction 

^  Pagitt,  pag.  iSg. 

2  Thechurch  History  of  Britain,  etc.,  by  Thomas 
FuUer,  in-fol.,  London,  i655t  Ub.  XI,  pag.  i44  et^uw. 


Digitized  by  Google 


BAPTISTES,  KK. 

prochaine  \  Cependant,  en  18 15,  il  y  avait  en- 
core à  Londres  deux  diapeUes  de  cette  opinion  , 

Fune  de  General-Bapiistes,  l'autre  de  Particuiar- 
Baptistes,  Ils  ont  quelques  chapelles  aux  États- 
Unis.  On  Yoit,  par  la  géogqfiphie  de  Morse  ^  que  les 
Sabbataires- ILeithians,  ou  Quakers  -  Baptistes , 
ont  une  congrégation  à  Rhode-Island ,  et  trois 
dans  New-Jersej.  Les  Tunkers  d*Éphrata  sont 
également  Sabbataires. 


^  Wendeboni»  tom.  u,  pa^*  4<4' 


>  ».     r      !     ■      <  <  . 
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GHiPfTRË  II. 

r 

■ 

» 


Caltxn  avait  enseigné  ^ue,  de  toute  éternité. 

Dieu  a  prédestiné  les  hommes ,  les  uns  au  salut , 
les  autres  à  la  damnation  éternelle ,  par  un  décret 
absolu  indépendant  de  leurs  œuvres.  Bèze  »  Pis- 
cator ,  Zanchius  ,  Ursin  ,  etc.  ,  adoptèrent  celte 
doctrine.  Ceux  qui  la  soutenaient  furent  appelés 
Supralapsaires ,  on  appda  Sublapsaires  les  pai*^ 
tisans  du  système  que  Télection  et  la  réprobation 
sont  conditionnelles  ou  déterminées  d'après  la 
prévision  divine  de  la  persévérance  des  uns  dans 
le  bien  ,  des  autres  dans  le  mal. 

La  doctrine  de  Calvin  fut  combattue  par  Ar- 
miniuS  y  né  en  i56o  ,  à  Oude-  Water,  d'abord 
ministre  à  Amsterdam,  ensuite  professeur  de 
théologie  à  Leyde ,  où  ses  leçons  étaient  goûtées 
par  un  nombreux  auditoire.  Dans  un  sermon  il 
avait  dit ,  ou  plutôt  répété,  d'après  François  Junius, 
que  Dieu  n  avait  pas  envoyé  de  lettre  de  divorce 
à  rÉglise  de  Rome. 

Gomar  ^  professeur  de  théologie  dans  la  même 
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«Aivéteité ,  s'éleva  contre  Àminitis ,  qui ,  èUtkt 

mort  en  1607,  Fut  remplacé  dans  sa  chaire, 
pàf  WorstiuS}  malgré  les  dforis  de  GoiMr  p<nir 
empêcher  cette  nomination.  Voilà  donc  en  pré- 
sencedeux  pai  tis  puissans  et  très-échauirés,  Armi- 
niens et  Gmiafristes.  Geaz4à  reprochaient  à  leors 
adversaires  Aé  faire  Diéu  tnteoi'du  péché  *  cetat^ 

les  accusaient  d'à f Faiblir  les  droits  de  Dieu  sur  le 
Mur  bnmain ,  et  la  puissance  dé  la  grâce.  Les  bou- 
tiques de  barbier  étaient  communément  les  lieux 
OÙ  hommes,  lemmes,  eufans  rèuais^  s'escrimaient 
les  uns  contre  Worstius»  les  antres  coiitreGôilùit'. 

En  1 610 ,  les  Arminiens  prcsenti-icnt.  aux  états 
de  Hollande  une  requête  ou  remontrance  d'où  leur 
tint  le  nom  de  Remontrons ,  ))a11s  ptéfètéaU  V 

celui  d'Ai ai iniens.  De  part  ci  d  autie,  les  prédi- 
cateurs faisaient  retentir  les  chaires  de  leurs  dé- 
ekteations ,  et  sonlâyaient  les  ëq[iirits.  Les  Gôiàà- 

riste*,  disant  qui'  Satan  avait  été  le  premier  Armi- 
nien ,  leur  reprochaient  de  tirer  Pélage  de lenlbr 
p<Oiir  le  mettré  an  ciel.  Le  magistrat  pt^sërivit  ânt 

deux  partie  de  se  tolérer  ,  et  les  états  coiilumèrent 
cette  ordonnance.  Là  dispute  théoloj^qne  âeVint 
nue  qMtelle  j[)DUtiiiue ,  et  comme  il  arriW  pi^c- 

que  toujours  dans  les  aliaires  de  ce  genre,  le  zèle 
religieajt  fbt  le  pt^texte  dont  se  eéûMt  Vàmbi- 
lion.  Lé  princé  Madnce  3e  Nassau  ' j^rsécuta  leà 
Arminiens;  alors  les  Gomaristes  ou  ÇoTUve-Re- 
monttans,  étagrés  de  son  i|ut9pté,,fir€fnt  convo- 
yer k  sjrnodïe  de  Pordrecbt,  commencé  en 
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novembre  1618,  et  terminé  le  26  avril  1619, 
auquel  assistèrent  des  députés  Calvinistes  d'An- 
gleterre |.  de  Suisse  y  de  Brème,  de  Hesse  et  du 
Palatinat  ^. 

A  la  téte  des  Arminiens  figurait  alors  Ëpisco- 
pîus ,  né  en  1 583 ,  professeur  de  théologie  à  Leyde, 
au  dire  duquel  Dieu  nous  a  donné  peu  de  choses 
à  croire  y  mais  beaucoup  à  pratiquer.  Il  réclama 
pour  ses  coreligionnaires  le  droit  de  siéger  au 
svnode  :  011  consentait  à  les  admettre ,  comme  ac- 
cusés;  mais>  voulant  y  figurer  comme  juges,  ib 
furent  éconduits  et  condamnés.  On  leur  lut  la 
seutence,  et  on  reiusa  de  leur  en  donner  copie. 
Le  synode  établit  ,  comme  dogme ,  la  pré- 
destination par  décret  éternel ,  sans  prévision 
des  mérites;  on  destitua  les  ministres  Arminiens, 
dont  soixante- dix  signèrent  lacté  de  cessation, 
yin^t«deux  révoquèrent  ensuite  leur  signature, 
mais  plus  de  quarante  quittèrent  les  Kemontrans* 
La  plupart  s  aggrégèrent  aux  Réformés.  Quelques- 
uns  se  firent  Catholiques,  ainsi  que  le  professeur 
£ertiuâ ,  chassé  de  sa  chaire  pour  la  même  cause  f 
d*autres  s'éloignèrent  de  toute  société  chrétienne. 
A  ces  trois  classes ,  Thistorien  Brandt ,  miaibtre 
Remontrant  lui-même,  ajoute  une  quatrième,  de 
ministres  qui  tombèrent  dans  le  dérèglement  des 
mœurs  ^.  On  exigea  des  maîtres  d  école  et  môme 

^  Beytragc  zur  kenntniss  dcr  geschichtc  dcr  synode 
von  Dordrecht,  etc.,  von  Mathias  GralGf^  in-8°.,  Basel,  i825. . 
^  Histoire  abrégée  de  la  réfomation  des  Pays-Bas,  tra^ 


Digitized 


ARMINIENS.  39.7 

des  organistes  y  la  souscription  aux  casons  du 

synode.  Quelques-uns  refusèrent.  Un  organiste 
ayant  dit  que  si  on  voulait  mettre  cescaiipn^  en 
musique  9  il  les  jouerait  sur  ses  orgues,  mais  qu'il 
ne  les  signerait  pas ,  fut  privé  de  son  emploi  ^  On 
ferma  leurs  églibes ,  et  le  troupeau  dispersé  lut  en 
hutte  aux  vexations  du  parti  triomphateur  qui 
•  dirigea  contre  eux  la  double  artillerie  de  l'ensei- 
gnement public  et  de  la  puissance  civile.  Cepen- 
dant les  rigueurs  Radoucirent  insensiblement  y  à 
tel  point  qu'en  1624 9  les  ministres  exilés  ayant 
obtenu  la  permission  de  rentrer ,  ils  ouvrirent  des 
églises,  et  fondèrent  à  Amsterdam  un  collège  où 
Episcopius  fut  professeur. 

Trois  ans  auparavant,  ils  avaient  imprimé  à 
Hardennricky  leur  confession  de  foi.  Dans  la  pré- 
face ,  on  discute  l'utilité  des  déclarations  de  ce 
genre  y  que  la  j>lupart  des  Protestans  actuels  re- 
gardent comme  une  infraction  à  la  liberté  de  - 
conscienoe.  Ils  publièrent  la  leur  ,  non  comme  une 
règle  immobile  y  mais  comme  une  manifestation 
de  leurs  sentimens.  C'est  un  étendard  de  rallie- 
ment à  la  doctrine  qui  leur  paraît  approclicr  le 
plusse  la  vérité ,  ad  veritatem  quant  proximè 
0ccedere»  Ils  désirent  qu'on  embrasse  cette  doo. 
trine,  non  pour  être  sauvé  définitivement,  mais 

duite  du  liollandais  de  Gérard  Brandt,  in-12,  La  B^ye, 
1726,  tom.  II,  pag.  196  et  pag.  a4a  et  suw. 
^  Ibid.,  pag.  189. 
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pùùv  m  prèêmét  d«  Ferreuf;  dans  1*  tuèoie 

pftge,  les  auteurs  ftnfioficent  qu'il  y  n  peu  d'articles 
doDt  la  connèissaiice  et  la  crojraoce  soient  indï$^ 
peftÊ&Meè  poiirk  saint  :  vient  ensuite  la  profession 
foi  par  laquelle  ils  rejettent  le  décret  de  répro- 
bation absolue ,  et  la  prédestination  telle  qu  elle 
é9Ê  professée  par  le  synode  de  Dordreclit* 
En  général,  on  entrevoit,  dans  cet  ouvrage,  que 
les  auteurs  sont  Latitudinaires  \  Aussi  un  écri* 
tnki  féeent  assure  que  les  Arminiens  modernes, 
d'après  les  idées  de  leur  chef  y  ouvrent  la  porte  du 
sakE  à  toutes  sortes  de  Chrétiens,  excepté  aux 
PapùtesK 

Klupfel,  professeur  à  1  université  de  Fribourg 
en  Brisgaw ,  trouve  une  différence  notable  entre 
les  anciens  Remontrans  et  les  nouveauir*  Les  pre* 
miers  paraissent  avoir  eu  spécialement  à  cœur  dé 
mitiger  la  doctrine  Calviniste,  et  d*étaUir  les 
quatre  points  snivans  :  i*.  Il  n'y  a  pas  de  AécrH 
de  prédestination,  ni  de  réprobation  absolue; 

Jésua^Christ  est  mort  pour  tous  ;  3"".  la  grâce 
n*est  pas  irrésistible  ;  4^  les  justes  peuvent  perdre 
la  grâce  dancliiiante 

*  Côfiftssio  Jtdei,  iivedeûtaratia  pa$torum  qui  in  fm^ 
dumo  belgio  RêtntMstfnHtéê  voeafUttt,  super  prceclpuib 
ariwuUf  religiorm  ehtistkuiœ,  ,  Herdtr-Wid^ 

162a.  — .  Voy.  aussi  De  Histond  do^niatuni  arminiano- 
rum  dissertatio ,  de.  ,  pnr  Gs.  Frank,  professeur  de 
théologie  à  Kiel,  in-8«, ,  Kiel,  i6i3. 

2  Dictionnaire  de  RdnnsoUy  etc.,  article  Atminiens. 

^  Klupfel ,  instUtUiones ,  pars  i«.  f^oUg.  de  dèfftrsis 
reUg,  ssctis  >  pag.  i3i  et  atiç. 
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Outre  les  savatis  tlont  on  a  cité  les  noms  ,  le:* 
Ânttioiéiift  0omptefi&  dans  kur  secte  deâ  hommes 
tvb^ntkigtiAs ,  OrMittê^  Gouffcellc»,  Limborcb/ 
le  Clerc,  Locke ,  Tilène ,  Ne\Vlon ,  Glarcke ,  Boyle , 
Wei;â4ei|i  ^  Wbitby ,  Taylor,  Feilowes^  etc. ,  etc«; 
mais  cette  liste  contient  pluriiîulM  ûùttîÈ  qcie  l6$ 
Socioiens  revendiquent. 

On  a  vu  que  les  théologiens  anglicans  |  incer^ 
tains  si  leur  Église  est  Gidvisiste  ou  non,  ac^umii^ 
lant  les  écrits  sur  ce  àujet,  et  que,  dans  cette  dis- 
puta trèt^échaudèô ,  ligure  revécue  Prcttjman  ^ 
qui  a  publié  sa  BéfiUatim  du  Cali^inisme^  Oit 
tient  pour  avéré,  que,  depuis  Laud,  archevêque 
de  Cantorbéry ,  sous  Charles  T'.  »  la  grande  m»' 
jorité  du  clergé  anglican  «penche  vers  rArmiftia- 
nisme.  L  archevêque  Tillotson  9  le  docteur  Barrow 
et  d  autres  »  avaient  adopté ,  en  la  modifiant  ^  cette 
doctrine  qui  «a  &it  aussi  de  grands  progrès  dans 
VÉglise  d'Ecosse;  elle  est  admise  chez  les  Quakers, 
les  General-Baptistesy  les  Moraves  et  les  Métbo- 
distes-Wesleyens  ;  John  Wesley  fit  iroprinter^ 
en  17789  une  nouvelle  apologie  de  leur  doctrine^, 
contre  laquelle  parurent  divers  écrits  ,  .dont  un 
par  Will«  Huntington ,  est  intitulé  i  FunémiUsê 
de  I^Atmimarmnie^  f  où  il  n  épargne  pas  les  in^ 

^  The  question  fVhat  is  an  ArnUman?  Answered  by 

>  Thé  JïmeMê  èf  umiÙiiafHsm ,  in«^<.,  4^  édltieâ» 

LuudoD,  1814,  p.  65,  72,  ^5,  etc. 
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jures  au  pape. et  à  l'Église  Catholique*  La  doctrine 
préconisée  par  Wesley  lui  parait  un  poison,  une 

rébellion  contre  Dieu  et  sa  parole.  Les  ouvra L^^es 
papistes  ne  lui  offrent  rien  de  si  révoltant  que  les 
hjmnes  de  Wesley ,  et  particulièrement  son  ser- 
mon sur  la  grâce  libre.  ,  . 

D  après  ce  qu^on  vient  de  lire,  on  voit  que  TAr- 
minianisme,  frère  du  Pélagianisme ,  très-répandu 
dans  beaucoup  de  sectes  protestantes,  a  parmi 
elles  un  nombre  d  adhérens  beaucoup  plus  consi- 
dérable que  ceux  qui  sont  réunis  en  corporation 
séparée.  Celle-ci  compte  environ  trente  Églises 
en  Hollande ,  et  une  à  Friedrichstat  dans  le 
Holstein. 

*  En  1796  y  les  Remont^ans  adressèrent  aux  Go- 
maristes,  et  en  général  aux  Protestans  des  Pro- 
vinces -  Unies ,  une  invitation  à  se  réunir  ;  les 
Églises  WalloneSy  assemblées  ën  synode  à  Gorcum, 
y  répondirent  le  14  juin  1798,  par  une  lettre  très- 
affectueuse  y  et  dans  laquelle  ils  réprouvent  le  ton 
décisif  en  matière  de  religion  K  Le  jurisconsulte 
Sinkel  en  prit  occasion  d'écrire  aux  députés  de  la 
communion  Arminienne ,  pour  leur  recommander 
une  réunion  bien  plus  étendue ,  non  -  seulement 
entre  eux,  mais  encore  avec  les  Catholiques , 
comme  la  seule  praticable.  Les  Kemoatrans  ayant 

^  Lettre  arrêtée  au  synode  des  Eglises  wallones  de  la 
réjpubiiquc  batave,  etc.,  à  la  coolî^érie  des  Remoatrans , 
3  pages  in-folio. 
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exposé  &  Sinkel  les  raisons  pour  lesquelles  ils 
avaient  restreint  leur  invitation  aux  Prêtes  tans  , 
il  répondit,  en  s*appuyant  d'une  autorité  non  sus- 
pecte ,  celle  de  Grotios,  Arminien  qui  ne  voyait 
aucun  rapprodienieiiL  posbibie  entre  1<  ^  i* rotes- 
tans ,  à  moins  qu'ils  ne  s  unissent  aux  Catholiques. 
Il  fortifiait  celte  considération  par  un  aveu  du 
même  Grotius,  que  si  Dieu  avait  permis  la  cor- 
ruption des  mœurs  à  Rome,  du  moins  la  doctrine 
y  avait  conservé  son  intégrité.  Daillé  lui-même  , 
Claude  et  ic  synode  national  des  Keiormes  traa- 
çais  à  Charenton ,  avaient  déclaré  que  l'Église 

rcjinaiiie  a  conservé  les  vrr-ili's  IViLulaineiiliilcs  , 
qu  ainsi  1  essence  de  la  religion  étant  permanente^ 
elle  a  retenu  tout  ce  qui  est  nécessaire  au  salut,  et 

ùes  pasLeurs  ont  ia  vciiLable  iiii>:uo:i. 

Un  ministre  Remontrant ,  qui ,  pendant  environ 
un  quart  de  siècle ,  a  exercé  le  ministère  dans  sa  * 
commuiiiuu  ,  le  docteur  iiruiuing,  admettrait  vo- 
lontiers un  concile  œcuménique ,  tel  que  celui  de 
Constance,  pour  négocier  cette  affaire;  mais  il 
nous  p;ii  le  (le  ((  beaucoup  dlioiuaies  éclairés  qui 
»  voudraient  subordonner  la  théologie  chrétienne 
.»  aux  besoins  de  nos  jours  »  Des  tentatives 
de  ce  genre  échoueront  toujours  contre  iiniino- 
hilité  des  dogmes  catholiques ,  et  malheurrii  tous 

1  Les  premiers  principes  de  la  théologie,  etc.»  par 
BraÎDing,  in»^,,  Leyde,  1809.  —  avant-propos, 
pag.  I  et  p.  27,  etc. 
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cesréfona»4eur&,qui  préteudeal;  assouplir  les  pria^ 
cipes  iolle^il^le»  cie  1  ii^v^jogilâ  pour  Ità  iam  coo^ 
•vee  les  caprices  des  passioiis. 

La  rigidité  Gomarisle  est  grandement  afioîicie 
par  rorg»iii»atioD  oouveUe  de&  Égli^as  réiorinées 
dans  les  Pays-Bas*  Les  mesuras  prises  en  1816, 

attestexît  une  propension  marquée  k  faire  disp«^- 
rniire  les  diver^âces  dopinioos. 

Une  coutnme  adoptée  depuis  le  synode  de 
Dordreckt,  soumettait  les  aspirans  au  ministère 
k  m  esumea  spécial  sur  cimj  articles  de  foi  adop- 
tés par  le  synode  contre  l'Anninianisme  qu'ils 
étaient  obligés  de  réfuter  ex  prqfesso.  Cet  usage 
est  aboli»  Les  candidats  devaient  en  outre  so»* 
fcrire  une  formule  qui  proscrivait  les  ^^nnions  des 
Bemontrans.  Une  formule  nouvelle  impose  seul^ 
ment  l'oUîgaûon  de  conformer  renseignement  à 
'  )a  Sainté-Éc^ture  ce  qui  laisse  la  plus  ^ande  lati^ 
tnde  à  Tinterpretation  ;  les  Hemoutrans^  comme 
las  ansm»  défèvenl  à  oaite  invitation. 

Les  décrets  du  'mème  synode,  en  1818  et  1819  ^ 
ont  statué  que  les  membres  de  toutes  les  commtï- 
Mtttés  Protestantes  (donc  aussi  les  Bemontrans  )^ 
seraient  admis  à  la  cène  dans  les  Eglises  ré- 
formées y  ci-devant  appelées  Gonuristes  ^  sur  la 
simple  ezhilikion  d'un  certificat  de  confirmation 
dans  la  fol  chrétienne  ,  et  ce  synode  recommande 
aux  zninistres  d'étendre  leuirs  soins  à  toutes  les 
sectes  dissidentes  de  Protestans  dans  les  tiens 
où  celles-ci  n  ont  pas  de  communaatés  spéciales. 
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Ces  mesures  annoncent  une  tendance  marquée  à 
une  fusion  de  culte  extérieur  sans  profession  de 
foi,  sans  idée  6xe  sur  la  croyànce;  car,  en  se 
bornant  à  dire  qu'on  adopte  i  Evangile  ^  en  se- 
couant toute  autorité  pour  en  fixer  Tinterpréta- 
tion,  c*est  ouvrir  la  porte  li  toutes  les  sectes. 
Alors  ces  sociétés  n  auront  plus  de  lien  commun 
que  raversion  persévérante  contre  FÉglise  ca- 
tholique. 
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CHAPITRE  III. 

'  '  LABAIHSTBS*  •  ' 

•  -J 

LABADi£,iiéàBourgeii  Gujean^,  laii  iôio^lut;, 
pendant  quinze  ans,  de  la  société  des  Jésuites,  qu'il 

quiLta  malgré  eux^  car  il  est  lau\  quiLs  i axent 
diassé;  et  Gmeiner,  après  Mosheim»  n^aurait 
pas  répété  ce  mensonge  ' ,  VU  avait  lu  dans  Nice- 
ron  les  lettres  de  Goujet  :  elles  prouveut  que 
Laliadie^  ayant  plusieurs  fois  sollicité  sa  sortie,  des 
Jésuites,  qui  la  lui  refusaient,  obtint  enfin  un  congé 
honuraùie  en  10^9.  Il  n est  quesiiou  que  de  réta- 
blir la  vérité  des  faits  y  car  cela  ne  prouve  rien 
contre  la  société ,  pas  plus  que  ne  prouvent  con- 
tre des  honioies  distiogués  les  liaisons  momen- 
tanées de  Liabadie  avec  iabbé  de  Saint-Cyran , 
et  avec  Jean-Baptisle  Gault,  évéquede  Marseille  , 
dont  le  clergé  de  France  a  sollicité  la  cauonisa- 
,  tion.  Mais  souvent  la  haine  aveugle  fait  taire  la 

^  Gmeineri  Xaverii  epitonic  historiœ  ecclesiasticœ  no- 
vi  testam,,  1  vol.  in-ô*'. ,  Graecii,  i^BS,  Fo^,  tom.  u, 
pag.  578. 

^  Nioeroui  etc.,  tom.  xx,  pag.  i4o  et  suw. 
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prudence  ,  et  les  Jésnites,  ayant  voulu  dénigrer 
Port<^Royal  k  ïoocaàkm  de  Labadie ,  firent  drçu- 
1er  un  fibellé  moftfrmê  i^  à&fk  émié  Heik),  in- 
titulé :  u  Le  grand  chemin  du  Jansénisme  au  cal- 
«  viniBOie,  enseigné  par  le  sieur  Labadie.  »  C'était 
une  insigne  fituladresse  ,  car ,  cet  ;|postat  ayant  été 
leiur  confrère ,  pouvait  de  même  enseigner  le  grand 
ehemin  du  jésuitisme  j  an  jmsénùlke^  m' oiMr 
nisme ,  au  Ubertinage,  etc.  Cette  iifaanyaîsè  foi 
leur  Ht  du  tort  »  surtout  lorsque ,  dans  le  public , 
ftifent  répandues  et  lues  atec  aipidité  une  lettre 
Ju  célèbre  Amauld,  ebrépit^nsèii  béKbélle;  et  là 
Défense  de  la  piété  et  de  la  foi,  par  le  docteur 
Henuant  9  ebànbine  de  BeauVais^  H  jptbIûiVe  que 

les  plus  grands  saints  ont  quelquefois  été  trompéb 
par  des  imposteurs  hypocrites.  Celui  dont  il^* 
git  n'avait  -  il  pas  également  trompé  Cauifaat^  » 
évêque  d'ximiens  ,  qui  le  fit  chanoine  ?  et  Far- 
chevéque  de  Toulouse ,  qui  ensuite  le  condamna 
pour  avoir  introduit  les  désordres  dé  Fillumi- 
nisme  dans  uu  couvent  de  religieuses  Je  ,§oii 
diocèse  ?  .         I  ^ 

LebMlie^Bortidecliei  les  Jésuites  malgré  leurs 
instances  pour  le  retenir,  entra  chez  les  Carmes, 
où  il  resta  peu  de  temps.  Puis  il  apostasia  ;  et, 

^  ^oy.  dans  les  œuvres  d'Arnauld,  éditioa  m-4*'-f 
tom.  XXIX,  cette  letti^  qui  est  d'environ  80  pages,  et 
D^enm  4le  ^ièté  ei  de  ia  foi  és  la  sainte  ÉgUse  ea^ 
thtd.  ei  rom.,  eÊi9^  ieslmensonges,  les  impièUs  tites 
blasphèmes  dé  Jean  Labadie ,  aposW  »  ( par  le  sieur  de  ^ 
Saint-Julien Godefiroi  Heiinant,  in-4  i  Paris,  i65i. 
V.  ao 
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après  avoir  écrit  qu  il  détestait  le  calviaismc  et 
s*étre  plaint  de  ce  fpi'on  lui  attribuait  du  penchant 


■1 

1 

•Il 

B 

yait  toujouiî»  proléssé  secrètement',  et  fut  mi- 
nistre successivement  à  Montauban ,  Orange ,  Ge- 
nève, Middelbourg.  Doué  d*une  élocutioA  facile, 
il,  prêchait  un  geiue  de  spiritualité  et  aiiectaii  une 
feityeur  qui  trpi^pa  bien  des  gens  en  Hollande ,  à 
tel  point,  que  beaucoup  de  Calvinistes  se  firent 
Labadisles  ^ ,  ce  qui  le  brouilla  avec  les  ministres 
réformés  ;  puis  condamné  par  le  synode  Wallon, 
tenu  à  Huesdeti  en  1666 ,  il  fut  déposé,  en  1669  , 
par  celui  de  JDordrecbt.  Plusieurs  de  ses  disciples 
1  abandonnèrent  ;  et  divers  écrits  répandus  dansée 
public,  après  avoir  rappelé  qu'il  avait  été  instruit 
aux  pieds  des  GamaUel  de  lordre  de  Lojola  * 
démasquèrent  les  jpngleries ,  et  révélèrent  les  tur- 
pitudes dW^omme^  qui,  alors  même,  préten- 

^  Hermant,  pag.  8y  et  suw.^  et  pag.  i56. 
mémoires  pour  sérvii;  à  Thistoire  littéraire  des  17  pro- 
Viobes  des  Pays-<'Bas;  in^foL,  tom.  11,  Louvain,  1770^ 
par  Pacquot ,  pag.  533. 

•  Histoire" curieuse  de  la  conduite  et  des  wais  sentî- 
mens  ilf  Jt'an  Lal).i(Ue,  in-i6,  La  Ilayc,  16^0,  p.  0,  etc. 

^  Motits  qui  ont  obligé  Anrouje  de  la  Marque  de  sortir 
f!e  la  maison  du  sieur  Jean  Labadie»  in-is,  Amsterdam, 
1670.  «—  Galhanuin  jésuitique,  00  quintessence  de  la 
9|iblime  théologie  àt  Vitrchi^oefitr  Jeao  de  Labadie, 
^  éàiX^ ,  io- 13 ,  Gologné,  ^  i668«  Le  Siffle  1  j  vs  uitique  » 
os  «brëg^  du  galimatias  pieux,  avec  quoi  Varchi-^oaere^ 
Jean  Labadic,  attrape  les  simples,  iu-ia,  Cologne,  1669. 
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'    dait  réformer  le3 .  Réfprjpdés^  Il  se  fitehéf  de  seqte  » 

prononça  niai^istralement  que  les  jours  de  clarté 
de  Dieu  et  de  liberté  d  esprit  étaient  venus ,  que 
le  temps  des  ombr^s^tai^  passé,  et  devait  céder  à 
la  loi  du  Saint-Esprit 

Turbulent^  yiâioaoairc^  iijpocrite aimant  la 
bonne  chère  »  subjugué  par  tmeimaginatioii  ai^ 
dente  et  des  passions  lascives  ^  Labadie  avait  ï^i^ 
partout  les  traces  et  les  souvenii^s  des  égarémena 
de  son  esprit  et  de  son  cœur;  et  partout»  dit  Se- 
nebier,  il  portait  le  trouble  avec  lui  ^. 

Il  avança»  comme  point  ^oct^ina}»  qn^Diea  peut 
tromper  les  hommes,  et  que  plusieurs  fois  il  a  usé 
de  ce  pouvoir  ;  que  la  iiible ,  insuffisante  pour  in- 
struire les  Chrétiens»  doit  avoir  pour  supplément 
[inspiration  intérieure;  que  la  véritable  EL^lise 
ne  connaît  pas  de  i;aogs  ni  de  .subordination; 
que  les  biens  doivent  être  communs;  que,  dans 
l'état  de  contemplation,  on  ne  doit  pai>  s'inquiéter 
des  mouvemena  du  corps. 

Soit  comme  prêtre  catholique ,  soit  comme  mi- 
nistre protestant,  LaLadir^  ,  qui  avait  toujours 
montré  beaucoup  de  propension  à  diriger,  des  ■  dé» 
.votes  dont  il  était  entouré ,  se  décria  par  s^ 

liarités  avec  elles,  car  il  admettait  dans  la  pra*- 
tiqjue  les  conséquences  de  son  principe  ,  tpnétiste, 

.    ,  .    ':    'S.  /.■    I    ..  .  - 

^  Ibid, ,  pag.  4^8.  ^ 

^  Histoire  littéraire  de  Genève #  Genève,  1786, 

tom.  II,  pag.  ao8  el  àuw* 

10. 
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et  tous  les  excès  reprochés  aux  sectateurs  de  Mo* 
linos.  Une  fonle  d'aBeodotes  scandaleuses,  citées 
dans  direra  autenrs,  prouvent  que,  suivànt  Fez- 
pression  de  JNiceron,  il  commençait  par  Tesprit  et 
finissait  par  la  chair.  H  paraît  même  qu'il  était 
AJamiste ,  car  il  avait  composé  une  ode  très- 
longue ,  dans  laquelle  il  décrit ,  en  style  obscène , 
une  danse  vraie  ou  fictive  d'Adamites  et  de  faux 
prophètes. 

Labadie  ,  secondé  par  Pierre  Y  von  de  Montau-* 
ban,  et  duLignon  deMarvepls,  qui  étaient  les  plus 
remarquables  de  ses  disciples ,  réunit  à  Middel- 
bourg  une  petite  église,  qui  bientôt  se  grossit 
d*une  fonle  d'adhérens  des  Provinces-Unies.  Avec 
eux  il  passa  de  Middelbourg  à  Amsterdam  ;  de  là 
en  Frise.  Us  tentèrent  d  j  former  une  congréga- 
^  tion  y  où  les  biens  seraient  possédés  en  commun, 
et  dans  laquelle  ne  serait  pas  établie  la  loi  du  cé- 
libat'. Ce  projet  ayant  avorté,  ils  passèrent,  en 
1 670 ,  à  Hervoiden ,  enWestphalie ,  sous  la  protec- 
tion de  la  princesse  Élisabeth ,  âlle  de  lelecteur 
Palatin,  qui  fiit  en  relation  épistolaire  afec  Des- 
cartes.  Persuadée  que  Labadie  connaissait  les  voies 
du  ciel,  elle  était  entièrement  préoccupée  des  sys- 
tfanes  de  cet  imposteur,  ainsi  que  la  célèbre  Anne- 
Marie  Sohmiian.  Cdle-d  tenait  pour  certain  ^pie 
Dieu  révèle  quelquefois  aux  vrais  Chrétiens  des 

^  Vinci  ffuberi  de  jËire  cwUatis ,  ïnr^'\ ,  Franeqoerae , 
1713,  pag.  373.  \ 
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choses ijaicompréhensiLles  à  la  nature  dépravée,  et 
même  aux  anges  \  ËUe  suivit  Iiabadie  partout; 
il  avait  tenté ,  mais  sans  succès ,  de  se  lier  avec 
Antoinette  iîourigoon  y  dont  les  rêveries  furent  i^é- 
duit  es  en  système,  par  Poiret* 

La  secte,  ayant  été  chassée  de  Hervorden,  se 
transporta,  en  1 672,  à  Altona ,  où^  deux  ans  après , 
mourut  Labadie,  entre  les  bras  d'Anne-Marie 

Schurman  ,  qui  lui  bui  vécut  et  mourut  en  16'jB  ^. 

Walchs  ^  doune  le  catalogue  des  ouvrages  pu* 
bliés  par  les  défenseurs  et  par  les  antagonistes  de 
Labadie.  Les  écrits  de  ce  dernier,  au  nombre  de 
quarante*neuf  y  s'annoncent  sous  des  titres  bigarres  ; 
Le  Héraut  du  grand  roi  Jésus  ,  le  Chant  royal 

du  roi  Jésus -Christ ,  les  divers  Hérauts  de  la 
pénitence  du  monde ,  les  Saintes  décades  des 
Quatrains  de  piété ,  etc. 

Après  la  mort  de  Labadie  y  son  successeur , 
Pierre  Yvon,  épousa  clandestinement  une  fille  du 
gouverneur  de  Nimègue ,  et  se  retira  ,  avec  sa 
femme  et  ses  trois  sœurs ,  dans  les  villages  de 
Wievert  et  Brittwerd ,  situés  en  Frise  f  à  deux 
lieues  sudH>uest  de  Lewarden.  La  seigneurie  de 

*  yèy,  une  bonne  dissertatioii  intitulée  s  Matœelogia 
Zabadiana  ^ua  potiora,  etc.»  par  Fr.  lHajer,  Ui-4^.t 
Wittenberg,  i685,  pag.  10. 

*  Molleri  Cimbria  litterata,  in-fol. ,  Hauniae,  1744» 
tom.  m,  pag.  35  et  suw, ,  et  71  pages;  et  Henke, 
AUgemeine  geschichle,  tom.  iv,  pag,  33o  et  suw, 

^  Waichi.  tom.  n ,  pag.  4^,  54* 
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ce»  villages  leur  appartenait.  Là  se  réunirent  beau* 
coup  des  sectateurs  de  Labadie.  La  république  les 

V  laissa  vivre  en  paix  ,  d'après  la  déclaration 
d'Yvon^  à  Uerman  Witsius,  quils  admettaient 
tous  les  principes  de  la  théologie  des  Réformés , 
qu  ils  n  en  différaient  que  sur  quelques  articles  de 
discipline  et  de  morale,  qui  n'intéresSsaient  pas  lè 
fend  de  la  religion.  Ils  donnèrent  à  leur  société  le 
titre  à  Eglise  de  Jésus-Christ  retirée  du  monde. 
Ebi  17^5  ,  ils  n^avaifsnt  plus  de  ministres ,  parce 
que,  disaient-ils,  depuis  la  mort  de  Labadie  et 
d'Yvon ,  il  D  j  a  plus  de  vocation  légitime.  Henri 
Bolingbroke,  commis  du  gouvernement  hollandais 
à  Surinam  ,  assure  que  le  premier  noyau  de  la  co- 
lonie, à  Paramariix),  lut  Ibrmé  par  des  rétu^iés 
français,  des  Labadistes  '  et  des  Juifs. 

Dans  ï Histoire  des  cérémonies  religieuses ,  on 
lit. que  les  restes  du  Labadisme  subsistaient  dans 
les  provinces  de  Frise  et  de  Oroningue^  Chauffe- 
pié  révoque  en  doute  cette  assertion  \  il  ne  croit 
pas  qu'il  existe  encore  de  Labadistes ,  proprement 
dits,  quoiqu'il  y  ait  parmi  les  Réformés  d^flollande 
des  dévots  qui^  à  beaucoup  d'égards,  partagent 
leurs  idées.  Pacquot  dit  qu'en  1770  les  Laba- 
distes, réduits  à  un  petit  nombre ,  subsistaient 
encore  dans  les  Provinces-Unies  \  On  assurait 

A  9Qyage  to  Demerarip  etc. ,  1808,  London,  p,  73. 
^  Tom.  IV,  pag.  324* 

^  Mémoires  pour  l'histoire  des  Provinces-Unies»  I.  iu, 
^pag.  533  cl  540. 
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dernièrement  que,  vers  Crévelt,  la  secte  s'était 
maintenue;  des  renseigneniens  certains  attestent 
le  contraire  :  ainsi  les  Labadistes  n*ont  plus  d'É- 
glise visible;  mais  en  Allemagne ,  en  Hollande  ,  et 
même  en  France ,  il  est  encore  ua  certain  nombre 
d^ndividus  qui ,  doués  d'ailleurs  de  vertus  et  de 
connaissances  ,  admirent  les  rêveries  de  Labadie, 
Boëhm ,  Jeanne  Léade ,  Swedenborg ,  Poiret ,  la 
Bourignon ,  etc. 
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CHAPITRE  IV. 

iMVaiSTUy  OOCCBtBirS»  YOSTim,  BTC. 

S0D8  le  nom  de  Figuristes  ont  été  désignés  des 

théologiens  qui  dans  TAncien  Testament,  ne 
voyant  guère  que  des  types  du  Messie  et  de  son 
Église,  envisagent  ce  livre  comme  Thiscoire  anti- 
cipée du  Nouveau.  Ils  s'autorisent  de  Texcmple  de 
JÀus-Christ ,  qui  s'applique  lui-même  divers  pas- 
sages de  rÉcriture ,  et  de  l'exemple  des  apôtres. 
Saint  Paul  dit,  en  parlant  de  l'histoire  des  Hé- 
breux :  Toutes  les  choses  qui  leur  arrivaient 
»  étaient  des  figures  ^  elles  ont  été  écrites  pour 
»  nous  servir  d'instruction  ,  à  nous  autres  qui  nous 
»  trouvons  à  la  fin  des  temps  \  » 

interprètes  fidèles ,  les  Pères  de  l'Église  ont  » 
en  général,  suivi  cette  méthode,  sur  quoi  saint 
Augustin»  avec  sa  justesse  énergique,  nous  dit; 
«  L'Ancien  Testament  est  le  voile  du  Nouveau , 
)>  le  ri[ouveau  est  la  manifestation  de  l'Ancien  ^.  ^ 

^      Gorinth.,  c.  X»  V.  II. 

'  De  cwitate  Dei,  lib.  16,  cap.  26. 
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Les  Juifs ,  préoccupés  à^uu  bonheur  temporel 
el  d'une  dominatiôiEi  terrestre,  n'ont  vu  dans  les 
promesses  divines  qu  un  Messie  cliariiel;  bornés 
à  la  lettre  qui  tue,  ils  n'ont  pas  saisi  Fesprit  qui 
vivifie.  Une  multitude  de  faits ,  consignés  dans  les 
livres  saints,  sont  reconnus  et  cités  dans  toutes  les 
périodes  de  la  tradition,  cùnune  simultanément 
historiques  et  figuratifs. 

Le  passage  de  la  Genèse,  couceinuat  la  femme 
qui  écrasera  la  tète  du  serpent ,  n'est-il  pas  Fan- 
nonce  de  la  nouvelle  Ëve  et  la  promesse  du  Ré^ 
dempteur?  Ce  Silo  qui  doit  venir,  ce  sceptre  de 
la  maison  de  Juda ,  celte  ii^e  de  Jessé  qui  fleurira , 
cette  vierge  qui  enfantera  un^fils  à  Bethléem ,  sont- 
ils  susceptibles  d'un  autre  sens  que  la  veaue  du 
Messie  ?  Dans  Farche  de  Noë ,  les  Pères  nous  mon- 

trentle  type  de  rKglise,  liors  de  laquelle  le  salut 
n  existe  pas  ^; 
Dans  le  sacerdoce  de  Melchisedeck,  celui  du 

Verbe  incarné  ; 

Dans  Isaac ,  po^^taut  lui-même  le  |>ois  destiné 
au  sacrifiçe,  etdans  l'immolation  de  Fagneau  Pas- 
cal, 1(?  type  de  Jésus-Clirist  portant  sa  croix  jp^^ur 
être  immolé  sur  le  Calvaire  ;  ,  ' 
*  Dans  les  victimes  de  la  loi  mosaïque , 

.sans  tache,  prédite  par  Malachie^  ^yi  sejÇ4^lj1?lc* 

l»ré6  s^r  toute  la  terre*  -,  , 

^  tSancU  Hieronitni  epislQla  ad  Damasufn  papam ,  " 
êpistol*  i4,  aliâ»5*j^ 
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Dans  la  ma  une  du  désert ,  la  cène  eucharisti- 
que', et  oepom  des  anges,  comme  l'appellelePsal- 
miste; 

Dans  Jonas,  renfermé  pendant  trois  jours  dans 

les  entrailles  d*un  cétacée,  le  Sauveur  sortant  du 
tombeau  le  troisième  jour  après  sa  mort  ; 

En  un  mot  ,  dans  les  psaumes  et  les  prophé- 
ties,  une  suite  de  figures  et  d'emblèmes  delà  nou- 
velle alliance,  le  miroir  historique  de  Tavenir  et 
des  persécutions  qui  afliigeront  TEglise. 

Quand^  Duguet  publia  ses  Règles  pour  f  intelli- 
gence des  Saintes-Ecritures,  cet  ouvrage  excita 
une  sensation  dont  aujourd'hui  on  se  ferait  diffi- 
cilement une  idée  ;  attaqué  avec  âcreté  par  Débon- 
naire ,  et  travesti  calomnieusement  par  une  foule 
d'adversaires,  mais  défendu  avec  talent  et  modé* 
ration  par  de  bons  écrivains ,  cet  ouvragi  enfin 
triompha  de  Tesprit  de  parti  qui  avait  suscité  les 
hostilités.  Les  Aoti-Figuristes  s'acharnèrent  parti- 
culièrement contre  lexplication  du  chapitre  XI 
de  l'Épitre  aux  Romains ,  sur  la  conversion  des 
Jui&.  Cette  annonce»  présentée  par  Duguet  à 
Bossuet,  fut  saisie  parce  génie  sublime ,  comme 
une  vérité  qui  indique  les  ressources  du  christia- 
nisme dans  les  derniers  temps;  qui  offre  des  conr 
solations  dans  la  douleur  causée  par  Tapostasie 
des  Gentils  ;  qui  à  TÉglise ,  dans  sa  caducité ,  ren^ 
dra  la  vigueur  de  sa  jeunesse ,  quand  les  enfiins 
d'Israël  ^  reconnaissant  .le  Messie  dans  celui  que 
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leurs  pères  ont  percé entreront  au  bercail  du 
véritable  pasteur ,  et  signaleront  leur  zèle  pour  la 
propagation  de  FÉvangiie. 

En  1727  ,  Joubert  avait  publié  un  écrit  sous  ce 
titre  :  De  la  Comiaissance  des  temps  par  rapport 
à  la  Religion.  Cet  ouvrage  lumineux  dévoile  les 
maux  de  l'Eglise,  le  mystère  dinicjuite  dans  sou 
commencement  »  ses  progrès ,  sa  consommation. 
L'année  suivante  parut  son  «  Explication  de 
M  l'histoire  de  Joseph,  selon  les  divers  sens  que 
»  les  saints  Pères  y  ont  aperçus,  avec  une  disser- 
»  tatîon  préliminaire  sur  les  sens  rip;urés  de  TEcri- 
»  ture  lis  abondent  dans  les  prophètes,  et  même 
dans  les  livres  historiques,  où  la  sagesse  éternelle 
a  exposé ,  sous  le  sens  de  la  lettre ,  un  sens  plus 
relevé.  Cest  un  canevas  sur  le(<uel  on  reconnaît 
des  traits  nouveaux  qui  enrichissent  le  prenoder 
dessin.  Dieu  seul ,  maître  des  temps  et  des  évéuc- 
mens,  a  pu  Ibrmer  ainsi  le  tableau  des  siècles 
futurs.  Mais  la  connaissance  de  ces  figures  n*est 
pas  abandonnée  au  eapiice  individuel.  Les  régies 
tracées  par  saint  Augustin  ramènent  constamment 
à  la  tradition.  En  partant  de  là ,  Joubert  pui>lia , 
en  1741  j  son  Tndté  sur  Le  caracU'i\'  essentiel  à 
tous  les  prophètes.  S\jà&^  ea  1744»  lettres 
sur  Tinterprétation  des  Saintes  •  Écritures  ;  il  y 

^  Joan. ,  Evang.,  19.  37. 

Expiicatioià  de  l  liistoire  de  Juseph,  in -8".,  ijaii, 
pa^j,  12,  119,  123^  143,  etc. 

\ 
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prouye  qae  les  principes  de  ceux  qu*on  ncnaime  . 
Figurislea,  sont  oenx  des  saints  Docteurs.  Cest 
en  marchant  sur  leurs  pas,  que  Sacy,  d'Asfeld, 
Duguet^  <l'£temar,  ont  donné  des  oommentaires 
qui  éclairent  Tesprit  èt  qui  parlent  au  cœur  ;  mais, 
labus  est  à  côté  des  meilleures  choses*  H  a-t-ôn 
pas  yu  des  hommes ,  les  uns  trompeurs ,  les  autres 
trompés,  appliquer  le  sens  figuratif  au  charlata- 
nisme des  convulsions  ? 

En  évitant  cet  écueil  ^  en  suivant  la  route  tracée 
par  les  Pères ,  un  savant  orientaliste ,  le  président 
Agier,  décédé  en  1823  y  fut  ufi  des  écrivaiqs  qui 
ont.  le  plus  approfondi  les  livres  saints.  On  ne 
peut  trop  recommander  son  traité,  intitulé  :  Pro-^ 
phéties  éparses  sur  Jésus^Christ ,  et  ses  expli- 
cations des  Psaumes ,  des  Prophètes  et  de  TApo- 
caljpse.  Son  travail  n  a  pas  le  caractère  philologi- 
que dies  auteurs  allemands.  La  difiEerence  est  sen- 
sible quand  on  compare  sa  traduction  d'Isaïei  à 
celle  du  même  propliète ,  par  Gesenius,  qui 
abonde  en  scolies,  dont  plusieurs,  très-curieuses, 
auraient  relevé  le  mérite  du  travail  d'Âgier,  Pour 
obvier  aux  atteintes  de  la  critique  ,  ajoutons  que 
parmi  leb  explications  de  ce  dernier,  quelques-? 
unes  sont  seidement  conjecturales,  et  il  les  donne 
comme  telles  ;  mais  de  toutes  parts ,  dans  son  ou- 
vrage, reluit  le  talent  d'un  homme  consommé 
dans  la  science  des  Écritures;  de  nos  jours,  rien 
n*a  paru  plus  instructif,  plus  édiiiant,  et  Ton 
peut  justement,  comme  à  beaucoup  d'ouvrages 
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sortis  de  Técole  déPôrt-Royaî  ,  appliquer  la  com- 
paraison des  greniers  de  Joseph ,  auxquels  il  faut 
r«K>urir  dans  ies  teSÂ)i6  d«  disette. 

Le  Figdrisniè  excita  jadis  chez  les  Protestana 
hollandais  de  vives  contestations.  Cocceius  j  né  k 
Brème  tû  k^oS  ;  DdoM;  pi^fesBeùt  à  Ijejde  en 
1669,  trouvait  paAout  dans  la  Bible  des  figures 
et  des  mystères.  Yoët ,  professeur  à  Utrecht  ^  sou 
coiùtemporaili ,  ll*eii  th>utÉit  pirëéqtter  nulle  part^ 
de  là ,  entre  les  ministres  Calvinistes ,  les  uns 
Cocceiens  y  les  autres  V  oëtiens,  une  dispute  qui  est 
à  peine  terminée.  lies  prênàSers  insiétiîient  sur  leà 
types  du  Messie ,  contestés  par  Voëtius  et  Gro- 
tius ,  quoique  ce  dernier ,  au  dire  de  llichard 
Siction ,  ait  été  mai  à  jprôpbs  t&xé  dé  iKiciliianîsme  \ 

On  a  ridiculisé  Cocceius  ,  qui  ,  à  des  vues  saines 
mêlant  des  idées  singulières ,  veut  que  le  cramoisi 
isoit  f  emblème  de  rhùmifité ,  et  le  blett  celni  de 
la  grâce.  Dans  le  cantique  des  cantiques  ,  l'épouse , 
ses  chèvres^  le  ti  oupeau  de  l'époux,  sa  bari)e  ^  ses 
cheveux  9  ceux  de  réponse ,  le  muguèt  >  le  jvfdin  ^ 

les  arl)rcs  ,  1rs  convives  invités  ;i  inanger  ses  fruits, 
tout  cela,  selon  Cocceius,  signiHe  également  las 
fid^^  les  VM(Sà  lepoux ,  èt  taême  lé  gou- 
pillon qui  servait  à  la  purilicatiou  des  léjpreux , 
sont  des  emblèmes  de  la  Trinité. 

Diaia  le  cantique,  â  trouve ïliiatoiré dea'étàts , 
des  villes ,  des  princes ,  des  docteurs  de  l'Ai- 
lemagne^    ,  •  - 

^afcNiceroD ,  tom.  vm ,  pag.  ao5.  . 
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Dana  hsSe  »  rabdication  de  Qiarles  -  Quint  '  ; 

rhistoire  et  la  mort  de  Gustave  Adolphe  -  ;  la 
mort  de  Charles  T'.  d  Angleterre  3. 

Les  8drnion9  des  Cocceiens  retraçaient  à  pea 
près  les  mêmes  bizarreries;  ils  traitaient  (rii^no 
raos  les  Yoëticns,  qui,  à  leur  tour,  n épargnaient 
pas  les  sarcasmes.  Un  professeur  de  Franeker 
prétciiciit  les  caractériser  tous,  en  disant  que  les 
Cocceiens  étaient  ceux  qui  savaient  quelque  chose , 
et  les  Yoëiiens  ceux  qui  ne  savaient  rien. 

Dans  le  grand  nombre  d'écrits  occasionés  par 
cette  dispute^  le  plus  remarquable  est  celui 
que  publia ,  sous  Fanonyme ,  le  ministre  Pierre 
Jaucourt.  Il  ne  rejette  pas  eutièremeut  i  iuterpré- 
tion  allégorique  y  mais  il  ridiculise ,  sans  ménage- 
ment ,  Textension  que  donne  Cocceius  k  son  sys-  - 
lème  ,  que  Jaucourt  appelle  tjpomanie  ^,  Car, 
selon  Cocceius.^  les  texes  sacrés  renferment  tous 
les  sens  qu  ils  peuvent  comporter  ^ ,  ce  qui  offre 

^  Istfe,  i4et  sa* 

2  Ibid.,  33. 

^  Jbid*f  a4>     Apocal. ,  i6. 

^  Entretiens  stir  les  différentes  manières  d'expliquer 
l'Ecriture  et  de  prêcher  de  ceux  qu'on  appelle  Cocceiens 

et  Voëtiens  dans  les  Provînces-Unies,  in- 12,  Amsterdam, 

1707.  —  y^oy.  aussi  Niccron  ,  toui.  vni,  pag.  2i5  et  suiw  , 
et  le  supplément  du  Journal  des  Savaus^  de  septembre 

1708.  ^ 

^  Rosenmaller ,  Conseciaria  hùtarim  inierprUaiionis  » 
ete.»  I'*  partie»  pag.  a4o  et  iuw. 
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aux  imaginations  vagabouJcs  une  latiludç  il- 
limitée. 

Do  temps  de  George  second  d'Angleterre,  un 

taillandier  de  Wolverhampton  ,  nommé  Elwal , 
aspirant  à  devenir  chef  de  secte  ,  soutenait,  que 
dans  TAncien  Testament,  rien  nest  typique, 
qu'il  fallait  prendre  tout  à  la  lettre  ,  et  que  les 
observances  mosaïques  continuaient  d'être  obli- 
gatoires. Pour  prêcher  d  exemple ,  il  laissa  croître 
sa  barbe,  s'affubla  d'un  costume  judaïque,  et  per- 
dit son  temps  à  pérorer,  ce  qui  ht  naître  une 
dispute  entre  lui  et  un  nommé  Btfrter ,  auquel  il 
proposa  une  conférence  publique.  Il  invita  même 
le  roi  George  à  s'y  rendre  avec  mille  ou  deux 
mille  de  ses  gardes*  Elwal  fut  traduit  en  jugement 
comme  hérétique  \ 

Un  Anglais  trèspérudit ,  mort  en  1807 ,  £4gpiard 
King ,  soutenait  que  les  découvertes  dans  This- 
toire  naturelle  et  la  physique  n  étaient  que  Tac- 
complissement  de  prophéties  emblématiques  de 
l'Écriture  ;  saint  Jean-Baptiste  était  un  ange  en- 
voyé du  ciel,  le  même  qui  autrefois  avait  existé 
sur  la  terre  dans  la  personne  d*Élysée  \  Ces  aber- 
rations n'ont  pas  du  moins  le  caractère  profana- 
teur ,  et  presque  blasphématoire  de  certaines 

^  Tlie  life  of  Samuel  Johnson ^  etc.,  by  James  Bos- 
wely         Jjondon,  18 16,  tom.  n,  pag.  167  et  i68, 

^  P^py»  ses  fragmens  littéraires,  son  histoire  des  an- 
ciens châteaux,  etc. 
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applications  faites  par  des  prêtres  et  des  évéques 
de  nos  jours  aux  puissans  de  la  terre.  Voyez,  au 

tome  second  de  cette  histoire  ,  \  Essai  sur  Tido^ 
lâtrie  politique,  au<juel  on  pourrait  ajouter  un 
vaste  supplément. 
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CHAPITRE  V  ' 

)  .  . 

RAIRSROURGBOIS  OU  COLUGIBKBs  SOGliTift  DB  CMMfSTOSJCÂUM, 

ÂBAH  BonREL  DE  Tbcland  »  ci^y^n  de  M agde-* 
bourg ,  versé  dans  les  langues  hébraïque ,  grecque 
etlatine,  coiiiuieiiça ,  vers  Fan  16*^0,  à  dogmatiser 
dans  la  ville  d'Amsterdam  ;  il  était  frère  de  Borrei , 
ambassadeur  de  la  république  en  France.  Stoup , 
dans  boii  livre  :  La  Religion  des  Hollandais  ^ , 
dit  que  les  Borréliâtjes  ont  la  plupart  des  opimons 
des  Mennoniies,  quoiquMls  ne  fréquentent  pas 
leurs  assemblées.  Lçur  vie  est  sévère;  ils  font 
beaucoup  d*aum6oes,  et  s'acquittent  soigneuse- 
ment des  devoirs  de  chrétien.  Comment  concilier 
ces  assertions  de  Stoup  avec  ce  quil  ajoute?  a  Ils 
»  ont  en  aversion  les  temples  »  lusage  des  sacre- 
»  mens,  des  prières. publiques  ,  et  tout  culte  ^x- 
»  tcrieur.  » 

Contre  cet  ouvrage ,  publié  en  1673,  parut , 
en  1675  ,  celui  du  ministre  Jean  Brun  ,  intitulé  : 

a  La  véritable  Keligiou  des  iioiiaiidaib  ^  avec,  une 

^  In- 12 ,  Paris,  1673 ,  pag.  82  e£  suw, 

V.  ai 
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»  apologie  pour  la  religion  des  états  généraux  des 
»  Provinces-Unies  y  contre  le  libelle  diffiaimatoire 
»  de  Stoup  ^  ))  Il  reproche  à  ce  dernier  d'avoir 
dit  que  la  religion  réformée  est  une  nouvelle  re- 
ligion ,  et  parle  des  Boriiélistfis  comme^  d'une  secte 

à  peint'  couiiue. 

Us  prétendaient  que  toutes  les  Églises  avaient 
dégéttéré  de  la  pore  doctrine,  pariâe  qtl'elles  avaiMt 
souffert  que  la  paiole  iniaillilile  de  Dieu ,  coiilenue 
dans  FADcien  et  le  Nouveau  Testament ,  fût  cor- 
rompue  par  les  explications  de  docteurs  faillibles , 
qui  prebeutaient  leurs  catécliismes,  liturgies  et 
sétilaoiili  côinikié  ânatiés  de  DiéU.  Ces  sectaires 
'  sootéâàient  qu^il  ne  faut  lire  t^uè  là  fiible ,  satitf  y 
ajouter  aucune  explication,  cl  il»  se  montraient 
disposés  à  ireéevoir  dans  leul"  commùnidlti  tout 
hoitifue  qui  adirfettait  4[^es  prlticipes ,  méniéles 

Sociniens,  dont  lis  aUoptuieut  la  doctrine.  Ç*est  le 
téproche  que  leur  adresse  Jean  Brun,  qui,  k  cetté 
oifcâsiôti  ,  pdrlè  d'uït  ttisiité  &it  pat"  d^Ruiss^  , 
ministre  à  Saumur,  dans  lequel  il  u exige,  pour 
éti^  Orthodoxe  ,  que  d  adopter  le  Symbole  dès 
Apôtres ,  Satis  e^plicatioli ,  eû'  sorte  qu'il  agglo- 
mère toutes  les  sociétés  chrétieuiies  ^.      v  ' 

Baùûigaitett ,  Semlet ,  Pluquet,  et  en  général 

les  auteurs  qui  ont  traité  des  hérésies,  ne  parlent 
pas  des  Borrélistes ,  et,  après  Stoup ,  ou  ne  voit 

.   '  •   *  A  '  ,   .  * 

V 

****  '*  Iti-io!,  Anostei  dam ,  i6j5. 


guère  que  Broughton  qui  leur  ait  accordé  un  petit 
article  :  comme  tant  d'autres  sectes  obscures  et 
éteintea ,  ils  obtieoaeat  à  peine  une  légère  men* 
tion  dans  l'histoire. 

VbKSCHORISTKS  ou  HeBKëUX,  et  HATT£ll|lâT£S,  ~ 

Les  Ferschomtes  et  lea  ffattemistes ,  aeotea  ob-  ^ 
scures  et  concentrées  en  Hollande,  appartieniientè 
la  fin  du  dix -septième  siècle  ,  nuis  Liça  plus  au 
dix»huitième. 

Jacques  Verscîiooren ,  né  à  Flessingue,  "^crs 
1 64s ,  qui  se  destinait  au  ministère  protestaat  p 
fit  beaucoup  de  tentatives  sans  pouvoir  obtenir 
d'y  être  admis,  parce  que  ses  idées  théologiques 
étaient  réputées  contraires  à  celles  de  l'iiiglise  do- 
minante. Il  coznmença  à  dogmati^r  en  1680  »  et 
forma  une  espèce  de  religion  entachée  des  sys- 
tèmes de  Spinosa  et  de  Cocceius,  qui,  outrant 
les  idées  adoptées  sur  le  caractère  figuratif  de 
Fancienne  alliance  ,  n'y  voyait  que  des  types.  Il 
débitait  sa  doctrine  dans  des  assemblées  particu- 
lières auxquelles  on  accourait  de  Middelbourg, 
Flessiogue  ,  et  des  environs.  Là,  il  exposait  les 
défauts  qu  il  avait  trouvés  dans  la  Bible  de  Dor- 
drecht,  et  engageait  ses  auditeurs  à  étudier  la 
langue  originale  pour  puiser  la  vérité  à  sa  source. 
Son  parti,  qui  journellement  s'accroissait,  in- 
quiéta  les  ministres  ;  par  Fintervention  de  i'àuto- 
rite  publique,  ils  voulurent  opposer  une  digue  aux 
progrès  des  Verschoristes.  Après  d'inutiles  uégp- 
ciations,  on  proposa  une  conférence  publique  pour 

ai. 
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le  1*'.  mai  1 697  ^  entre  deux  prédieans  de  Middel- 

bourg  d  une  part ,  et  de  Tautre  Verschooren ,  et 
la  demoiselle  Marguerite  Van  Dvch,  native  de 
La  Haye.  Cette  conférence  fut  fatale  à  Versckhoo- 
ren ,  qui  »  depuis  cette  époque  ,  vit  soa  crédit  et 
son  troupeau  diminuer  sensiblement;  le  chagrin 
qu'il  en  courut  le  conduisit  au  tombeau  eu  1700, 
laissant  quelques  écrits  dépositaires  de  sa  doc- 
trine \ 

Pontian  de  llattem  ,  décédé  en  1706,  d'abord 
ministre  en  Zélande ,  ensuite  déposé  à  cause  de 
son  attachement  à  plusieurs  idées  de  Spinosa ,  fut 
le  cbef  des  Hatteraisteti . 

Ayant  publié,  en  hollandais ,  un  écrit  dans 
lequel  il  avait  consigné  ses  rêveries  y  son  principal 
adepte,  Henri  Won  tel  aer,  avait  imprimé ,  sous  le 
nom  ài Innocent  dévot  y  quelques  opuscules  sur  le 
même  sujet.  Ils  furent  combattus  par  Cremer  et 
d  autres  écrivains 

-lies  Verschoristes  et  les  Hattemistes  profes- 
saient extérieurement  Je  calvinisme ,  mais  exa- 
gérant la  doctrine^  de  1  Eglise  réformée  sur  les 
décrets  absolus,  ils  donnaient  la  main  aux 
fatalistes,  et  prétendaient  que  tout  est  soumis  à 
une  invincible  iiccessile.  Ce  principe  posé,  ils 

^  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  littéraire  des  17  Pro- 
ifÎDces-Unies  (par  Paquol),  io-fol. ,  Louvaiii,  1768 » 
tom.  n,  pag.  548  et  549- 

-  ^^aU  hius,  Cotnptndiiim  historiée  eccles.  nowissiniœ , 
iii-12,  Gotlia,  1757,  pag.  87  et  suiv. 
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nièrent  la  distinctiou  naturelle  entre  le  bien  et  le  - 
mal  moral ,  ainsi  que  la  cot>ruption  de  la  nature 
humaine  :  il*oii  ils  conclurent  que  Thomme  n  est 
pas  obligé  de  travailler  à  se  corriger  et  à  per- 
fectionner, en  obéissant  à  la  loi  divine;  que  toute 
la  religion  consiste  à  être  passif,  et  que  tous  les 
préceptes  de  Jésus-Christ  peuvent  se  réduire  à 
celui-ci  :  «  Que  nous  nous  soumettions  avec  plaisir 
et  patience  à  tout  ce  qui  arrive  par  la  volonté 
divine ,  et  que  notre  seule  étude  soit  de  conserver 
notre  âme  dans  une  tranquillité  parfaite.  » 

Voilà  ce  que  les  deux  sectes  avaient  de  commun, 
et  qui  est  en  contact  avec  le  quictisme.  Voici  ce 
qui  leur  était  particulier.  Hatt.em  affirmait  que 
«  Jésus-Christ  n'avait  pas  proprement  satisfait  à 
la  justice  divine,  ou  expié  les  péchés  des  hommes 
par  ses  souffrances  et  par  sa  mort  ;  il  nous  avait 
seulement  iak  coiuiailrc,  par  sa  médiation,  (ju'il 
ny  avait  rien  en  nous  qui  pût  oilenser  laUivinitè, 
et  c'était  ainsi  qu'il  justifiait  ses  serviteurs,  en  les, 
présentaut  sans  tache  au  tribunal  de  Dieu. 

Divers  écrits ,  publiés  en  i  «ySS ,  concernant  les 
Hattemistes,  ajoutent  quils  regardent  tous  les 
péchés  coniine  imaginaires.  Adam  n'a  pas  péché, 
il  a  seulemeot  cru  pécher.  Jésus-Christ  nous  a 
délivrés  de  cette  imagination;  et,  s*il  existe  ùb 
péché ,  c'est  de  croire  que  quelque  chose  est  pé- 
ché ^  De  telles  maximes,  réduites  en  pratique, 

^  jdcta  hisioriea  eccles* ,  tQtn.     p^.  36 1  y  et  tom»  ti 
pag.  1068. 
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seraient  subversives  de  la  morale.  Cependant  on 
ne  leur  imputa  jamais  de  prêcher  directement  le 
vice  ;  ils  avaient  même ,  pour  maxime ,  que  Dieu 
ne  punit  pas  les  hommes  pour  leurs  péchés  ,  mais 
par  leurs  péchés.  C'est  reconnaître  implicitement 
la  pos&ibilité,  et  même  la  certitude  de  châtiment 
en  cette  vie  et  dans  la  vie  future. 

Une  Calviniste  devenue  Catholique,  madamede 
Zoutelandt ,  qui  avait  été  à  portée  de  les  connaître , 
parce  qu'ils  tenaient  leurs  assemblées  derrière  sa 
maison,  dit  qu'ils  «  enseignaient  Finutilité  des 
»  bonnes  œuvres,  qu'on  n'avait  pas  besoin  d'Eglise, 
»  qu'il  ne  fallait  rien  demander  à  Dieu  ,  vu  qu'il 
»  sait  nos  besoins ,  et  que  la  religion  ne  devait 
»  consister  qu'en  actions  de  grâces.  On  disait  que 
))  leur  religion  était  aisée,  ce  qui  leur  attirait  beau- 
»  coup  de  prosélytes  ,  même  parmi  les  femmes  de 
»  distinction.  Au  reste  ,  ajoute-t-elle ,  il  ne  se 
»  passe  guère  d'années  qui  ne  produise  quelque 
»  nouveau  sentiment.  Un  autre  ministre  enseignait 
»  qu'il  était  permis  à  un  homme  d'épouser  autant 
»  de  femmes  qu'il  en  pourrait  entretenir.  Ce  qu'il 
»  y  a  de  certain,  c'est  qu'un  père  ou  un  mari  ne 
»  trouvent  point  à  redire  que  ses  en  fans  ou  sa 
»  femme  aillent  à  de  telles  assemblées ,  ni  qu'ils 
»  donnent  dans  ces  nouveaux  sentimens.  Pourvu 
»  quils  ne  soient  point  papistes ,  tout  leur  est 
»  bon.  On  prétend  qu'à  Amsterdam  il  y  a  jus- 
»  qu'à  quatre-vingts  sectes  différentes,  qui  préten- 
»  dent  tirer  leurs  principes  de  l'Ecriture-Sainte ,  et 
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»  y  trpilver  des  passages  pour  les  justifier ,  ce  qui 

»  fait  voir  la  nécessité  d'une  autorité  visible  qui 
»  tient  le  tiepôtde     doctrine  \  » 

Les  Hattemistes  et  lès  Verscboristes  étaient  ap- 
pelés Ifchreuœ,  parce  qu'ils  regardaient  l'étude  de 
la  langue  hébraïque  comme  uecessaire  à  <|ui^iique 
veut  être  Chrétien  ;  et  chez  eux  les  deux 

iippîiquaieiil  avec  une  égale  a^Jcur,  non-seule- 
ment les  laïcs ^  mais  des  biles»  d(&s  femmes»  par 
centaines,  étudiaient  Vhébreu.  Cesseetaireis , <fii^e«i 
appelait  cacorc  ^IntULomes  ,  elaiciit  regardes 
comme  une  branche  bâtarde  des  Goccéieas  ,  ag^i 
cependant  les  désafvouaièht.  Les  VeM^oristes 
désertaient  ie  culte  rèibruie,  et  s  asseaiblaieat 
entre  eux  pour  conférer  «qr  rjËérîture  et  se  éom- 
muniquer  leurs  idées.  Le  ministre  JoiiicouFt  4orl- 
vait,  en  1707,  que  leurs  conveiiticuies,  x^wuposés 
surtout  de  femmes  »  existaient  d^uis  titoiUe^i^q 
k  quarante  ans  ^.  Bs  se  sont  furolongés  au  dèlâ  d^ 
cette  époque  ,  car  la  secte  était  pré&idée ,  «n  1 733  » 
àLeyde»  par  une  Marie  Vos»  chese  kqueUe  fe 
tenaient  lès  assemblées  ^.  .  :        ;  \ 

Les  Hatiéiniâtes  et  les  Verschorisces  »  quoique 

très-rapprochés  'poiur  la  doctrine  ,  iieise  éoaiëu*- 

)  .      F       •     '  «Il 

♦  I  .  I  »      -  fc.  ^  I 

^  La  Babylone  démasqttéé ,  00  entrètieii  ^e'^^iei^lSeines 
holiandftises  sur  la 'rélfgiôvricadï^iqiie  et'^'fdiiiâ&e^,  etc.  , 

10-12,  Paris,  i7?7,  pag.  1  ^3  ri  suiv.  ,  rt  pa^.  iiioet  181. 

3  Acia^  etc.,  tom.  t,  pa^.  S^f/  top.  vi,  p.  ro%Oé 
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dirent  jamais,  malgré  les  efforts  de  Uattem  pour, 
opérer  leur  réunion. 

Mosbeim  assure  qu'à  Tépoque  où  il  écrivait , 
c'est-*à-dire  vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  ces 
deux  sectes  existaient  enc6re ,  quoiqu'elles  ne  por- 
tassent plus  les  nuuis  de  leurs  foiuiateurs  Les 
membres  qui  les  composaient  s'étant  réunis  aux 
Réformés  »  d'où  elles  étaient  sorties  ;  elles  sont' 

étcllUes,  Ljuuiqut*  it'ur:>  priiicipub  aïeul  cacoi'e  des 
partisans  parmi  les  Protestans  de  diverses  nuances. 
L'existence  des  Verschoristes  et  des  Hattemistea, 

prouve  la  vérité  de  ce  que  Ji^  'iL  llouci  L  :  S'il pre^ 

naît  Jantaisie  au  diable  détaJbUr  une  école  en 
Hollande^  il  y  trouverait  des  disciples, 

Rhinsbolrgeois  ui  CuLLÉGiEiNs.  —  L'auLcur  de 
louvrage  intitulé  :  Cérémonies  religieuses  de  tous 
les  peuples  du  monde ,  veut  qu'on  distingue  les 
Ojllegiem  des  lilim  s  bourgeois ,  et ,  par  une  siu- 
gulaiité  remarquable  ^ ,  lui-même  les  confond. 

Les  Arminiens,  écrasés  au  synode  de  Dordrecbt^ 
par  les  GoinarisLes  tnumpbaus  et  persécuteurs, 
avaient  été  forcés  de  fuir  ou  de  cacher  leurs  senti- 
mens.  L'int^diction  du  culte  public  les  réduisit  an 
culte  doiàieslique.  Cette  intolérance  fit  naître  la 
secte  des  Collégiens ,  vers  l'an  1639.  Trois  frères 
Arminiens ,  dont  le  nom  de  famille  était  Codde 
ou  Fan  der  Codde  ^  pajsans  des  environs  de 

'  Mosiieim,  tom.  V,  pag.  4^5. 
^  Tom.  IV,  pag,  Sgi  et  sum 
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Leyde^  ennemis  des  controverses,  mais  versés 
dans  les  matières  théologiques ,  imaginèrent  de 
suppléer  à  rabscocc  du  culte  puLlic,  en  formant  à 
Warmond ,  près  de  Leyde  »  sous  le  nom  de  CqI^ 

lége.  de  Piété,  une  espèce  de  conventicule.  Pour  y 
être  admis ,  UsuliisaÏL  dv  coulèsser  que  J  esus-Clirist 
est  le  Messie;  que  la  Bible  est  divinement  in- 
spirée. La,  OU  ue  recoiiuaisijait  aucune  lnér;i  i-tliic  , 
m  clergé ,  ni  ministres ,  chaque  membre  (  les 
femmes  exceptées  ) ,  poavait  prêcher  et  discuter 
tous  les  objets  qiu  ^ouL  du  ressort  de  la  conscience. 
La  liberté  des  opinions  n'était  pas  liée  par  des 
formniaires ,  des  symboles,  des  catéchismes. 

Cette  espèce  de  culte  se  piopagea  ,  et  d'autres 
Collèges  y  au  nombre  de  dix-huit ,  se  formèi  ept 
en  plusieurs  villes.  Ceux  de  Rotterdam  et  d'Ams- 
teidam  furent  déchirés  ,  en  i(')8ô,  par  des  divisious 
qui  ne  s  éteignirent  qu'en  1700* 

Les  sociétaires  étaient  dans  Tusage  de  se  réunir 
chaque  semaïue ,  le  dimanche  rt  le  mercredi. 
Deux  fois  Fan  ,  à  la  Pentecôte  et  le  dernier  di* 
manche  d'aoât ,  les  Collégiens  se  rendaient  indi- 
viduellement ou  pai  iicpulaliun  à  Rhiusbourg, 
village  situé  ^  comme  Warmond ,  à  peu  de  distance 
de  Leyde,  et  là,  pendant  trois  ou  quatre  jours  ^  on 
faisait  des  prières,  des  sernious  médités  ou  iia- 

I 

provisés.  On  chantait  des  cantiques ,  on.lisait,  l'fijQri'- 
ture-Saînte ,  on  célébrait  la  cène ,  on  administrait 
aux  nouveaux  agrèges  le  bapténie  par  niiiaei:>jun, 
dans  un  grand  bassin,  en.  maçpnnçriç.  Cependant 
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ces  deux  sacremens  n étaient  pas  réputés  néces- 
saires pour  être  incorporé  à  la  société ,  il  suffirait 

d'adiiH'tiîe  la  Bible  comme  règle  de  crov^iuce, 
quelle  que  tût  la  manière  de  l'expliquer  ;  aussi 
avaiéot^ils  des  membres  qui  n'étaient  pas  baptisés. 

Les  Collégiens  de  la  Frise  et  de  la  province  de 
Groniugue,  trop  éloignés  de  Rhinsbourg,  eu;rent 
pendant  quelque  temps,  à  Lewarden ,  des  assem- 
blées annuelles,  dont  ils  excluaient  les  oociniens 
qui  étaient  admis  dans  les  autres  collèges.  Cette 
exclusion  était  une  inconséquence,  puisqué  lés 
Collégiens,  n'ayant  ni  symbole  particulier,  ni  ca- 
téchisme y  n'exigeant  d'autre  profession  de  loi  que 
de  reconnaître  JésuS'Christ  pour  l'envoyé  de  Dieu , 
.  et  de  coiii*  raier  ses  mœurs,  aux  préceptes  de> 
Saintes  •  Ecritures ,  ouvraient  la  porte  aux  difl6è-> 
rentes  sectes;  ce  qui  leur  amena  surtout  des  Men- 
iiOiiUes  ,  puis  des  scctateuis  de  iîiiuuiiné  Poiret, 
Wfkoiri  en  17 19  à  Khinsbourg,  où  il  avait  demeuré 
pins  de  trente  ans.  Quelquefois  ils  furent  appelés 
Poiréticns  et  même  Prophètes  j  parce  qu'ils  ^ 
se  prétendaient  gratifiés  d'inspirations  et  de  rév&*^ 
latîons  particulières^. 

Les  Coilégiens  ont  eu  ,  pour  adhérens ,  1  i^isto- 
rien  Wagenaar,  qûe  réclament  à  leur  tour  les. 
Mennonites  .   le    bourguemestre    d'Amsterdam , 
Conrad  vou  JBeunigen ,  et  le  processeur  de  meder 

Act.  *ï.  1^.  18  et  22.  9.  I.  Connth.  i4«  1.  6. 
^  Foy,  fiaamgÉrten ,  pag.  iia6  et  stiù\ 
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cine  à  FuDÎTersité  d'Utrecht»  Mathie  von  Geuns. 

Dans  un  ouvrage  publié  en  i8o3,  Gmeînep 
parle  deî>  Uiiinsbourgeois  ,  comme  s'ils  existaieDt 
encore'.  Leùr  société ,  qui  depuis  long  ««temps 
déclinait,  s'est  éteinte  vers  la  in  du  dix-huitième 
siècle  :  les  membres  qui  la  composaient  se  sont 
affiliés  les  uns  aux  Arminiens  ^  les  autres  aux 
Mennonites ,  deux  sectes  qui  entre  elles  ont  beau- 
coup d'allinité^. 

Quelques  établisseraen s  (  ;  l  idoiveutleur  origine 
aux  Goliégicns,  sont  présenleuiciiL  auuiiuisLrés 
par  une  réunion  composée  pour  la  plus  grande 
partie  dé  Mennonites  et  de  quelques  Remontrans. 
Ces  étublissemens  sont  :  i".  la  grande  iuaison  ou 
grand  collège  de  Rhinsbourg ,  auquel  on  continue 
de  faire  les  réparations  néeessairès.  On  peut  même 
y  recevoir  encore  le  baptême  par  immersion , 
comme  le  fit^  il  y  a  peu  d^anoées ,  le  médecin  Van 
Nîjraayen  He  Rotterdam  ;  ti"*.  la  maison  dps  Or- 
pheiins-Coliégiens ,  actuellement  des  Mennonites 
d'Amsterdam  ;  deux  établi^emens  pour  des 
personnes  âgées  des  denx  sexes,  a  Rottefdam. 
•  Société  de  Ghristo  -  Sacrum.  La  réuniorf 
totale  des  sociétés  religieuses  est  en  morale  ce 
l;i  pierre  j)hilosophale  fîst  en  physique.  Cè- 
pe ada  a  t  des  réunions  partielles  se  sont  opérées 
âms  les  sectes  protestantes  :  il  }  a  méiue  «titre 


1  Gmeiner,  tom;  fi,  fmg,  5jô  H  wamn 
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elles  uûe  tendance  à  une*  entière  fusion  depuis 

qu  on  ailichc  1  ludiiieicucc  sur  le  dogme.  Tel  est 
le  but  de  la  société  Chris to-Sacrum ,  commencée 
en  1797 ,  mais  qui  neut  des  formes  régulières 
qu'en  1801  à  Deîft,  fondée  par  Jacob  llunJrik  Ou- 
derde-Wijngaart-Ganzius  ^  ancien  bourguemes|Lre 
de  oette  ville ,  homme  d'esprit ,  incité  secrètement^ 
du-on ,  par  des  Mennoaites ,  ennemis  des  Réfor- 
més :  quoiqu'on  y  trouve  des  disciples  de  Calvin 
et  de  Luther ,  les  M ennonites  sont  cependant  les 
plus  nombreux.  Les  membres  de  celte  congréga- 
tion répètent  sans  cesse  quils  ne  sont  pas  une 
secte ^  mais  une  société,  dont  le  but  est  de  riaip- 
procher  toutes  les  religions.  Elle  ad  met  quiconque 
croit  à  la  divinité  de  Jésus-Christ,  à  la  rédemption 
du  genre  humain ,  opérée  par  les  mérites  de  la 
pasbioii  uu  Sauveur  ^.  Cette  déclaration,  et  son 
titre  même ,  Christo-Sacrum ,  repoussent  l'accu- 
sation de  déisme  dirigée  contre  elle. 

La  société  commença  par  quatre  membres,  s'é- 
leva ensuite  à  deux  ou  trois  mille  :  ils  n  ont  eu  de 
culte  public  quà  Delft.  Leur  temple  est  orné  d'une 
manière  assez  élégante.  Trois  chaires,  et  autant 
de  pupitres  qui  s'élèvent  graduellement ,  sont 
destinés  pour  ceux  qui  lisent,  qui  entonnent,  qui 
prêchent. 

Le  culte  est  divisé  en  cuite  d'adoration  et  d'ins- 

^  Gronden  en  Wetten  i*an  Het  Genaai-Chap  Chnsto- 
Sacrum  opgericht  ùinnen  Delft,  18412. 
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truction.  Le  premier  a  lieu  tous  les  dimanches , 
vers  cinq  ou  six  heures  du  soir;  on  y  expose  les 

grandeurs  de  Dieu,  manifestées  dans  les  mer- 
veilles de  la  création.  Le  culte  d'instruction  a  lieu 
tous  les  quinze  jours ,  éf^çalement  le  soir  ;  on  y 
développe  les  prjrjci|ies  de  la  religion  révélée.  On 
célèbre  la  cène  six  fois  par  an  ;  les  assistanssont 
prosternés  pendant  la  prière  et  la  bénédiction. 

La  société  a  publie  (j[uei(j^ues  opuscule»,  doiil  le 
premier  offre ,  au  frontispice ,  l'emblème  qu'elle 
adopte ,  c'est  une  croix  placée  sur  l'Evangile  et  le 
décalogue ,  et  appliquée  sur  une  couronne  de  pal- 
mier y  dans  laquelle  sont  inscrites ,  en  hollandais , 
ces  paroles  de  Jésus-Christ  :  Je  suis  la  voie  ,  la 
vérité  et  la  vie  persoruic  ne  vient  à  mon  Prre 
que  par  moi^.  Un  autre  imprimé  contient  des 
cantiques  adaptés  à  la  liturgie  ^. 

Le  savant  Ijpeij ,  actuellement  prolésseur  de 
théologie  à  Groningue,  dans  son  Histoire  ecclé- 
siastique ,  accorde  plus  de  cinquante  pap;es  à  la 
description  de  cette  société  \  C'est  une  des  plus 
récentes  de  toutes  les  agrégations  religieuses  ^ 

^  Het  Genoot'Schap  Christo -Sacrum ,  binnen  Belft, 
,  te  Leyden,  i8ot. 

^  Berieht  Aangaande  de  Enwidingj  pan  Het  Kerke^çe- 
beuw  des  GenootSchaps  Christo-Sacrum,  binnen  DeLjt, 
te  Delft,  1802. 

^  GcschicdeJiLs  van  de  Kristlîjke  kerk  in  de  achtiende 
eeuw,  door  A. ijpeij,  iD-8".,  te  Utrecht,  1809,  tom.  x, 
pag.  90  à  1^6, 
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multipliées  à  riuiiiii  dans  le  seia  du  protestan- 
tisme, et  qui  en  partageât  les  raétamorphosest. 
En  fSa^,  elle  a  célébré  pompeusement  la  vingt- 
cimj[uièuie  auuce  de  son  existence;  une  loule  de 
curieux  étaient  accourus  popr  voir  cette  solennité; 
le  fondateur,  sachant  que  je  préparais  une  nouvelle 
édition  de  YHisloue  des  Sectes,  mWreâsa  une 
lettre  par  laquelle  il  m  annonçait  Tenvoi  prochainr 
de  documens  nouveaux  sur  sa  société.  Je  n'ai  pas 
reçu  ctît  envoi.  Depuis  cette  époque,  quelques 
adeptes  continuent  lollice  dans  leur  temiple ,  et  y 
reçoivent  la  cène  ;  mais  leur  nombre  s  éclairait 
progtt5^iv émeut,  et  tout  présage  Icxtmctioa  peu 
éloignée  d'une  secte  dont  le  passage  sur  la  ^eire 
laissera  tout  au  plus  un  léger  souvcuir  dans  les 
fastes  de  I  histoire. 
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Pi£TiSTES,  SECTATËUHS  DE  SP£NËK,  FIÉTISTES  DE  iil8CUWILLB&^ 

D  BDSIfKOBEN ,  ETC.»  BTC. 

Le  nom  de  Piétistes  fut  appliqué  comme  épi- 
thète  injurieuse,  quelquefois  à  des  enthousiastes 
dévots  et  libertins,  tels  que  Jean-Goprard  Dippel , 
plus  souvent  à  des  lioaimes  sincèrement  pieux  , 
tels  que  Godefroy  Arnold,  qui  attachaient  plus 
d'importance  à  la  morale  qu'aux  livres  symboli- 
ques. Les  uns  projetaient  de  réformer  la  reforma - 
tion  Luthérienne ^  d'en  refondre  les  dogmes;  les 
autres,  sans  toucher  auk  dogmes,  aspiraient  à 
épurer  les  mœurs.  Tel  était  Philippe  -  Jacques 
Spencr  ,  né  en  i635  ,  à  Rapperzweiler,  dans  les 
Vosges ,  mort  en  1705 ,  à  Berlin. 

Affligé  des  désordres  qu'il  voyait  dans  son 
Église ,  il  voulait  bannir  Tesprit  de  système  ,  les 
logomachies ,  les  disputes  ridicules  ,  et  réduire  la 
théologie  à  n'être  que  l'enseignement  de  ce  que 
Ton  connaît  de  positif  en  religion  :  il  recomman- 
dait Fétude  de  la  Bible  ;  surtout  il  exigeait  que  les 
laïques  ,  et  plus  encore  leurs  ministres ,  eussent 
une  piété  vive  et  sentimentale.  Faire  revivre  la 
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religion  pratique  chez  ses  coreligionnaires ,  dont 

les  mœurs  étaient  dissolues  ,  voilà  son  but  :  il 
forma  d'abord  à  Francfort  une  société  sépara- 
tiste ou  Collège  de  piété ,  à  l'imitation  dnquel 
beaucoup  d'autres  furent  établis  ,  jusque  dans  les 
villages.  C  etaieut  des  réunions  dans  des  maisons 
particulières.  Auguste  Hermann  Francise ,  né  à 
h  Lubeck  en  i663,  mort  en  1727  ,  professeur  de 
théologie  à  Halle ,  fondateur  du  célèbre  Orpha- 
notrophéion  (  Maison  des  Orphelins  ),  et  divers 
coopéra teurs  actifs,  développèrent  les  idées  de 
Spener. 

Les  Piétistes,  tolérant  à  peu  près  tous  les 

partis,  pourvu  qu'on  eût  Je  la  tolérance  ,  estimant 
plus  les  fruits  de  la  foi  que  la  foi  elle-même , 
s'occupant  moins  des  dogmes  que  de  la  morale , 
pensaient  que  la  Bible  n'est  bien  comprise  que 
par  le  juste  illuminé  du  Saint-Esprit.  Ainsi»  très- 
peu  rigides  sur  les  opinions ,  mais  rigides  sur  les 
actions,  proscrivant  les  danses^  les  jeux  de  cartes 
et  d'autres  amusemens,  ils  s'occupaient  à  former 
la  piété  intérieure ,  et  quelques-uns  se  jetèrent 
dans  le  mysticisme.  Leur  dévotion  était  plus  af- 
fective qu'éclairée  :  un  des  points  sur  lesquels  ils 
dissertaient  le  plus ,  était  le  mariage  de  1  ame  avec 
Jésus-Cbrist.  Ce  sont,  disait  le  roi  de  Prusse, 
Frédéric  II ,  des  Jansénistes  protestans ,  k  qui  il 
ne  manque  que  le  tombeau  de  Paris  et  un  abl)ê 
Bécherand  pour  gambader  dessus.  On  voit  que 
Frédéric  ne  connaissait  pas  les  Jansénistes  :  on 
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teît,  d'ailleurs,  avec  quelle  outrageante  légèreté 
il  traitait  tout  ce  qui  concerne  la  religion. 

Parmi  lea  dificiples  de  Spener ,  se  trouvaient 
quelques  visionnaires  guidée  pat  ua  zèle  a$eu-rlp. 
On  y  conrjptait  même  des  Aoabaptistes  et  des 
lâbadistea.£ii  signalant  comme  théologiens  char- 
nels  ceux  qui  leur  clakal  opposés,  en  prédi8antia 
cliute  de  Babjlone ,  (  c'est  ^insi  qtfils  nommaient 
la  confession  d'Augsbourg  )  ,  ils   avaiciu  irnie 
beaucoup  (i'aïuours-propres,   surtout   celui  des 
ministres,  qui  considéraient  la  désertion  des  tem- 
ples comme  injurieuse  à  leur  autorité.  La  haine 
en  prit  (K  rabiou  d  inculper  toute  la  société  nais- 
sante, à  Jaquelk  ils  appliquaient  le  texte  de  saint 
Paul,  sur  certains  hommes  qui  ont  une  appare/ice 
de  piété  ,  mais  qui  en  rament  les  ventes  et  tes-  ' 
prit  K  On  ïskccvm  même  de  sédition ,  et  l'enthou- 
siasme qu'elle  manifestait  alarma  les  gouvernans. 

Depuis  1689,  dans  le  rente  du  dix- septième  siècle 
et  au  commencement  du  dix-huitième ,  entre  les 
Piétistes  et  leurs  antagonistes ,  s  etaLlù  une  lutte 
à  laquelle  prirent  part  toutes  les  communautés 
Luthériennes.  Dans  les  chait^es  des  temples  et  des 
universités,  comme  dans  les  Collèges  de  piété,  on 
dissertait  sur  l'utilité  ou  1  inutilité  des  livres  s^n- 
boliques  et^  des  traités  dogmatiques ,  sur  les  vices 
du  clergé,  et  la  v;diduc  des  foucUons  exçrçcea 
par  des  ministres  dépravés  ou  irrégéuérés.  Spieoer 

^  2.  Timoth.  3.  5. 
V  ' 


Digitizeci  by  Coogle 


338  DES  SECTES  EfiLIGlBUSBS. 

ne  niait  pas  la  validité  de  leurs  iooctions  ;  mais 
il  y  manquait  certaines  choses  qui  auraient  con- 
tribué à  la  gloire  de  Dieu  et  au  salut  des  âmes. 

Spener  et  Tuniversité  de  Halle  étaient  en  con- 
flit avec  celles  de  Wittemberg  et  de  Leipzig* 
L'école  Wolfienne  combattit  le  Piétisme,  et  se 
porta  ensuite  elle-même  à  un  excès  contraire  en 
attaquant  la  religion  ;  comme  les  disputes  re- 
çoivent toujours  quelque  empreinte  du  caractère 
personnel  des  combattans,  F  Allemagne  fut  in- 
ondée de  pamphlets  remplis  d'exagération  et 
d'aigreur. 

Jean-Frédéric  Mayer ,  surintendant  de  la  Po- 
méranie  suédoise  ^  reproche  aux  Piétistes  une  sorte 

de  confraternité  avec  les  Juifs,  qu'ils  flattent  d'un 
retour  en  Palestine  ;  par  là,  dit-il,  ils  fortifient 
Tobstination  des  enfans  d'Israël.  Il  accuse  les  Pié- 
tistes de  tolérer  les  rêveries  diaboliques  de  Jac- 
ques Boëhm  y  et  les  assimile  aux  Pharisiens ,  à 
Simon  le  magicien  j  aux  hérétiques  les  plus  fana- 
lic^ues  des  premiers  siècles  de  TEglise,  tels  que 
les  Tascodragites,  qui  y  en  priant,  mettaient  le 
doigt  index  sur  le  nez.  Les  Piétistes  exigent ,  di^ 
il,  de  bonnes  actions,  mais  rien  sur  les  sciences. 
Aussi  les  diÇ^e\Q'l-\\/ratresignorantiœ ,  des  frères 
îgnorantins  ^. 

^  Jo(M.  Fred.  Mayeri  de  Pietistis  eeelesiœ  veteris  eom- 
mentaiw,  in^^.,  Hambargi,  1696,  etc.  ^  L'année  suî- 
-vante  un  pseudonyme  publia  contre  loi  une  réfutation 

très-mesquine,  sous  ce  titre:  Chrisiophori  Irenaei  pa^ 
raenesis ,         y  Magdeburgi,  1697. 
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Les  Piétistes  reconnaissent  les  livres  svmboli- 
ques,  en  ce  quils  ont  de  conforme  à  U Ecriture 
c'est,  dit  Ëdzard,  comme  si  un  habitant  de 
1  Aiif^leterre  promettaii  de  payfi  a  f[m'l(ju  un  un 
billet  (le  mille  ecus  avec  la  (oiKht  ion  de  recou* 
naître  pour  roi  Guillaume  ili ,  s'il  est  légitime. 
Le  Pietisme  promet  la  vie  ('Lci  nelie  aux  damnés 
et  aux  détuons  y  il  introduit  dans  l'Eglise  l'idolâ- 
trie ,  le  culte  et  rinvocatiou  de  Satan ,  il  conduit 
à  Ja  magie,  en  supprimant  Imc^uisitiou  contre  les 
magiciens  ^ 

La  ville  de  Strasbourg  eut ,  depuis  1700  à  i^oS , 
des  couveiiticules  de  Piétistes,  très  -  unis  entre 
eux,  qui,  si  Ton  en  croit  Uardtscbmidt /condam- 
damnaient  l'usage  du  Tin  quoiqu'ils  en  bussent 
largement;  seuls  lisse  croyaient  les  vrais  membres 
de  l'Église  ^  décriaient  les  ministres ,  et  niaient 
l'efficacité  de  leur  ministère.  Les  femmes  quit- 
taient leurs  ménages  pour  accourir  à  ces  réunions, 
où  elles  avaient  des  extases;  les  temples  étaient 
presque  déserts.  On  bannit  de  la  ville  les  chefs  des 
Collèges  de  pieté,  ce  qui  amortit  le  zélé,  toutefois 
sans  1  éteindre  ^ ,  et  qui  pouvait ,  au  '  dontraii^^ 
renilammer  d'avuMiai^c.  La  plupart  des  gouverne- 
mens  protestans  intervinrent  dans  cette  dispute. 

^  Impietas  cohortis  fanatieœ  ex  propriis  Spenerore' 
ehenbergii ,  etc.,  per  Sel.  Edzard ,  in-4. ,  iiatiiburgi, 
iyo3. 

*  Dr  ri^m'rnliculi ^  (lL6puLatL0  hisiorica  ,  etc.,  praeside 
J.-^^  Hardtschmidt,  iû-4°. ,  Argoitorati,  1705. 

23. 
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Un  édit  du  roi  de  Suède,  en  1706,  défendit  . 
aux  étudiant  daller  aux  académies  étrangères  où 
florissak  lePiétisme,  et  prohiba ,  sons  peine  d*exil, 

les  Collèges  de  piété ,  ce  qui  n'empéclia  pas  les 
Suédois,  faits  prisonniers  en  1709  à  Pultava,  et 
tninsporlés  en  Sibérie ,  d  entretenir  un  coinnif ree 
de  lettres   avec  Franck  et  d'autres  Piétistes  de 
Halle.  Ces  défenses  furent  renouvelées  en  1713, 
par  le  sénat  de  Suède,  et  en  1720  et  1736  par 
le  roj      Un  peut  voir  dans  Henke  la  liste  nom- 
breuse des  édits ,  et  la  liste  plus  nombreuse  encoie 
dés  écrits  contre  la  secte  de  Spener  ,  surtoot'  à  la 
fiu  tiii  dix-septième  siècle  et  au  commencement 
dà  dix^buitîème.  Entre  ces  écrits^  un  des^  plii» 
singuliers  est  celui  de  Scbelging  ,  Abrégé  des 
controverses  dont  Le  Fietisme  a  été  le  prétexte^* 
Les  livres  symboliques  des  Protestans  Èont\ 
(lit-il  ,  nécessaires;  et  cest  avec  raison  qiton  les 
appelle  dwins  ^  11  n'y  a  pas  d'erreurs  dans  la 
confession  d'Ajugsbourg,  ni  dans  lapologté  de 
cette  confession ,  ni  dans  le  catéchisme  de  Luther , 
ni  dans  la  tormule  de  concorde.  T.p^  C allèges  de 
/>îeté  sont  condamnables;  ils  ont  affaibli  Tantorhé 
des  ministres,  lait  uei^Uger  le  culte  public,  et 

^  Historiola  eantroversiamm  de  viribus  hominU  in 
religionis  negoîio  »  etc. ,  par  Frant»  iii*4''*  *  Upsal  »  1801. 

^  AllgMeine  geschichie  der  Christian  kirehe,   «te.  » 
von  d'.  H.-P.-L.  Henke,  in-8*. ,  Braunschweig , 
toin.  m,  pag.  jii  et  çzfîV.  :  et  528,  etc. 

^  Synopsis,  etc.^  pag.  5']  et  sui^. 
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causé  un  i:cliisaîe  ;  les  Pielistes  tont  des»  rigoristes 
outrés  contre  lopinion  desquels  Schelging  prétend 
qu  on  peut  boire  et  manger  dans  un  repas  jusqu^à 
satiété^  et  même  pour  le  plaisir  \  il  innocente  les 
spectacles 9  les  théâtres,  la  danse ,  et  déclame 
contre  des  i^eiis  qui  crient  comme  si  le  salai  de 
l'Eglise  était  dans  les  pieds 

Il  n'entre  pas  dans  le  plan  de  cet  ouvrage  dé 
rapporter  tout  ce  qui  a  été  dit  contre  le  Piétisme. 
Lies  ouvrages  de  Krause,  de  Duttenhoier,  peuvent, 
à  cet  égard,  satis&ire  et  même  fatiguer  la  corio^ 
sité  ^  Mîiîs,  eii  traçant  celle  notice,  il  était  im- 
portant de  taire  remarquer  son  atiiaité  avec  les 
rêveries  de  Jacques  Boëhm ,  avec  la  doctrine  ded 
Quiétistes  et  des  Cordicoles.  On  a  vu  précédem- 
ment que  Poiret  estimait  les  écrits  de  Boëhm  ; 
Franck  et  ses  disciples  estimaient  beaucoup  Poiret; 
et  surtout  son  ouvrage  :  La  Prudence  des  Justes. 

Lit  Piétisme  n  eut  jamais  que  des  assemblées 
séparatistes.  Mais  il  a  des  adhérens  dans  les  di- 
verses sectes,  et  particulièrement  celle  des  Mo- 
raves;  leur  fondateur  Zinsendorf  en  faisait  grand 
éloge.  lies  Piétistes  ou  Moraves  Gompôsént  \k 
majeure  partie  des  sociétés  formées  à  Bàle ,  à  Stutt- 

:       .  •  ...  ■  .'   0  ■ 

^  Synopsis,  pag.  356  et  suUf^,^^^  èt  suk^  'Ui  *  :;  . 
2  Pag.  38^  et  suii^.  .        "  "  ^  = 

'  F'te%  //iuthige  untersuchangen  iibcr  pietismus  und 
orthodo  >  ie  ,  von  M.  G. -F.  Duttenhofer,  in-S". ,  Halle, 
1^87;  Uistoriche  und  p^chologUche  Bemerkungen  uùer 
pietisten  und  pietismus,  von  Krause,  Halle,,  in^.;  ido4^ 
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gard  et  en  d^autres  villes  d^AUemagne ,  pour  pro- 
pager l'£vaiiii;ile  ,  et  qui  ont  des  corn-spoiiJaus  à 
Strasbourg  et  à  Mulliauseu.  Parmi  leurs  afiidés  on 
citait  le  docteur  Jung,  dont  un  ouvrage,  sur  les 
Wiaûiiîestatioiis  des  esprits  ^ ,  a  iait  du  Lruit  en  Al- 
lemagne. Quelle  que  soit  la  manière  d^envisagerscs 
opinions,  on  ne  peut  lui  contester  du  talent,  des 
mojciis,  et  une  droiture  c^ui  commande  Testiuie; 
cest  une  justice  que  je  me  plais  à  rendre  à  un 
homme  <]ue  j'ai  connu  personnellement  et  à  plu* 
sieurs  de  ats  amis. 

Les  Piétistes  ont  une  propension  décidée  : 
i*'.  Pour  des  ouvrages  affectueux  et  générale- 
ment estimes ,  teis  que  ceu\  de  1  liomas  à  ivempis, 
saint  François  de  Saies ,  Scupoli ,  Segoeri ,  sainte 
Thérèse  ,  à  raison  des  sentiaiens  tendres  qu'on  y 
trouve  en  abondance  ;  les  Maximes  -  spirituelles  ^ 
du  frère  carme  Laurent  de  la  Résurrection  ;  celles 
qui  concerneut  la  présence  de  Dieu  sont  excel- 
lentes ;  le  commentaire  espagnol  et  fort  rare,  sur 
l'Apocalypse,  par  Grégoire  Lopez,  solitaire  du 
Mexique^;  (  le  père  Richard  dit  que  ]5u^»ucl  en 
faisait  beaucoup  déloges  '  );  la  vie  très-édiiiante 

^  Théorie  der  gels  ter- k  ui  ui ,  etc.,  vou  Jung,  , 
Nuremberg. 

-  În-i2  ,  Paris,  1692. 

^  Tralado  del  apdcalipside  Gregorio  Lope^,  10-4**.» 
1648,  Madiid. 
^  Dictionoaire  des  sdenoes  ecclésiastiques ,  article  Gré- 

goLie  Lupez. 
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de  Lopez,  traduite  en  français  par  d'Andillj. 

:i°.Lcs  Pieliales  lechercbent  Itis  ouvrages  mysti- 
ques ,  sans  ^  excepter  la  vie  de  Marie  Alaooque  ^ 
Marie  d'Agreda ,  les  lettres  d'Ollier ,  fondateur  de 
Saiut-Sulpice ,  qui  cootieimeut  ce  que  les  Anglais 
appellent  des  JVon$ense ,  mêlés  à  des  idées  saines. 
Les  ouvrages  de  mademoiselle  Brohon ,  dont  on  «a 
parie  h  rarticle  des  f^ictimes  ^  ceux  de  iiernières 
de  Louvigny ,  entre  autres  son  Chrétien  intérieur, 
qui  eut  douze  éditions.  Il  contient  aussi  les  Pen- 
sées ,  ou  Sentimens  du  Chrétien  iN/erieur  sur 
les  principaux  mystères  de  la  foi  ^  Il  y  règne 
un  ton  de  mysticisme  assez  étranî^e.  Jugez  -  en 
par  ces  phrases  ;  <(  £sprit  du  monde  et  de  la 
»  nature  »  tu  ne  vois  goutte  ici  — ^Près  du  sépul- 
»  cre  de  Jésus-Christ,  mou  àme  se  tua  ellp-iiu'ine 
»  par  amour  de  Dieu*  —  Je  lui  lis  cette  épitaphe  : 
»  Ci-gît  une  âme  morte  d^amour.  »  ' 

J\  Les  Piétistes,  en  Allemagne,  recherchent 
encoK"  U  s  écrits  de  Paui-Gérard  Arndt,  qui  est 
leur  Tanière,  leur  ii  Kempis,  de  Tersteggen, 
Beiigel ,  Storr.  Les  liluri^ics  ,  pricres  et  cianliques 
empreints  de  mysticité  ^  ont  pour>  eux  un  attrait 
spécial. 

Cette  pauvre  raison  humaine,  que  certams 
philosophes  exaltent  si  haut ,  est  we  heussole 
qui  décline  sans  cesse.  Les  pays  et  les  siècles  les. 

1  In- 13,  Paris  y  i68d. 
^  Pag.  3ao  et  passîm. 
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plm  ?antés  ëont  précisément  ceux  oà  la  ver« 

saiiiité  det  usages  et  des  opioioûâ  est  plus  iié- 
queute* 

Le  Piétisme  i  peu  de  temps  après  sa  naissaace» 

propage  rapidement  en  Aiiemagae)  y  obtint  une 
faveur  signalée  ;  ensuite  arf ita  le  temps  où ,  pour 
être  à  la  mode,  il  fallait  réfuter,  injurier ,  exiler 
les  Piéù^tes  K  Inraillible  niojen  d'assurer  Texi^ 
stenee  d'une  secte ,  et  de  lui  attirer  des  prosélytes. 
Aussi  le  Piétisme  a  traverté  le  dix  -  huitième 
siècle  des  formes  très  -  variées  dans  diverses 
oommunions  protestantes.  Depuis  quelques  années 
il  occupe  vivement  les  têtes  en  Allemagne  et  en 
Helvetie.  INous  le  retrouverons  .dans  les  Sépara- 
tistes Wurtembergeois  ,  et  dans  les  cotiventicules 

qui  agiteiiL  le  \>dys  (Je  Vaud,  depuis  que  la  dis- 
corde a  secoué  ses  Lraudons ,  et  opéré  une  scis^ 
sion  dans  FÉglise  geiievoise. 

PiÉTisTKs  DL  LiicHwiLLiiR  ,  L'tc .  — —  D*après  cti  qui 
f^écède,  le  leeteur  sait  que  le  ievmepielisme  a  des 
acceptions  tariées  et  s'applique  à  des  sociétés  iden^ 
tiques  par  le  nom,  mais  différentes  quant  à  la 
doctrine;  ce  qu'on  va  lire  en  ol&e  de  nouvelles 
preuves. 

Depuis  un  siècle ,  et  peut-être  plus^  une  secte 
peu  nombreuse  de  Séparatistes  ^  appelés  Pîétistes  » 

^  Foj'.  le  Prédicateur  évangélique ,  ou  sermoos  de 
Jean-Frédéric  Nardin,  in-8.>  Faiis,  tom.  u 

pag.  8  de  la  vie  de  Fauteur. 
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égidlemeut  opposés  aux  Calvinistes  et  aux  Luihé- 
rieii»>  est  disséminée  sur  les  deux  rives  du  lihia^ 
dans  des  villes  et  des  villages  dépendons  de  la 
l^rance,  de  la  Prusse,  de  la  Bavière,  surtout  à 
Bischwiller,  Be^^zabem ,  Pirmaseiis,  Deux*Pouts» 
Newstadt,  Edenkoben,  etc. 

La  plupart,  artisans  ou  cultivateurs,  sont  en  gé- 
néral peu  instruits,  peu  coniniunicatifs ,  et  s'en- 
veloppent d'un  silence  qui  tient  du  mysti  re  ;  ce 
qui  parait  constaté  sur  leur  cro;^ance  se  réduit  aux 
articles  suivans. 

Ils  admettent  la  iiible,  reconnaissent  la  divinité 
de  Jésus-Christ,  voient,  dans  les  communions 
protestantes  et  partout,  la  Babjlone  qui  doit 
succomber  prochainement  :  quelques-uns  fixent  à 
Fan  i83o  Fépoquedeleur  délivrance  et  le  triom* 
phe  de  leur  doctrine  qui  s  étendra  sur  tout  le 
globe. 

Entre  leurs  mains  circulent  quelques  imprimés. 
Les  ouvrages  de  prédilection  sont  ceux  d'Arms^ 
bruster  et  Adam  Muller.  ^ 

Ils  ont  des  réunions  journalières ,  le  oiatin  pour 
prier,  le  soir  pour  des  lectures  édifiantes. 

Ils  n!ont  ni  sacremens  ,  nî  symboles ,  ni  sacer* 
doce.  Le  droit  d'instruire,  d'après  Tinspiratton 
privée ,  appanient  indistinctement  à  chacun. 
Quelques  relations  venues  d'Allemagne  disent 
que ,  dans,  certaines  réunions ,  centre  autres  àfiden- 
koben,  ils  s'agenouillent  dos  It  dos^  se  donnent 
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de  .L^rands  coups  de  tête  contre  les  murs  ;  ils  atta- 
chent une  foule  d'idées  mystérieuses  au  nombre 
de  six  cent  soixante-  six  de  F  Apocalypse ,  et  au 

nombre  quarante ,  k  cause  des  quarante  ans  de 
séjour  des  Israélites  dans  le  désert,  des  quarante 
jours  de  jeûne  de  Jésus-Christ. 

Leurs  chants  sont ,  dit-on ,  graves  et  harmo- 
nieux ;  une  discipline  sévère  les  éloigne  des  danses 

et  autres  récréations  aïondaines. 

Lorsqu'un  d'eux  est  malade  y  on  n'a  pas  recours 
à  la  médecine;  ils  s'agenouillent ,  prient  pour  lui, 
attendent  le  secours  divin  et  sii  meurt,  Tinhu- 
ment  sans  cérémonie. 

On  s'accorde  à  dire  ,  qu'en  géneial  leur  costume 
est  négligé  et  malpropre  ^ 

Ils  assurent  que  dans  les  cantons  dépendans 
de  la  Bavière  et  de  la  Prusse,  entre  autres  k 
Schwartzenau ,  près  de  Berlenhourg ,  et  à  Eden* 
koben,  ils  ont  éprouvé  des  vexations  qui  les  ont 
réduits  à  chercher  un  asile  dans  le  duché  de  Hesse- 
Darmstadt. 

Quelques  familles  de  la  même  secte  sont  éparses 
dans  la  ci-devant  Alsace,  surtout  à  Bischveiller^ 
petite  ville,  chef-lieu  de  canton.  Protégées  en 
quelque  sorte  par  leur  caractère  paisible  et  Fexi- 
guité  de  leur  nombre,  elles  avaient  échappé  k 

^  Der  cathoUek,  îtl-8^,  Strasbourg,  i8aa,  tom.  vf . 
pag.  19,  etc. 
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Fattention  publique  jusqu  en- 182^,  époque  à  lan 

quelle  celles  Je  Bibchwilier ,  formant  en  Lulaltté 
quarante  individus ,  furent  déuoocées  comme 
ajant,  au  nombre  de  plus  de  vinf^t  personnes, 
des  leuiiiuus  claiiJcsiiiio^  ciani  la  maibua  de  JNord- 
raan,  et  coupables  d'outrages  envers  la  mocale 
publique  et  religieuse^  etc.,  etc.  Ces  accusations 
lurent  admises  par  le  tribunal  correction ael  de 
Strasbourg,  qui,  le  ^5  juin  ibaS,  prononça  di- 
verses peines,  dont  la  principale,  contre  Nord- 
man^  le  cuu Jaunie  à  trois  niojs  de  prison,  à 
trois  cents  francs  d  amende ,  etc. 

La  cause  fut  déférée  par  appel  à  la  coup  royale 
de  Goimar,  (^ui,  le  :i6  avril  1826,  rejeta  l'accu- 
sation d'outrage  enyiers  la  religion  de  l'état  et  la 
morale  publique,  et  renvoya  les  prévenus  de  la 
plainte,  sans  dépens. 

Le  procureur  général  s'étant  pourvu  en  cassa- 
tion de  cet  arrêt,  les  Piétistes  trouvèrent  un  élo- 
quent et  zélé  patron,  ^e  nom  Jisambert  se  rat- 
tache honorablement  à  la  défense  de  toutes  les 

îiberti'S  (juc  yr  11  ap[;<'li('i<ii  pas  légifhfics ,  vaw  ia 

licence  ne  le  lut  jamais,  cette  épitbète  serait  un 
pléonasme. 

L'article  5  de  la  Cliai  te  sancliounc  le  principe 
du  droit  naturel  sur  la  liberté  des  cultes;  mais  le 
Gode  pénal  ,  articles  291  ,  2  et  4>  ^xigc  que  les 
réunions  perioJit^ues  Je  plus  de  vingt  personnes, 
pour  s'occuper  de  matières  religieusës,  pour  exer- 
cer un  culte,  obtiennent  préàkbïement  la  per- 
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mission  de  Fautorité  municipale.  L'iniraction  de 

celle  loi  est  punissable  d*une  amende -de  seize 
francs  à  deux  cents  francs. 

Vouloir  désarmer  la  société  coolre  Fabus  éven- 
tuel des  réunions  quelconques ,  serait  un  attentat 
coupable,  et  telle  n'est  pas  l'intention  du  défenseur 

des  PjéListea;  il  admet ,  il  veut  à  i  cgai'd  des  culles 
une  police  surveillante  et  répressive ,  mais  non 
préventive;  il  soutient  que  pour  ne  pas  heurter 
l'esprit  de  la  Charte,  au  Jieu  de  réclamer  l'autori- 
sation municipale,  une  simple  déclaration  doit 
suffire. 

Sur  ce  débat  intervient^  le  3  aouc  1826^  rarré,t 
de  la  cour  de  cassation;  elle  établit  que  les  ai^ 
ticles  cités  du  Code  pénal  se  concilient  parfaite- 
ment, tant  avec  le  principe  consacré  par  la  Charte, 
qu'avec  le  besoin  des  mesures  de  surveillance.  La 
cour  rojale  de  Colinar,  en  renvoyant  Psordmau 
de  la  plainte  portée  contre  lui,  a  violé  les  articles 
cités  du  Gode  pénal,  en  conséquence  : 

La  cour  de  cassation  annule,  mais  seulement 
quant  à  ce ,  la  décision  de  la  cour  royale  de  Col- 
mar ,  et  pour  être  statué  de  nouveau  sur  ce  chef, 

elle  renvoyée  devant  la  cour  de  Metz, 

» 

A  Metz,  Icb  iMélisles  eurent  pour  déieiiseur  au 
jeune  avocat  (Dornes  ) ,  digne  de  marcher  sur  les 
traces  d'isaniibert.  La  Cour  royale,  en  1827,  décide 
^    comme  la  cour  de  cassation,  que,  pour  jouir  de 
la  liberté  de  culte,  l'assentiment  4e  lautorité  pu- 
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Llique  est  nécessaire,  Nordmaii  a  violé  la  Joi 
en  prétaat  sa  maison  à  rassemblée  de&  Piétiste», 
sans  avoir  rempli  les  formalités  exigées  par  le 
Code  pénal  ,  elle  le  condamne  à  seize  francs 
d'amende  et  aux  dépens. 

Une  lettre^  du  10  juillet  1829,  annonee 
que  les  Piétistes  ayant  fait  leur  déclaration  à  la 
municipalité ,  ils  sont  tranquilles.  Leur  cause  est 
absolument  semblable  à  celle  des  Anti  ^  Con- 
cordatistes,  ou  Louisets ,  disséminés  dans  quel- 
ques-uns de  nos  départemens  occidentaux.  Ceux 
de  Fougères  éprouvèrent ,  il  j  a  deux  ans , 
quelques  tracasseries ,  nonobstant  la  déclaration 
faite  au  commissaire  de  police,  par  un  prêtre 
nommé  Juvigny,  leur  directeur;  la  cour  royale 
de  Rennes,  par  son  arrêt  du  1".  août  1828,  jugea 
que  cette  déclaration  le  mettait  à  iabri  des 
poursuites  indiquées  par  le  Gode  pénal  ;  et  cet 
arrêt  ayant  été  défère  par  le  procureur  général 
à  la  cour  de  cassation,  celle-ci,  par  son  arrêt 
du  i3  septembre  même  année,  a  maintenu  celui 
de  la  cour  de  Rennes. 

Il  est  surprenant  que,  dans  les  plaidoyers ,  on 
n'ait  fait  aucune  mention  des  Anabaptistes  épars 
dans  ie >t  de  la  France.  Je  doute  qu'ils  aient  bâti 
aucune  église ,  leur  usage  étant  de  se  réunir 
pour  le  culte  dans  l'habitation  de  l'un  d'eux.  Sans 
doute  ils  ont  fait  leur  déclaration  à  fautorité 
civile. 

Les  arrêts  de  trois  cours  royales,  et  de  la  cour 
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de  cassation ,  sur  ces  sociétés  peu  nombreuses  et 
presque  imperceptibles ,  nous  ramènent  à ,  la 

question  coaiplcxe  de  tolérance  religieuse  et  de 
tolérance  civile.  Sans  cesse  Tignorance  et  la 
mauvaise  foi  entourent  de  nuages  cette  ma- 
tière tant  de  fois  débattue,  parfaitement  éclair- 
cie  ,  et  sur  lac^ueile,  daas  rioipossibilité  de  dire 
quelque  chose  de  neuf^  on  est  presque  réduit  à 
repeter. 

La  tolérance  religieuse  ,  qui  envisagerait  tous 
les  cultes  comme  également  utiles  et  vrais,  ou 
comme  nuisibles,  faux  et  indilférens ,  ne  serait 
guère  qu'un  atiiéisme  pratique.  Un  être  raison- 
nable ne  peut  être  inditfôrent  sur  la  religion,  car 
la  gloire  (Je  Dieu  et  le  salut  de  noire  àmc  ,  voilà 
le  but  liaal  auquel  nous  devons  tout  rapporter 
dans  notre  court  pèlerinage  sur  la  terre,  qui 
n'est  que  le  vestibule  de  Téternité. 

//  ïij  a  quun  Seigneur ^  une  foi ,  un  baptême  ^ 
II  ne  peut  exister  qu'une  religion  véritable,  pnis" 
que  la  vérité  est  une;  et,  conuiie  Fa  dit  celui  qui 
est  la  vérité  même  «  il  n  y  a  qu'un  bercail ,  dès 
lors  qu'une  voie  pour  arriver  au  ciel. 

L  unité  catholique  repoussera  toujours  cette 
tolérance  religieuse,  ou  plutôt  irréligieuse,  qui 
serait  un  amalgame  incohérent  et  coupable  de 
Terreur  et  de  la  vérité ,  de  la  sagesse  et  de  la  folie^ 
de  la  lumière  et  des  ténèbres. 

*  £pbèse,  4*  ^- 
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H  nen  est  pas  de  m^me  de  la  tolérance 
civile,  expression  impropre,  qui,  sans  approu- 
ver tous  les  cultes,  assure  à  chaque  homme  le 
droit  naturel  d'exercer ,  à  ses  risques ,  celui  qu  il  a 
choisi. 

La  religion  est  le  rapport  individuel  derhomme  ' 
à  Dieu.  Les  opinions  religieuses  sont  le  résultat 
des  opérations  de  son  intelligence  ,  trop  souvent 
épjarée  par  des  motifs  secrets  qu'il  ne  sait  pas 
toujours  apprécier,  et  dont  il  ne  doit  compte  qu'à 
Dieu  ;  s*il  se  trompe,  c'est  son  affaire;  on  lut  doit 
quelquefois  des  conseils,  et  toujours  des  prières, 
pour  demander  au  ciel  de  Téclairer;  mais  doué 
.  d*un  libre  arbitre ,  dont  il  peut  user  ou  abuser , 
il  est  maître  de  suivre  ou  de  rejeter  ces  conseils; 
autrement  la  religion  ne  ferait  que  des  opprimés 
et  des  hypocrites. 

La  liberté  de  penser  a  pour  conséquence  im- 
médiate la  liberté  de  publier  ses  pensées,  d'y  con- 
former sa  conduite,  en  ce  qui  ne  blesse  pas  la 
morale  naturelle  ni  les  lois;  conséqucmment  le 
droit  d  y  joindre  les  actes  du  cuite  extérieur ,  de 
se  réunir  à  ceux  qui  pensent  comme  lui  pour 
l'exercer.  A  cette  réunion  ,  seulement,  c  ommcnce 
la  surveillance  du  magistrat,  qui  n'a  pas  le  droit 
d'intervenir  «jlans  les  choses  de  la  conscience.  La 
conscience  est  une  forteresse  où  il  ne  peut  péné- 
trer. L'orthodoxie  et  Thérésie  sont  hors  de  sa 
compétence.  Tout  ce  qu'il  peut ,  tout  ce  qu'il  doit , 
concernant  le  culte  extérieur,  c'est  (rempécber 
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qu^on  ne  le  trotii>Ie ,  et  qu'il  ne  trouble.  Principe 

irréfragable  que  je  proclamais  au  sein  de  la  con- 
Tention  nationale ,  ep  réclamant  la  liberté  du 
culte,  le  I*'.  nivôse  an  III (  21  décembre  1794)  , 
où  je  fus  assailli  par  une  tempête  d'imprécalioas 
etd^outrages* 
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GHAPITKE  VIL 

VljfcBES  MOBATSS  Ol^  rStRBS  DB   t/wiTt  9    tlHlBJIDOaf  lElTS  , 

HERBIiHUTSas. 

Les  Frères  de  Moravie  et  de  Bohème  descea- 
dent  de  TÉglise  grecque.  Telle  est  Vassertion  de 
Jean  Lorets ,  qui  a  publié  V Exposition  des  priri" 
cipes  et  de  la  discipline  des  Frétées  de  la  Confesr 
sion  d* ylugsbnitrg  \  Assertion  souvent  répétée  et 
récemment  encore  dans  les  ArcJiives  du  christia" 
nisme  ^ ,  mais  contredite  par  les  faits. 

Qu'en trndez-vous  par  ces  mots  :  Descendre  de 
[Eglise  grecque  ?  Voulez- vous  dire  que  1  Église 
morave  naquit  dans  un  pays  converti  à  la  foi 
catholique  au  neuvième  siècle  par  les  saints  Cy- 
rille et  Méthodius  ?  On  ne  voit  Ik  qu'une  identité 
topographique^etydans  cesens,  on  pourrait  dire 
que  le  Luthéranisme ,  le  Calvinisme  ,  et  tant 
d autres  hérésies,  descendent  de  TÉglise  catholi- 
lique  qui  les  a  condamnés  \  autant  vaudrait  dire 

^  Io-8*. ,  179$,  Neuwied  sur  le  Khin. 
^  Archives  da  Ghnstiamsiiie ,  Â**  année ,  6«.  livraison» 
pag.  a49  ^ 

V.  a3 
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que  le  royaume  des  Pays-Bas  descead  de  la  répu- 
blique hollandaise ,  et  que  la  république  de  Co- 
Ibmbie  descend  de  FEspagne. 

Par  ces  mots  :  descendre  de  [Eglise  grecque , 
entendez-vou& qu'elle  en  professe  la  doctrine?  On 
connaît  Ténorme  différence  entre  celle  des  Grecs- 
Unis  ou  JNon-Unis ,  avec  la  liucLriiie  des  Eglises 

moraves  et  protest^ate^,  Cçtt^  prétendua  généS' 
logîe  ne  nous  montre  qu*une  fille  sans  aucun  trait 

de  ressemblance  avec  sa  mère. 
Lorets  s'est  dispensé  prudemment  de  citer  les 

autorités  au  moyen  desquelles  il  prétend  snivre  , 
à  travers  les  siècles,  la  iiiiation  et  Thistoire  de  ce 
chétif  troupeau  ;  resserré  dans  un  petit  coin  du 
Nord,  il  no  présenta  jamais  la  majestueuse  visi- 
bilité de  cette  Eglise,  dépositaire  des  promesses  , 
et  à  laquelle  sop  diWn  fondateur  appelle  toutes 
les  nations.  On  conçoit  que  Lorets ,  appuyé  sur 
les.  réièitâ  de  Comenius,  se  rattache,  comme  Bas- 
na^V  Beausobre»  Ogden  \  et  en  général  lesPro-* 
testans  ,  aux  sociétés  îiusbites  et  Vaudoises.  Mais 
iépiscopat,  suivant  les  Moraves,  es'  une  partie 
intégrante  de  la  constitution  de  TÉglise.  Ils  pré- 
sentenL  une  liste  de  leurs  évoques^  depuis  f4^7 
à  1^35  ;  et  dans  cette  Ijâte  se  trouve  ce  Comenius, 
dépeint  par  Bayle  comme  un  insensé  pétri  dëa 

f  An  exeursUm  intq  B^thlehem  €i/i4  Nazareth  ^  ete., 

in  PensU^ania  in  the,  year^  i^gtQ,  etç. ,  l^y  John  O^QP, 
m-i2,  Phiiadelpbia ,  1800. 
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rêveries  de  Drabicius  et  d  a  u  ires  enthousiastes  ,  et 
lié  avec  la  Buungnoii.iiiixait  àl  aw  1672  ou  1673, 
le  commeûcement  do  mUknium. 

Les  Moraves  souLieiitieni  tj^ue  la  caDsécration 
valide  leur  a  été  transmise  par  une  SQOcessioii  de 
prélats  qui  se  rattache  aux  Vaudois ,  aux  Calix- 
tins,  aux  Frères  de  liulièine.  En  admettant  conime 
cerUius  les  détails  quiU  allèg;ueot^  de  qdi  côttt*- 
ci  tenaient-ils  leur  consécration  ?  Pour  constater 
la  validité  de  leurs  evéïjties  ,  ils  sont  contraints 
de  remonter  k  lÉglise  catholique,  qui  remonte 
aux  apôti*es;  un  point  capital  est  de  savoir  si  les 
homau's  que ,  chez,  les  Moraves  ,  on  appelle  éfé- 
ques,  ont  puisé  leur  caractère  à  cette  source. 

Les  Frères  de  Bohème,  que  ,  vers  1  an  1420,  on 
appelait  Frères  agneaux {  Fratreê  agnini  )  ,  en 
allemand ,  Lammbmdets ,  étaient  un  faibie  i«ste 
des  Taboristes  et  des  Hussites  ,  qui,  caches  sous 
le  uGiii  de  Cahxtms,  lorsque  ceux-dl  avaient  li-^ 
berté  de  culte,  s  en  séparèrent  en  1457.  Dixatts 
après,  ils  choisirent  trois  minisUcs,  auxquels  un 
curé  cojiféia  i  oïdiiiauiin  ;  puis  ils  élurent  un  év6^ 
que ,  qui  lut  ordopné  à  Vienne,  en  Autriche ,  par 
Je  pasteur  que  les  Vaudois  avaient  décoré  du 
même  titre  ^  .  .    r.^^j  f 

Les  Frères  deBohème  assurentque,  vers  Fan  1 5oo, 

^  Moramœ  historia ,  etc. ,  par  Piiat  a  S,.  Floro,  at  F. 
Moravet  a  S.  Antonio,  cbercs  réguliers  des  écoles  pies, 
io-«^.,  Bran»,  178Ô,  pars  2^ ,  pag.  69,  la  uote. 

23. 
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ils  avaient  plus  de  deux  cents  Églises  en  Bohèim 
et  en  Moravie.  Actuellement  ils  occupent  encore 
six  ou  sept  villages  vers  les  bords  de  l'Oder,  entre 
autres  Fulneck ,  où  mourut ,  en  167 1 ,  leur  évécjue 
Couicuius ,  110a  loin  de  Troppau. 

A  la  lin  du  quinzième  siècle ,  fuyant  la  persé-^ 
cuti  on  dirigée  contre  eux  en  Moravie ,  ils  se  disper- 
sèrent. (Quelques-uns  cherchèrent  un  asile  jusque 
dans  les  montages  du  Caucase. 

Uobert  Adam  paraît  s'être  trompé  ,  en  disant 
qu'ils  furent  encore  obhgés  de  quitter  cette  re** 
traite  ^  ,  car  on  y  trouve  leurs  descendàns  très-- 
dégénérés.  Ils  se  diNt  inique jil  des  peuplades  voi 
sines  par  leur  langue,  leur  union ,  ce  qui  leur  a 
fait  donner  le  nom  de  Frères^  et  par  quelques 
cérémonies  empruntées  du  christiaiiiùuic  ^. 

D'autres  descendans  des  anciens  Moraves  se 
réfugièrent,  en  i^ai  et  années  suivantes  ,  dans  la 
Poiui:n(%  la  Saxe,  la  Silésie  ,  le  Braiidrbourg  ,  où 
ils  s'attachèrent >  les  uns»  comme  ceux  de  Berlin , 
à  rÉglise  calviniste  9  les  autres  è  TÉglise  Inthé^ 
riçiiue.  Un  cerUiu  uuuibi  c  d  cotre  eux  uouvèreiit 
protection  à  Berthelsdorf,  village  appartenant  au 
comte  Nicolas-louis  de  Zinzendorf ,  en  Haute- 
Lusace.  Uannée  suivante»  ils  commencèrent  à 

^  The  reiigious  world  displaj'ed,  lom.  m,  pag.  391. 

^  Voy,  Histoire  de  Russie,  iD-8\,  Paris»  i8t9»t.  vin, 
|Mg.  334  sUM>, ,  édition  publiée  par  MM.  Maltebrun 
et  Depping. 
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élever  quelques  maisons  non  loin  de  ce  village. 
Telle  fut  Torigine  de  rétablissement  nommé 

JderrnJiulerà  {Gmdïtii6  du  Seigneur),  dont  iU 
ont  célébré  l'année  séculaire  en  iSiSi  II  s'accrut 
par  Tarrivée  de  quelques  autres  Moraves ,  per«^ 
i»uadé6  que  c'était  là  où  ils  devaient,  dit  Lorets^ 
asseoir  leur  pied  ^  A  eux  se  réunirent  même  des 
Schwenkt'eldistes  ,  expulsés  de  la  Silésie;  mais 
ils»  citent  spéciaiemi  tit  l  ui  1727  comme  celui  de 
leur  résurrection  et  de  leur  liaison  avec  leurs  Frères 
les  Luiliérieos  CL  lc5  iiciurmés  ^.         '     ■  '  ' 

Zinzeudorf ^  doué  d'une  imagination  bouillante 
et  de  passions  ardentes,  en  éprouva  prématàrà<^ 
ment  tous  les  otages.  Il  n'avait  pas  treize  ans,  dit 
Castilhon,  qu*il  connaissait  déjà  les  excès  de  Ù 
licence  et  les  malheurs  qu  entraîne  aprï^  sbf  le 
désordre  ^  W  aicbslui  adresse  aussi  des  reproches 
graves  sur  les  mœurs.  Zinzendorf  pariit  tourmenté 
dès  sa  tendre  jeune<^se  par  le  désir  d'être  chef  de 
secte.  11  n'était  fiK  oie  qu  étudiant  à  Halle  en  Saxe, 
lorsqu'il  créa  l'ordre  de  I^l  graine  dè  moUiàriié 

qui  avait  pour  emblème  un 
ecce  homo ,  avec  i  épigraphe  nostra  medela  ^  ;  uoe^ 

*  liorets,  pag.  9.  ■  . ..  ^-  \  .  .1  i  ti  ..^ii-fii 

^  Tkeancientandmodemhisîorx  of  tkm Bnsihim^^itt,,, 
traduit  de  railemaud  du  Crani/.  ,  a\L'c  les  wiAcii  di-  Ijcii-. 
jamui  Lci  Ti  nhe,  in-8".,  Loiidon ,  1780,  p^iu.  1  iS  eX  i^ti. 

^  £ssai  sur  les  erreurs  et  les  si>pwwtilîoaft»-  pa£  Ga$^ 
tilhon ,  iû-ôo.  ^  Francfort,  1766,  tom.  u,  pag.  7^6.  î  o; 

«  Kurzgefassie  Mens  ge$ehkhUv/j^miauê^£isJhi'ig 
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parabole  de  TÉvapgile  compare  le  royaume  dea 
deux  à  cette  plante  \  dont  les  aocroîssemens  lui 

paiciisiiaient  le  pi  és  ige  fiorfn  atii  de  ceux  que  prea^ 
draitsa  société  »  à  laquelle  il  app?^lait  des  gens  de 
toutes  les  reli irions  ^.  Il  donna  à  celle  des  Frères 
Morave^  uim  iin  iiic  uuuveiit?,  surtout  eu  y  iusi- 
i^uaut  l'esprit  du  piéiismey  car  il  était  où  des^ad^ 
mirateurs  de  Spener ,  qui  avait  laissé  de  profonds 
SQuveuii.s  etviaeaucoup  de  diaciplei^  à  Hylie.  Daus 
cette  ville  résidait  Gotilieb  Spapgenberg,  né  en 
1704,  qui  s'était  brouillé  les  direct eors^  de 
XOr^hnUOtropJieion.  Il  devint  i  un  de»  plu»  ier- 
yens  prosélytea  et  Tun  des  coryphées  vénérés  du 
Herrnbutj^^me  S  fut  leur  évêque  et  mourot  an 

A  cette  éj^oque  commence  rintimité  de  Zinaen- 

dort'avec  un  Suisse  qui  le  seconda  puissamment, 
c'est  le  baroa  ou  comte  de  Watteviile,  car  Lorets 
lui  donne  ces  deux  qualités  dans  la  même  page  \ 
Un  certain  iioiabre  Je  fanatisans des  Cevf'nnes, 
qu'on  appelait  les  inspirés  ou  propbèu^^  Irançais^ 
étant  aUés  en  Weteravie»  et  dèàrant  se  réunir  aux 

# 

grafm  uon  Zinxendoff  etc. ,  von  Jo.  Ghr.^^  Dovernoy  » 
Barby,  1793,  pag.  7. 
^  Marc*     ,  3i. 

^  Acta  historico-ecclesiastica ,  t.  vi ,  p.  ^35  et  siiw, 
^  Leben  August  Gouiteb  Spangenhersfs ,  hiskop  der 

JSmngeiisçlmk  brwdar  kitghe,  von  lii^ier,  ia-Ô". ,  Barfy  ^ 

1794. 
*  Lareti,  pag,  99. 
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Herrnliutes,  invitèrent  Zinzendorf  à  venir  au  mi- 
lieu d'eux.  Il  se  rendit  à  leur  prière  et  prêcha 
dans  leur  assemblée  ,  à  Budingen ,  mais  blâma 
leur  attachement  à  de  prétendues  prophéties  qui , 
selon  lui,  étaient  hideuses.  Les  négociations  ré- 
pétées des  Cévenols,  pour  cette  réunion,  échouè- 
rent, et  leur  parti  s'éteignit  d'inanition  ^ 
•  Quelques  Morave*  de  Londres  avaient  formé  des 
liaisons  avec  les  Méthodistes;  dans  l'histoire  de 
ceux-ci  on  a  lu  que  Zinzendorf,  venu  en  Angle- 
terre en  1737,  fit  des  tentatives  infructueuses 
pour  effectuer  une  réunion.  Il  demanda  au  géné- 
ral Ogletorpe,  gouverneur  de  la  Géorgie,  la  per- 
mission d'y  envoyer  des  Missionnaires.  On  lui 
opf)Osa  que  l'Eglise  anglicane  contesterait  la  légi- 
timité de  leur  ordination.  Sur  ce  dernier  article, 
Zinzendorf  eut  des  conférences  avec  Potter,  ar- 
chevêque de  Cantorbéry,  qui ,  de  concert  avec  les 
autres  prélats  anglicans,  reconnut  les  Moraves 
pour  une  branche  orthodoxe  du  protestantisme; 
et  le  parlement,  en  1749»  passa  un  bill  en  leur 
faveur^. 

,  I  Zinzendorf  aspirait  au  sacerdoce  de  la  secte  ; 
mais  à  cette  époque  ,  où  rarement  quelqu'un  de  la 
haute  noblesse  entrait  dans  le  clergé  protestant,^ 
il  craignait  de  choquer  l'ordre  de  Danebrog ,  dont 
U  était  membre.  Il  consulta  les  théologiens  Lu- 

^  Crantz,  pag.  146  et  suw. 
-  Ogden  an  excursion ,  etc. 
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tberiens  de  Tubingue  (jui  votèrent  pour  son  ordi* 
nation;  d'après  cette  décision  il  se  fit  ordonner,  et 
n'épargnant  ni  soins ,  ni  dépenses  pour  riotérét  de 

la  secte  à  laquelle  il  attachait  sa  réputation ,  il 
publia  divers  opuscules,  voyagea  dans  plusieurs 
pays  de  rEùrope ,  aux  iles  et  dans  le  continent  de 
rAméiique,  ej^pédia  des  Mission uaires ,  voulut 
même  convertir  les  Juifs  ;  mais  il  abandonné  ce 
projet ,  en  pensant  que  Fépoque  de  leur  entrée 
dans  ie  ciinstianidUie  n'était  pas  encore  «irrivée  K 
jU  mqurut  en  1760 ,  regardé  comme  le  fondaitear 
de  r Unité  des  Frères ,  qui ,  par  reconnaissance ,  a 
donné  aux  Uois  iiUes  du  comte  soixante-^ouae 
i^lie  dollars,  en  s'astreignant  à  leur  payer,  oaià 
leurs  héritiers,  la  r^'ale  de  celle  soauae  jusquau 
remboursement  du  capital.  1 
£n  1740»  quelques  «restes  des  Hussites  s'agit 

gèrent  aux  Moraves  ,  à  qui  leur  secU.'  avait  duuué 
nis^^sauce;  d'autres  Hussites,  comme  on  la^dit^^ 
s^étaiàiU  joints  aux  Luthériens,  à  condition  det^f- 
cevoir  à  la  cène  un  morceau  de  pain  et  non  une 
hostie,  et  d autres  aux  Calvinistes,  Cette  triplé 
siftbdivision  fit  naître  unetoontroversé  qui,  en  1 75 1 , 
était  très  diraiauée.EIsner  prcteiidil  que  les  Frères 
de:  JSobèmp,  ou  Hussites.,  avaient  loujtiurs  pensé 
cookm^  led<GaMniàtes;;Kraft  soutint  >  qu'ils  étaiedt 
Luthéciens.  Cette  rlispute  jessemble  à  celle  taiU 
de  fois  agitée  dans  l'Église  anglicane ,  pour  décider 

^  Duverooy,  pag.  104.  '  ^ 
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Sicile  est  Calviaiste  ou  Anninieiine.  Qui  pousait 
iiilcux  savoir  que  ie6  liui>âites  eux-métiiei>  quel 
était  leur  système  ?  Leur  répartition  entre  diverses 
sectes  Il ve  ou  indiffercucc  bur  la  religiou  ,  ou 
différence  de  docti  ine. 

Les  Moraves  formèrent  des  colonies  et  se  répan* 
dirent  dans  la  Silcsie  et  le  Brandebourg.  Eu  1771, 
sur  les  cou  lins  des  ducbes  de  Jutlaud  et  de  Ses- 
wick,  ils  fondèrent  Ghristiantield^  qui  compte 
actuellcuiciU  sept  cents  individus  ,  tous  de  la  même 
secte  ^.  Ou  cite  eu  Allemagne  leurs  établissemens 
de  Neuwied  sur  le  Rhin,  Barbv,  Neudittendorf, 
entre  Erfut  lb  et  Gulba;  ils  en  ont  un  dans  îa  prin- 
cipauté de  JSeufchàtel;  dans  les  cantons  protestans 
de  la  Suisse,  quelques  petites  colonies  qui  ont  une 
correspondance  régulicre  avec  la  \ilic  de  jJale  , 
réputée  leur  capitale  ;  plusieurs  en  Uoliande^  dont 
la  plus  considérable  est  celle  de  Zeist,  à  un  myriar 
liièlre  d'Utreclit;  d  autres  en  Angleterre,  dans  un 
état  de  prospérité.  L auteur,  de  cet  ouvrage  cite 
celle  de  Tytherton,  en  "Wiltshire,  moins  nom- 
bi  cu^iC  ,  mais  peut-être  plu.>  iiiLci  Cbbaale  que  celles 
de  jXeudittendorf ,  de  Zeist  et  d  autres  qu  il  a  é^r 
lement  visitées.  En  1801 ,  les  Moraves  anglais  ont 
impiimo  a  JJath  une  nouvelle  édition  de  leur  li- 
turgie ^* 

b  ' 

Tableau  des  Etats  danois  y  par  CattéaU  y  3' \ol. , 

Paris,  f8o'.<,  tom.  in  ,  pag.  4^  et  sv/a  /     "«h  i 

-  y}  collection  of  /n  /nns  for  the  use  of  tic  protestant 
church  oj  Um  Urethren,  in-^^. ,  Batii,  idoi. 
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AJNeuwied,  ils  ont  publié ,  dans  notre  langue, 
des  cantiquek  et  d  autres  ouvrages  ascéti<{aes  pour 
être  répaudiis  en  France;  mais  jusqii  ici,  à  peine 
OQt*ilâ  une  centaine  de  Frères  à  Strasbourg  ;  quel- 
ques-uns en  moindre  nombre  a  Mulhausen  et  à 
Paris. 

En  i^So,  les  chefs  Moraves  avaient  demandé  au 
patriarche  de  Constantînople  qu'il  leur  facilitât 
les  moyens  d  aller  prêcher  en  Orient  ^  En  i'j65  , 
ils  commencèrent  un  établissement  à  Sarepta, 
gouvernement  de  Saratof,  sur  les  bords  de  la 
Sarpa,  à  une  werste  de  son  embouchure  dans  le 
Volga  y  avec  le  projet  de  faire  connaître  l'Evangile 
auir  tribus  tatare^  dn  Caucase.  En  1773  ,  cette 
colonie  était  déjà  de  deux  mille  cinq  cents  âmes, 
et  dVnvîron  quatre  mille  en  18 f  3.  On  les  vante 
comme  excetlens  artisans  et  bons  cultivateurs.  On 
lit  dans  quelques  voyageurs,  qu'ils  y  sont  dégé- 
nérés de  leor  simplicité  primitive.  Klaproth  les 
taxe  d%ypocrisie  et  d'avarice.  Son  traducteur  an* 
glais  le  combat  par  rautorité  de  Pallas,  qui  en 
avait  fait  un  grand  éloge  K  Ces  témoignages 
de  deux  voyageurs  peuvent  être  également  véridi- 
queSy  car  ils  ont  visité  Sarepta  à  des  époques 

^  Mta  hUîoricaj  tom.  xir,  pag.  6ia. 

*  Traveh  in  the  Caucase  and  Georgia  in  the  years 
1807  et  1808 ,  J.  von  Klaproth  ,  uanslaled  by 
J.  Shobert.  iti-4''.  >  {«oodon,  i^i^,  pag.  214*  —  l^i^llas, 
tom.  V,  pag.  174' 
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diflHrentes.  Vs^Tolovjsky  dit  que  Sarepta  est  pro- 
tège par  un  rempart ,  entouré  de  fossés ,  gî>rni  de 
chevaux  de  IHse,  avec  six  batteries  de  deux  pièces 
chacune. 

Les  Moraves,  animés  d'un  zèle  iinpei  turbable 
pour  iormer  des  étabtisseaiens  dans  toutes  les  ré> 
gions,  en  ont  à  Tronqaebar,  en  Guinée,  au  cap  de 
Bonne-Espérance  et  parmi  les  Hotteutots.  On 
trouve  à  ce  sujet  des  détails  curieux  dans  les 
voyages  de  Liditenstein  ' ,  et  surtout  dans  ceux 
de  Campbell  et  de  Charles  La  i  iobe,  uu  des  plus 
distingués  de  leurs  ministres. 

Leurs  missions  dans  les  iles  danoises  du  Nou- 
veau-Monde sont  bien  antérieures.  Dès  Fan  1732, 
on  les  voit  à  Saint-Thomas,  Sainte-Croix  et  Saint-* 
Jean  ,  où  ils  obtiennent  des  succès.  De  là  ils  abor* 
dent  les  Caraïbes,  les  Barbades,  la  Jamaïque  et 
autres  parties  des  Antilles. 

Le  Christianisme  avait  été  implanté  dans  le 
Groenland,  par  lesËgede,  les  Fabricius  et  d'autres 
Missionnaires  danois.  Leurs  travaux  ont  été  puis- 
samment secondés  par  les  IVIoraves  ,  dans  ces 
contrées  où  la  nature  semble  toujours  dans  la 
douleur.  Leur  activité  bienfaisante  s'est  étendue 
aux  Esquimaux,  où  ils  ont  trois  petites  colonies. 
Avaut  leur  arrivée,  les  Esquimaux  étaient  dans 

^  Travels  in  southern  Africa  in  the  years ,  l8o3  by 
H.  Lichteinstein 9  irandatisd  etc.,  by  A.  Plimptre» 
y  Loodoa»  181  a ,  chap.  XI,  pag.  i5t  eê  I 
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Tusage  de  tuer  les  orphelins  et  les  veaves  pour  ne 

pas  le&  exposer  à  mourir  de  faim.  Le&  Moiavcis 
leur  apprirent  divers  procédés  utiles  pour  la  pêche, 
construisirent  un  magasin,  et  engagèrent  les  ha- 
hitaus  à  y  déposer  la  dixième  partie  de  leurs 
grains  en  faveur  des  veuves,  et  des  orphelins. 

Les  Missionnaires  ont  imprimé  des  prières,  des 
caûtiijues,  des  catecliismes  et  d'auues  livres  élé- 
mentaires en  créole  des  colonies  danoises ,  et  en 
langues  du  Groenland  et  des  Esquimaux.  En  1801, 
ils  avaicut  environ  ctiit  cinquante  Missionnaires 
pour  «vingt-quatre  mille  prosélytes  etvingt^neuf 
établissemens,  dont  les  principaux  sont  dans  les 
JEtatâ-Unis;  en  Pensj'lvanie ,  Bethléem  estJjati  sur 
un  terrain  acheté  par  Zinzendorf  en  1740.  Oaj» 
comptait  naguère  six  cents  personnes.  A  dix  mille 
de  là ,  jNazareth  eu  avait  quatre  cent  cinquante, 
et  Litiez  trois  cents.  Quelquee--autres  sont  dissé» 
minés  dans  les  états  de  VUnion  ^.  La  communauté 
de  Liens  eut  lieu  à  Bethléem  jusqn  on  l'y 62.  IJ3  j^e 
mii^ent  alors  au  régime  de  leurs  Frèi*es  d'Europe* 
Oldendorp,  David  Cranz,  Loeskiei  et  Ogden  ont 
publié  des  histoires  intéressantes  de  ces  étalilis^ 
semens  et  des  missions  ^  qu  ils  entretiennent  à 

^  jé  précise  accouni  of  ike  presetU  statemeni  qf  the 
mission  qf  the  unUed  Brethren ,  in-S». ,  i8ot»  LondoD , 
par  La  Trobe. 

^  Morse,  pag.  281. 

'  Oldendorp ,  Ccschichtc  dcr  mission  der  evangeli- 
schen  brader,  etc.,  2  v.,  m-b*'.^  fiai*by,  1777*  —  Geschichte 
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laida  de  contributions  volontaires.  Ce  dernier 
avoue  que,  dans  ce  genre,  les  Catholiques  et  les 

Moraves,  plus  <ju  aucune  autre  société,  ont  obtenu 
des  succès. 

On  doit  applaudir  à  leur  zèle  pour  répandre 

les  coimaissaiices  religieuses  et  morales  parmi 
les  Nègres,  les  Payens,  les  Sauvages;  mais  per- 
suadés quavant  d^en  faire  des  Chrétiens  il  faut 
en  faire  des  hommes,  et  ne  pas  imiter  certains 
Missionnaires  qui  débutent  par  les  entretenir  des 
mystères  y  les  Moraves  développent  progressive- 
ment leur  intelligence  et  leur  capacité  pour  les 
arts  mécaniques,  l'emploi  des  instrumens,  les 
procédés  agricoles;  ils  les  habitueat  aux  travaux , 
k  l'ordre,  à  la  propreté,  à  la  décence,  et  par  une 
marche  lente ,  mais  efficace,  les  élèvent  à  la  con- 
naissance des  vertus  morales  et  des  vérités  révélées. 
Etrangers  aux  discussions  politiques,  ils  parais- 
sent s'occuper  beaucoup  moins  de  lemancipation 
des  esclaves  que  de  leur  instruction.  Ils  ont  formé 
à  File  Saint -Thomas  une  congrégation  de  huit 
mille  Noirs;  lorsquen  17491  leur  évèque»  Jean 
de  Wateville ,  visita  les  Églises  des  Africains  dans 
les  îles  danoises  y  le  gouverneur,  en  montrant  le 
temple  de  la  mission ,  lui  dit  :  «  Voilà  notre  plus 
forte  citadelle.  Avant  Texistence 'de  l'^tte  église^ 

der  mission,  etc.»  unter  den  Indianen  in  nord  Ame- 

rica  ,  Durch.  G. -H.  Loskiel,  in  -  8". ,  Barby,  1789.  — 
4>rautz  suprà  ciiat,  — An  excursion,  by  OgdeD»  etc. 
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je  uaurais  point  hasardé  de  passer  une  nuit  sur 
ma  plantation  et  hors  de  ma  forteresse;  aujour- 
d'hui je  le  puis  sans  craindre,  car  s*il  se  formait 
un  complot  parmi  les  esclaves ,  ce  qui  pourtant 
est  moins  ù  craindre  depuis  qu'ils  ont  une  meil- 
leure niauicie  de  penser,  ceux  qui  sont  convertis 
ne  manqueraient  pas  de  faire  échouer  le  complot , 
en  le  découvrant  » .  Lorets,  voya£,'eant  dam  ce» 
lies  eu  1784,  rend  le  luême  témoignage  aux 
Nègres  devenus  Chrétiens 

Avant  Lorets,  leur  système  religieux  avait  déjà 
été  timplemeuL  expose  par  Spangenberg,  dan» 
son  livre  :  Idea  fidel  /^ra^mm,  traduit  enr  diverses 
langues.  La  corruption  originale  de  Thomme  par 
la  cliutu  d  Adani,  et  la  justilication  par  le  sacri- 
tica  expiatoire  de  Jésus-Christ,  sont  les  deux  «v- 
ticles  sur  lesquels  ils  insistent  le  plus;  ils  admet- 
tent ié  1er  ni  te  de^»  peiues;  ils  nont  jamais  varié 
sur  la  divinité  de  Jésus-Christ,  qu'ils  reconnaîs» 
sent;  et  c'est  par  erreur  que  l'auteur  de  cet  ou- 
vrage, dans  leJiLiuu  allemande  de  sou  Histoire 
de  la  Théophilanthropie,  les  avait  comptés  panvi 
les  sectes  qui  inclinent  vers  le  Sociniaiiisme. 

L'unité  religieuse  ,  selon  eux  ,  ne  peut  être 
ébrécbée  que  par  le  dissentiment  de  croyau  je  sur 
le&  articles  fondamentaux.  Mais  quels  sont  ces  ar** 
ticies?  Jamais  ils  ne  furent  d accord  sur  ce  point, 
Lorets  met  les  consciences  au  large  ^  en  déclarant 

>  JLorettr,  pag.  ayS  et  suw. 


Digitized  by  Go 


FnàR£S  MOBAVES.  867 

que  cette  uuite  oe  consiste  pas  dans  la  coaformité 
d  idées  y  mais  dans  l'uiiaiiimité  des  sentimens  dû 

cœur;  <ju'elle  nest  pas  l'ouvrage  du  raisonnement, 
mais  de  rafiectiou  Dés  lors  lis  ne  trouvent  plus 
d  obstacles  à  s  associer  k  d'autres  sectes.  Telle  est 
la  raison  pour  laquelle  ils  ont  établi  des  tfujjcs 
ou  classer,  soit  pour  éviter  la  coniusion  par  rap- 
port au  divers  systèmes  religieux  »  soit  pour  con* 
server  à  cIiaLj;ie  membre  son  droit  a  FEglise  dans 
laquelle  il  est  né.  Il  j  a  trois  tropes,  celui  de 
rÉi'^lise  morave,  celui  de  la  luthérienne,  celui  de 
la  reformée  ;  sous  le  trope  niui  avc  boul  aub^i 
compris  ceux  qui)  étant  d  une  communion  dijffé- 
rente  des  deux  protestante^,  se  sont  néanmoins 

joiiils  h  Vunîfé 

Quand  une  discussion  divise  les  esprits  an  point 
de  ne  pouvoir  obtenir  un  résnUat  définitif,  ils  ont 
rccQurs  au  sort,  surtoui  lorsqu'il  s  agit  de  pour<- 
voir  aux  places^  et  d'entreprendre  une  nouvelle 
mission  ;  dans  le  temps  de  Zinzendorf,'  )e  sort' 
l'uL  consulté  pour  ba  .oir  siU  devaieut  passer  sans 
restriction  dans  TËglise  luthérienne  >  ou  conser» 
ver  leur  constitution  particulière.  Cependant  cet 
usage  u  ebt  pas  employé  indiiierem,ixieut,  m  par 
tout  le  monde,  mais  seulement  par  les  synodes 
et  autres  assemblées  représentatives.  Ils  le  fondait 
sur  la  certitude  de  leur  propre  iiisuiiisance,  et 

^  Lorets,  pag.  i32. 
'  Ibid^  ^àg,  i35. 
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sur  la  confiance  avec  laquelle  ils  s'abaudonneat 
à  la  direction  de  Jésus-Christ ,  qui  a  promis  as- 
sistance k  son  Eejlise. 

A  chaque  heure  du  jour  et  de  la  nuit  il  y  a 
quelques  personnes  des  deux  sexes  chargées  de 
prier  pour  la  société.  Les  communautés  raoraves 
de  toute  la  terre,  à  la  même  heure,  sont  unies 
d*intention  pour  chanter  Thymne  du  matin  et 
faire  ]a  prière  du  soir.  Le  voyageur  Bonnet  s'est 
trompé  en  disant  quils  observent  le  sabbat. 
<  D'après  ce  qu'on  lit  dans  saint  Jean,  chap.  XIU, 
sur  le  lavement  des  pieds,  quelques  coni;régations, 
croyant  que  cette  cérémonie  était  obligatoire,  la 
pratiquaient  avant  la  cène,  mais  elle  est  à  peu 
près  en  désuétude. 

Les  deux  sexes  sont  séparés  à  TégUse.  Grands 
amateurs  de  la  musique  religieuse ,  leurs  cantiques 
abondent  en  expressions  figurées.  Quand  le  zèle 
parait  se  refroidir,  ils  tâchent  de  le  ranimer  par 
les  Fêtes  iFamour.  Elles  consistent  en  prières , 
en  hymnes  chantées,  à  la  suite  desquelles  ils  man- 
gent en  commun  un  petit  gâteau,  et  prennent 
chacun  du  café  dans  le  temple,  ou,  comme  à 
Zeist,  deux  tasses  de  thé. 

Cest  un  axiome  que  les  principes,  les  règle- 
mens ,  et  non  les  hommes ,  gouvernent  Tunité: 
ainsi  les  mmistres  ne  font  qu'appliquer  ces  règle- 
mens.  Leur  hiérarchie  se  compose  d'évêques  ou 

^  Tke  aneient  and  modem  histùryy  pag.  laS,  etc. 
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surijEitendau^  9  iidà  seniors  p^^.aficieaSy  de  pasteurs 

sont  modiques.  Liancourt  raconte  que  révê  jue 
mprave  ûq  BetbiéeQi,  dan^  les  ËlnÊg^Uma^  iai*^ 
sait  des^piiififi  à^'M^^etéc  |K^'j«ugnieitt0É''fcM 
l^ien-être.       '  *  v•y;y^-, 

Tous  les  sept  ou  Irait  aos,  iU  oat .  un  synode 
auq»iel  cbacuiK  des  étàblisseitiëiis.  ^Aihé«i4«#4t 
d'Europe  envoie  un  ou  plusieurs  députes  e)us  par 
tous  les 'Frères;  les  autres  membres  dont  cqêê^ 
pose  le  syDode,  soAtles.éyéqlïiièv  }9S  Sémérs^'ha^ 
adiuiiii^Liaieurs  des  tropes,  les  seigneurs  fies  lieux: 
ou  ils  cal  de»  çgitôêS'^  s^il^^,s&fKijk^^/m0i^ 
rUnlté,  etoi.'â'n  y  mm^r^éisa»  qufJicpigig.  im$m^ 
pour  uouaer  des  rensei;i;neniens  sur  les  objets  re- 
lalifs  aux  persoB«^^âidadt,.»a|ie^J3;|ji^ 
pas  le  .drpit-4e'^ViB$i|r'\'^  iPw^v^'-^ir- 

Ces  asseiii]>iées  sont  eon.Mic  le  cea;.re  deV ( //ilf^é 
des  Fxjères^  w^  résident  le  soiu ,  l^j#fii|>gcûw»i 
la  direction  générrfto  déS'.afaipti^là^iMot^itiiià 
des  dogmes,  des  mœurs,  de  la  discipline,  et  tout 
CjB  qui  couoeme,  le  régime  ^jpirkiMid  el  t^A|NMi^ 
On  eiitwiil^^les  etiW?è^^pdéÉBii ^^oyée»  4éf*dk*' 
vierses  pai  lles  du  globe,  et,  a  la  iiu  de  la  session^ 
4]iH  dare  deu&  CMKtPO^  mdfs j  ces  ^ajriâlia^^  iUlÉNli. 
dans  fifii  compte  ^Mnda  de  Pétat*^  la*  s<ttiélt4l 
des  missions,  soulcomiauuiquéset  lusdaus  toutes 

les  églises  ^  Amat  de  ^  <i^saèttÉNf^^^»fi^^ 

^  Lorets,  fà^,  i56. 
^  Liancoort,  tom,  yÎu 

Y.  *i 
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éuWil-  collège  (le  treize  membres,  <jui  sK^ge  â 
une  lieue  de  liejr^^iiuti^il  est  di^rgé  de  noo^ 
lee  officiem  priiic9|^aox^  de  règles  1^  soMr 
îîioiis  et  les  collèges.  t 
,  liapcpurt  coxuparc  le  régime  des  M)£M:«^es  h 
une  oligarchie.  Outre  la  division  en  .tcapàis  et  J|i 
suLorJiuaUuii  iiiucarcliique,  chaque  coDgrégation 
ppi:tieulière  est  distribjuée  eu  chœurs^  détexaiatifijé^ 
pur  In  différences  d'é(ats ,  d'âge  et  de  sexe ,  eti^pd 

oiit  cliacuii  une  per3onne  pour  présider.  Il  y  a  les 
c/uei^£des  hommes  I  des  femœes.y  des  yetiif^t 
des  veuves,  4es  garçons^  desvfilles,  subdivisés  en 
cli verses  (Jasses.  Sa^îiiqy,  dans  sou^  UisJLoire  du 
^E^ésily  parle  dune  peopkde  indieipe^  .^J^ 
femmes  sont  distinguées  des  filles  par  imv^^ 
lecte  différent  ^  Chez  les  Moraves,  OXK  àà^f^^s^^ 
les  âlies^  les  femmes  et  les  veuves  vasa  la:  cppkjiir 
du^rulian;  à  Zeîst  et  à  Neudittendorf,  celui  des 
iil^^t  iQ^,  celui  des  iemaies  je^t  l»)^Uy.(^v^ 
dfi^veuve^  est  ^lanc.  A  la  £ivenr  decce  p«rti|ji§ 
classes,  on  inculque  plus  façilenaeqt  à  cba<^Wijy 
4ft^irs,  propres  i\  son  état.     .  '       .  v 

Aucune  société  r^Ugieoçe  né donneplus^jçOii 
être  même  autant  de  soin  que  les  Moraves  àTéanea- 
iion  pkjâiqui^  et  m<;H^aiç  des  eafans.  On  t^OËC^e 
d'eux  avantmén|Ç4{u'îls  soient  i»ë^.  Çjest  poijiv^:^^^.» 
comme  pour  les  mères,  qu.  une  femme  est  chargée 
4^  .^i;veiller  celles  Xjpiii^       ^jOiÇf^teây  et  (^e,lej||^r 

^  Histoire  du  Brésil,  tom.  m,  i>ag.  SSq. 
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donner  des  conseils  convenables.  Outre  la  Hurveil- 

lan(^  des  pacens  et  des  pasteurs  à  1  égard  des  en- 
fans  / nne  a«itre  sénetm  p^nr  ks^ères  et .  les  étmfs 
préposés  k  rinspection  dîe'ceux  de  leor  sexé;  et 
çes  préposes  sont  eua^- mêmes  inspectés  par  les 
anciens  ^  qui ,  de  temps  en  temps ,  tes  coayoqaeiit 
pour  les  encoara^r,  les  dirige  r,  et  s  informer  de 
la  conduite  des  eaiaas.  iiien  n'ecbappe  à  la  vigi- 
lance; les  exhortations  et  les  règlemeni  endirsi- 
sent  même  des  détails  qu'on  «ppelierait  minu- 
tieux, si  quelque  chose  pouvait  l'être  quand  il 
s'agit  d'éducation.  Chez  plusieavs  comm&iiaétiés 
moraves,  les  enfans  reçoivent  uneeducaliou  com- 
mune dans  des  pensionnats,  espèce  de  eoumis 
avec 4le  grands  dortoirs.'.  ^       .  *.   ;  m  .'-se' 

Le  pabiagc  de  Yenùxwcc  a  Ja  puberté,  les  phé- 
nomènes physiques  et  moranx  qui  rflect>iîf|:â-^ 
gnent,  oont  une  crise  qui  appeite  les  soléé  dè^^ 
vertu  éclairée.  Ecarter  les  notions  et  les  occasions 
qni  pourraient  accélérer  ^eette  époque  orageosé; 
et,  loFsqulelle  arrive,  préserver  FkiiiooiBBee^o^ilic^ 
frage,  tel  est  peut-être  le  pi  oblème  le  plus  ditU- 
cile  à  résoudre  dan^l  éducatif*  d^^v  âotiÉSeiMi  fà 
diseuté  et  fëselu  à  sa  m/ml^e^J^  qotMiMfdri^ 
Uté  la  société  des  Moraves  est-elle  la  seule  qui 
se  soit  formellement  ocûitpée  de^t•i(d]jlif^of'llé 
quelques  antras  cireonftta«cès-de'ft^if M  'KilÉilAe  ? 
Ils  avouent  quon  ne  peut  à  cet  égard, établir  des 
règles  générales.  On  rappelle  sans  cesse  aux  pa- 
rens  combien  il  est  essentiel  de  soustraire  len- 

a4. 
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fanée  au  danger  de  voir  et  d'entendre  des  choses 
auxquelles  ou  attache  souvent  trop  peu  d'impor* 
tance»  qui  Déanmoins  eDtratoent  des  conséquetioea 

fâcheuses,  et  doiii  1*  s  effets  s'étende  ni  sur  toute 
la  durée  de  la  vie.  Lorsqu'on  ne  peut  pli» 
édiapper  à  la  nécessîté  d'expliquer  aux  eu&M 

des  phénOMièiies  ,  <•!  de  leur  donner  des  uotions 
sur  leaquelleâ  la  nature  animale  et  végétale  oiire 
des  analogies  multipliées,  il  faut,  disent  les  Mo» 
raves,  les  péucUcr  de  la  pic^cuce  de  Dieu,  tirer 
ce  quoa  leur  dit  de  l'Écriture- Sainte^  autant 
qvhil  se  peut,  mettre  dans  les  réponses  tant  de 
précision  et  de  clarté ,  qu'ils  n  aient  pas  heaoin 
d'explication  /ultérieure,  ni  de  faire  eux «méinfla 
des  recberdies  ^.  Chez  les  Catholiques,  leœiiriab 
tère  de  la  coniessiou ,  conilé  au  zélé  et  à  la 
prudence,  est  un  puissant  moyen  pour  remplir 
cette  tâche  délicate;  ce  n*est  point  ici  le  liàm 
d'cAU'er  dans  ce  détail,  mais  c est  le  cas  de  faire 
admirer  cette  divine  sagesse  qui,  par  un  sacre* 
ment  sanctifiant  Tuttion  des  époux,  repousse^olB 
^épnme  les  écarts  des  imaginations  desordoauecs. 
La  mâme  réflexion  s'applique  à  diverses  fêtes  JÊt 
cérémonies,  suf  les  objets  desquelles  TEgiise  étend 
un  voile  majestueux ,  qui  leur  miprime  un  carao* 
tère  auguste,  et  commande  le  respect. 

La  familiarité  entre  les  deux  sexes  exposé  à  des 
liaisons  qui  ne  sont  pas  toujours  avouées  par  la 

^  Loreti,  pag.  26a. 
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^eriu.  Dès  les  premiers  temps ,  les  Frères  s'occu- 
,  pèrenC  d'en  prévenir'^les  abu».  lis  furent  secondés 

par  les  sœurs-filles  ^  qui  convinrent  entre  elles, 
'«  de  ne  prêter  Toreille  à  aucune  <prapo8iiion  de 
»  mariage  <}ui  leur  serait  faite  d*une  manière  pr6^ 

fane,  et  iiou  selon  les  principes  tl  une  société 
«chrétienne:  elles  déclarèrent  que  si  les  anciens 
»  de  rÉiiçlise  jugeaient  à  propos  de  donn^  une 
M  aide  à  quelque  Frère  et  d  eu  iaire  la  propositionà 
i»  Tune  deil^S;^  elle  se  réservait  le  temps  d'y  Yéfië- 
n  chir  r»  cette  déclaration  a  toujours  fait  loi  ^  ^ 

Quand  un  garçoa  veut  se  marier,  il  s  adresse  à 
Tinspecteur;  et  soit  qu'il  déstgae  la  peirsonnè  à 
laquée  il  vent  s*umr,  soit  qu'elle  lui  soit  proposée 
par  les  anciens ,  auxquels  la  demande  est  référée , 
4Hi  examine  soigneusement  sî  toutes  les  eon?e- 
nances  de  mœurs,  de  caractère,  de  facultés,  de 
santé  y  s'y  trouvent.  On  consulta  le  sort  y, et  si  la 
proposition  est  approuvée,  on  la  communique  à  I 
1  inspectrice  de  la  fdle,  qui  la  transmet  à  celle-ci.  \ 
Quand  tout  est  d'accord  ,  on  célèbre  le  mariage  f         '  \ 
on  Toit  par-là  que  les  Moraves  se  tnarient  toujours 
tlijii.s  l(Mir  s(H^tc  ;  si  (juclcju Un  épousait  dans  une 
autre  communion ,  iL  cesserait  d'être  membre  de 
rUnité. 

Ce  qu'on  vient  de  lire  condnil  à  mentionner  les 
imputations  sans  nombre  qui  lurent  dirigées  con-  1 
tre  eux  en  Angleterre,  en  Hollande,  en  Allema- 

^  Lorets,  pag.  ^48. 
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gne  surtout.  L'université  de  Tubiogue  fut  consul» 
tée  y  en  1747^  sur  le»  Herrnbuter^s ,  par  le  duc  de 

Wurlemberg  \  La  prévention,  si  voisine  de  la 
calomnie»  se  montra  souvent  dansjes  ouvrages 
par  lesquels  on  les  attaquait;  les  lecteurs  honnêtes 

regretlciout ,  coiuiiie  Tautcur,  que  la  vetilé  histo- 
tique  oblige  k  des  détails  qu  on  s'efforcera  de  cou- 
vrir du  voile  de  la  d^nce. 

Smollet,  coutmualeur  de  Hume,  impute  aux 
Morayes  (  sous  Fan  1760)  un  culte  mélangé  de  àé^ 
votièn  et  d'impureté.  Cette  assërtion  est  un  texte 
qu  il  commente  par  des  détails  revoltans  l 

On  les  accusa  d*établir  la  communauté  :die 
femmes.  Cbr.-Sig.  George ,  qui  publia  confreemc 
cinq  dissertations ,  imprimées  a  Wittemberg ,  fit 
soutenir,  en  1755 ,  dans  la  même  ville ,  une  thèfc 
où  il  dit  que  cliez  eux  les  époux  sont  des  vice' 
Ch rist ,  pa  vcq  qu ^is  represeii  lent  J  ésus-Christ ,  Je 
ivéniable  époux.  La  même  assertion  se  trouve  'ré- 
pétée v(  rs  la  même  époque,  par  Jean  Stinstra , 
lians  une  lettre  adres^^cc  aux  Mennonites  et  dans 
deux  écrits  de  Froereisen,  chanoine  Lutfaérien  de 
régiiseSaiàiL-i  liomaSjàSttasljuuigMliicoinpaiaiit 

^  Àcta  hist. ,  tom.  i ,  pag.  708  ei  suw. 

2  Histoire  d'Angleterre,  depuis  rinvasion,  etc.,  ia-8*. , 
Paris,  1826,  tom.  xv,  pag.  35^  et  suw. 

^  Lettre  pastorale  contre  le  fanatisme,  etc. ,  par  M.  Jean 
Stiostra»  îd  -  8". ,  Leyde,  1752,  a  vol.,  pag.  83,  90 
et  suivantes. 

*  f.  L.  Ftvcreiseniri  brevis  delineatio  duorum  impos^ 
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Mahomet  k  Ziazendorf,  il  trouve  dans  celui-ci 
plusieurs  caractères  de  rÂnte-Christ ,  et  laccase 
d'avoir  publié,  sous  le  ipseudonymé  d^JUbinifS* 
6  lu  ce  rus  y  une  biochuie  (jui  contieut  des  détails 
obscènes.  Anquetil  du  Perron  a  consigné  la  même 
accusation  dans  une  note  de  son  Oupnek'at,  Étanjt 
jeune  il  avait  babité  Rbyuweck,  près  de  Zeist; 
mais  les  renseignemens  que  j  ai  recueillis  k  Zeist 
même,  en  i8o3,  attektentque  si  ces  idées  ont  eu 
cours  parmi  eux,  actueiieuieat  elles  sout  éteintes. 

11  se  peut  que  \b  vice  et  Terreur  aient  exagéré 
ou  dénaturé  des  idées  qu'une  piété  éclairée  doit 
toujours  ramener  au  respect  pour  soi-méme  et 
pour  les  bonnes  mœurs. 

Le  style  des  Moraves  dans  leurs  discours  et  leur 
lituFi^ie,  leur  mjsticisuie  seulimeutal,  lliabiLude 
de  ne  parler  autrefois  de  Jésus-Christ  qu'en  le  dé- 
signant sous  le  nom  de  Y  agneau  '  ;  la  dévotion  à 

iomm  Muhammedis  et  Zinzendorfti,  Muhammedis  Si' 
miœy  îii-4°-j  Argentorati;  Confirmaiio  bretns  deUnea-- 

tionis ,  c te . ,  par  I e     L r o c. 

^  Quoique  cet  emblème  touchant  soit  em|)ruiité  de 
la  Bible  ^  le  concile  in  trulio  ^  teuu  à  CoDStautioopie  ea 
692,  GODsidérant  la  multiplicité  des  images,  où  saiut 
Jean  montrait  du  doi^  Jésus-Christ  sous  la  forme  dW 
agneau ,  ordonna  qu'à  l'avenir  on  peignit  le  Sauveur  sous 
la  figure  humaine ,  comme  la  plus  convenable,  y.  Labbe 
Conciliorf  tom.  vi ,  canon  82,  pag.  1178;  et  Fleuri, 
tora.  IX,  pag.  5o4.  L'agneau  à  la  Chine  ctait  le  symbole 
du  saint  désiré  et  attendu.  Ce  désir  ardent,  cette  es- 
pérance publique ,  cette  attente  universelle,  était  expiimée 
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ses  plaies  y  surtout  à  celle  cle  son  côté,  servit  ée 

prétexte  à  tl autres  a^îcusalions.  Sliaiitra  prétend 
q«'its  ont  des  emurs  sur  la  Trioité ,  qu'ils  la  con- 
centrent en  Jésos-Clirîst ,  qu'ils  donnent  su  S^int^ 
Espnt  le  titre  de  mcre.  Seloii  Geui  i^f  ,  ils  nieut 
que  Dieu  soit  le  Créateur  du  ciel  et  de  la  terré  :  U 
tes  accuse  d'admettre  même  plus  de  sept  sacre*- 
mens,  et  assure  que,  rnali^re  leur  déclaration,  ils 
ne  sont  pas  de  la  confession  d'Augsbourg.  Micplaï^ 
dans  son  roman  de  Sebaldus  Nothanker  \  s'ef- 
force  de  les  couvrir  de  ridicule.  On  a  prétendu 
que  YUnité  des  Frères  était  moins  une  religion 
qii'iijic  (.oulLJijration  coiiuiiCiciaK' ,  lmi  inuycn  de 
laquelle  des  riches  l'aisaient  valoir  leurs  fonds:  le 
temps  a  fait  justice  de  ces  assertions.  Quant  à 
l'emploi  affecté  du  mot  (igneaa  ^ ,  Lorets  a  cru  <lo- 
voir  justilier  ses  coreligionnaires,  qui,  depuis 
quelque  temps,  ont  simplifié  leur  style  religieux. 

On  reprochait  eui oie  aux  IMoraves  de  vouloir, 
par  une  éducation  aksol  u  ment  hoaio^^ène,  donucir 
la  même  trempe  à  tons  les  esprits ,  la  même  forme 
à  tous  les  caiaclcrc:>;  il  avuuc  tju  en  ce  ^eàire  les 
Frères  ont  commis  quelques  méprises^  sur  les- 
quelles lexpérience  a  rectifié  leurs  méthodes  :  ce- 
pendant ilb  coudei  vent  une  sorte  d  uniiormitc  qui 

pftr  des  sacrîfiiXflw  les  Mémoires  chinots,  in-4^-r 

tOm.  XI,  pajT.  r^g-. 

^  La  vie  el  les  opinions  de  Sebaldus  Nothanker,  par 
j^lcûlaï,  1  vol.  in-i2,  1774* 
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tend^  garotter  leftesf^rit»,  en      jettat  touâ  dmm 

le  £oème  moule.  J  ai  ouï  Campe  (<}ui  fait  ciutariië 
suc  cet  objet  )  fiouCenîr^  dL  S^ptè$  c^<Ji>mFY9MM$^ 
que, clans rOiiVe,  le»  grands  talens seront iou jours 
rares.  Lr  pas^c  vir*uL  à  l  appuJ^  de  sa  prédjction. 
2ic£eud!ort  >  Watteville,  Spangenberg»  Gambold*» 
Bossart,  Loeskiel,  Oldendorp,  sont  les  hommes 
les  plus  recommamlables de  la  âecte,  ixia^is  noaA^ 
génies  émioeos  :  ils  eurent  des  vertus^  ce  qui  I»- 
surément  vaut  mieux  ;  cependant  ceux  même  qui 
leur  coatesteiit  la  supériorité  du»  laleus,  luoM 
toujours  avec  ]piaiair  les  vers  touchai»  et  ffma 
qu'inspirent  à  1  cvêque  morave  Gambold  les  son^ 
de  la  cloche;  ils  iui  rappelleat  le  prix  et  la  rapi^ 
dité  temps ,  qui  »  dfltia  :$oa  sein ,  potie  rinCoi 
Cette  pcLÏLe  pièce  est  belle,  même  à  côte  du  poëU)^ 
de  Schiller,  sut*  le  même  sujet.  !  , 

Spangenberg  mérite  une  mentioii  spéciale; 
après  la  mort  de  Ziuzeûdorf,  en  1760,  il  fut 
fiommé  membre  du  conseil  suprême  qui,  dies 
]f8  Moraves,  juge  toutes  les  affaires  en  deraimr 
ressort,  devint,  eu  l'ybg,  président  de  ce  tribunal, 
et  fixa  ensuite  sa  demeure  à  fierthel»do<rf ,  près 
deHerrmhut,  où  il  mourut  en  1792,  à  Tàge  de 
quatre-viugt-neut  ans.  Il  a  publié  une  bio^^rapljJje 
très-prolixe  de  Zinzendorf ,  et  Idea  fideiFMimm^ 
ou  Béswné  de  la  doctrine  des  F9éf^s,  Dans  le 
cours  d'uue  longue  vie,  Spangeuberg  déploya  un 

*  The  Works  0/  tke  late  rev>.  John  Oamùoidf  etc. 
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cèle  infatigable  en  faveur  de  sa  société  :  par  Tas* 
cendant  d'un  caractère  aimable,  d'uue  conduite 
intègre  9  il  lui  concilia  la  faveur  de  plusieurs  gou* 
vememens* 

Un  Morave  ne  peut  donner  un  immeuble  en 
béritage  à  des  enfans ,  des  parens  ou  autres  per- 
sonnes ,  à  moins  qu'ils  ne  soient  membres  de  l'E- 
glise, et  que  les  anciens  ne  les  aient  déclarés  ba- 
biles  à  posséder  ces  immeubles.  Par  la  même 
raison  aucun  ne  peut  vendre  sa  maison ,  ses  terres , 
sans  y  être  autorisé.  La  même  permission  est  né* 
cessaire  pour  prendre  à  son  service  des  domesti- 
ques qui  ne  seraient  pas  leurs  coreligionnaires  ^. 

Les  anciens  interviennent  dans  les  discussions 
qui  s*élèvent  entre  un  mattre  et  son  domestique. 
L'arbitrage  termine  également  les  autres  diffi- 
cultés^ car,  entie  eux^  ils  ne  doivent  jamais  p1ai« 
der,  et  n'ont  recours  aux  tribunaux  que  dans  les 
cas  de  difllcultés  avec  des  hommes  d'une  autre  re- 
ligion. Les  M oraves  composent  une  sorte  de  répu- 
blique ,  où  les  intérêts  individuels  sont  toujours 
subordonnés  à  l'intérêt  général.  Ils  ont  été  nom- 
més les  Quakers  de  i  Allemagne ,  tant  par  leur 
éloignement  des  procès,  que  parce  qu'ik  refusent 
aussi  de  prêter  serment  et  de  porter  les  armes  : 
mais  ils  consentent  à  fournir  des  remplaçans  et  à 
payer  des  impôts  pour  la  guerre,  ce  que  ne  font 
pas  les  Quakers. 

*  Lorets,  pag.  23 1. 
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Paley  indique  les  Méthodistes  et  les  Moraves 
comme  tes  sociétés*  les  plus  ressemblantes  aux 
Chrétiens  primitifs.  Comment  n'a-t-il  pas  compris 
dans  cet  éloge  les  Quakers ,  avec  lesquels  les  Mo* 
raves  ont  encore  d'autres  traits  de  conformité; 
tels  qu*une  piété  douce,  un  mamtieu  calme  et 
recueilli,  beaucoup  de  décence,  des  mœurs  intè- 
gres, l'amour  de  la  paix,  de  l'ordre,  le  soin  des 
pauvres,  une  propreté  recherchée,  un  esprit  de 
négoce  actifs  industrieux  et  qui  s'exerce  dans  tous 
les  genres,  surtout  à  Neudittendorf,  à  Neuwied 
et  h  Zeist?  Les  femmes  tissent,  brodent,  copient 
de  la  musique,  etc.  ;  comme  les  Quakers ,  ils  ont 
banni  du  conmierce  l'usage  de  marchander;  plu- 
sieurs grands  magasins  de  Londres  ont  adopté 
cette  méthode,  et  s'en  sont  bien  trouvés.  Paley, 
Staûdlin  ^ ,  et  tous  les  hommes  impartiaux  qui 
connaissent  les  Moraves ,  avouent  que  leur  conduite 
commande  Testime. 

Terminons .  cet  article  par  un  fait  dont  la  con- 
naissance sera  certainement  agréable  au  lecteur. 

Dans  le  siècle  dernier,  pendant  les  guerres  qui 
désolaient  plusieurs  contrées  de  TÂllemagne ,  un 
capitaine  de  cavalerie ,  envoyé  pour  fourrager,  in« 
vite  un  paysan  à  lui  indiquer  le  canton  où  sa 
troupe  trouverait  des  fourrages.  Suivez-moi,  dit 
le  paysan ,  qui  était  iicrrnhuter.  A  un  quart  de 

^  Ailgemeine  geschichte  der  céu'isthichen  kirche,  pai* 
Staùdiito,  pag.  4o4* 
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lieue ,  il  lui  montre  un  champ  d*avoine ,  on  le  fau- 
che ,  puis  il  le  conduit  à  un  autre  peu  é](Hgné 
qu'on  fauche  éi^alement;  rofiicier  lui  fait  remar^ 
quer  qu'il  se  doii!i_'  une  pejiie  iriiiLile,  puisque 
sans  aller  si  loin  ils  ont  rencontré  un  çhamjp  m^l- 
kur.  Cela  est  vrai,  dit  le  Herrnhuter  ^  mais  ce 
ciianip  ne  m'appartient  pas  \ 


^  Christian  observer,  toxn.  i,  ,  iboa,  London» 
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TEEMIiriSTliS ,  OICHTELIBIIS  OU  BlTGKtS-BaUDBllS  09  nttU^ 
AlTGÉLK^OES  ,  SECTE  l^B  rÉTElSÉir ,  BORftÔOftFIBVà  Oit  SClE- 

mm,  BBoaoLE&iEirs»  bobsevibus^  MmaonAïuBm ,  B«abÉ-> 

TINGHUISIANS ,  BVTTLEAIEKS  ,  JBA^  JMI*  HQ^BMUKLD  (  ffii- 
TEHDU  MESSIE  ). 


XsRMJNisTEs.  — Un  ouvrage  publié  en  1698, 
par  Jean  Gérait  Bëse ,  donna  naisMtfce  4  la  seeUi , 

ou ,  si  l'on  aime  mieux ,  à  la  dispute  des  Termi- 
nistesy  dont  la  docirine  se  réduit  à  cin^  prc^ 

poditioQd  2  /       i  - 

i*".  Dans  l'Efî^lise  et  hors  de  1  r.glise  ,  JJioii  a  fixé 
aux  i^ommes  uu  terme  de  rigueup^  pjit»âé  lequel  il 
ne  veut  plus  leur  salut ,  quoique  lèiir  existence 
terrestre  se  prolonge.  Cest  ce  que  Bose  appelle 
terminus  peremp tonus  salutis  liumanœ} 

a*.  Ce  terme  fatal  est  fixé  par  un  décret  de  la 
Divinité  ; 

3**.  Âu  delà  de  ce  terme ,  il  ne  leur  accorde  plus 
aucun  moyen  de  repentir  ni  de  salut.  La  mesure 
de  ses  grâces  étant  épuisée ,  il  ne  faut  pas  en  at- 
tendre d'ultérieures  ; 

4**  Pharaon ,  Saûl  y  Judas ,  beaucoup  de  Juifs 
et  de  Gentils  sont  de  ce  nombre  ; 
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5".  Dieu  lear  accorde  cependant  encore  quel 

ques  bienfaits ,  mais  non  dans  Tintention  de  les 
convertir ,  parce  que  ces  pécheurs  ont  laissé  échap- 
per le  jour  où  ils  pouvaient  obtenir  grâce.     ^  > 

Le  système  de  ijuj>e  lui  attaqué  en  1700,  et  ré- 
futé dans  les  sermons  de  Thomas  Ittigius ,  et  dans 
ses  écrits,  publiés  sous  le  nom  de  Thomas  à 
Lipsia ,  où ,  d'après  les  propiiètes,  les  apétrj^^^et 
rÉvangile  9  il  établit  que  y ,  tant  que  Thonmie^  est 
vivant,  une  pénitence  sincère  peut  ie  réconciliera 
jjjçu.  Adam  liechenLtrg  soutint  les  opinions  de 
Bose;  d'autres  théologiens ,  en  sens  opposé ,  pri- 
rent parui  cette  controverse, qui,  pendant  qiiei([ue.s 
années,  fut  défendue  et  combattue  avec  chaleur 
et.quelquefois  avec  aigreur.  Le  système  de  Bë^e, 
relégué  dc5uri;iais  (uiiis  i  immense  calacomLe  des 
aberrations  humaines,  n'a  laissé  que  des 'traces 
presque  imperceptibles  dans  l'histoire  de  rÉgliae , 
ou  elle  est  euiei^istrée  sous  le  nom  de  CotUrosiersiô 
terministique  ^  * 

GiCSTELIENS   OU  EngELS  -  BftUDERS  ,  OU  -FlufiSIBS 

ANGÉLIQUES.  —  La  sectc  obscure  des  Gichteliens 
eut  pour  auteur  Jéan^George  Gichtel ,  né  en  1 6^d, 
à  Ratisbonne.  Il  passa  de  Fétude  de  la  jurispru- 
dence k  celle  des  livres  de  Jacques  Buèkm ,  qu'il 

^  Yoy,.  De  gratim  retfocatricis  termino,  par  Kecben- 
berg,  en  1701»  et  ceux  dlttîgius,  publiés  la  même  an* 
née,  Refutatio  disputatumis  de  statu  induratorum^ 
>  Wittemb.  ,  1701.  — ^iPrœlecLiones ,  etc.,  in-4"-  > 
ibid, ,  1701. 
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préférait  même  à  la  Bible  ,  et  s  entêta  des  idées 
mjâtiques  de  cet  écrivaia,  eu  y  ajoutant  les  siennea  : 
elles  lui  causèrent  des  désagrémens;  il  fut  eiiipri< 
sonné  plusieurs  fois  ,  erra  dans  diverses  contrées , 
iinit  par  s'exiler  lui-même  en  Hollande ,  et  mourut 
à  Amsterdana.^  laissant  des  lettres  théosophiques 
en  latin,  imprimées  plusieurs  fois  ^ ,  et  quelques 
sectateurs  de  sa  doctrine. 

L'Evangile  dit ,  qu'après  la  résurrection  les 
hommes  n*auront  poini  de  femmes ,  ni  les  femmes 
de  maris  ;  ils  seront  comme  les  auges  dans  le  ci^^. 
Eu  conséquence ,  Gichtel  voulait  que  ses  disciples 
fussent  célibataires;  que  voués  à  la  contemplation, 
s'abstenant  du  travail  des  mains ,  et  s'offrant  eux- 
mêmes  en  sacrifice  pour  les  autres ,  ils  retraçassent 
le  sacerdoce  de  Melchisedecb  ^  et  imitassent  les 
auges  :  voilà  ce  qui  les  fit  nommev  Engels-Bnulers^ 
ou  Frères  angéligues,  Walchs  prétend  que  les  qpi- 
nions  de  Gichtel ,  comme  celles  de  son  maître 
Jacques  Boebm»  approchaient  de  rArianisme. 
Henke  compare  les  Gichteliens  aux  moines ,  et 
Gichtel  a  saint  i  rançoîs  d'Assise ,  auquel  ses  dis- 
ciples,^ les  deux  çordeliers  Alhizzi  et  Pedro  de 
Alva  Astorga ,  ont  trouvé  quatre  mille  conformités 
avec  Jésus-Christs  Des  inepties  de  ce  recueil , 

La  première  en  .1701  ^  paries  soins  de  Godcf.  Arnold» 
puis  en  1710  et  1732  ^  à  Leyde,  sous  le  titre  de  Theçso* 
phia  praceiea  $  par  les  soins  d'Uberfeld^  son  disciple. 

2  Math.,  22,  3o. 
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Etienne  Albert  composa  le  fameux  livre  intitulé  : 
L'Alowan  des  Cordeliers* 

Btepuis  1 7 1 9  à  1734,  parafent  beaueMp  d^écrlls 
GOiltre  tes  Fr  ères  angéliques,  pa  r  J  .-H ,  Kinderv  a  [  e  r, 
J.-Gast.  Reinbecky  J.-Baith.  fieiobard,  Jacques 
ténge  ,  Jedii<Jac<|ués  Quandt,  etc.  Ce  dernier, 
en  1734,  publia  une  di^scitatioD  sur  le  sacerdoce 
de  Melchisedech  y  qu'ilà  voûtaient  s'attribuef^ 
|feti*W3irJ8t.  Engeckej  en  178  2,  en  aidait  irti- 
primé  une  autre  contre  leur  éloignement  do  tra-* 
Tafly  tandis  que  l%omme  est  condamné  à  mainger 
^soii  pain  à  la  sueur  de  son  visage^.  ' 
^'A  Gichtel,  déqédé  en  1710,  succéda  Jean-Guill. 
IHïèrfeld  y  icoiïime  chef  de  la  secte;  Uberfeld  étant 
mort  en  1782 ,  un  nommé  Rous  lui  succéda. 
Amsterdam  et  Leyde  étaient  les  principaux  en- 
droits où  elle  avait  fait  des  progrès  ;  mais  elle 
était  répandue  en  Allemagne,  surtout  à  Huile, 
Magdebourg  et  Berlin.  Joacbim-Uenri 'Uize ,  un 
de  leurs  membres,  j  publia  quelques  écrits.  Un 
autre  de  ces  sectaires,  Jean -Otto  Glusing,  a 
donné  une  traduction  allemande  de  la  Bible  ^. 

Je  rectifie ,  dans  cette  édition  ,  mon  erreur  sur 
la  durée  de  cette  société,  que  j'avais  cru  éteinte 
vers  la  fin  dn  siècle  dernier.  Ilenke  écrivait  au 
commencement  de  celui-ci ,  qu'elle  avait  encore 

^  Genèse,  3 ,  19. 

2  Baumgarterif  pag.  loSi  et  siUç.  —  Waichius,  tom,  xi, 
pag.  io3  et  io4- 
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des  adfaérens  k  Altona.  Des  renseignemens  cer^ 

tains  m'apprenuent  qu'on  en  trouve  également  - 
dans  la  Prusse  occidentale ,  où  ils  ont  des  assem* 
blées  particolières.  Distingués  par  leur  établisse- 
ment, ils  le  sont  aussi  par  la  régularité  de  kot 
conduite  et  la  droiture  de  leur  caractère  ^  Un  sa- 
vant professeur  de  théologie  à  Halle  ^  le  diolcteui^ 
Tholuck,  par  une  lettre  du  25  octobre  1825, 
m^pprend  que  près  de  Thorn  est  une  société  de 
Gichteliens,  dont  le  nombre,  dans  ces  dernières 
années,  a  beaucoup  augmenté. 

Se  GTE  DE  Peter  SE  V.  —  Vers  la  fin  du  dix^ 
septième  sièclè,  Rosemonde  Julienne,  comtessè 
d*Assebourg,  en  Allemagne,  étant  tombée  en 
démence,  annonçait  quelle  jouissait  de  la  visioil 
béadfiqde  de  Dieu,  (|iii  Fa  vait  chargée  de  mahi^ 
fester  ses  volontés  sur  la  terre.  Jésus-Christ  lui 
apparaissait  dans  sa  gloire,  et  lui  dictait  dés  ré^ 
ponses  à  des  lettres  qu  elle  n'avait  pas  encore  ou- 
vertes. Les  rêveries  de  cette  femme,  qui,  pendant 
quelques  années,  occupèrent  l'attention  publique  ; 
devinrent  l'objet  d'une  correspondanc^e  entre  la 
princesse  Sophie  de  iii  unswick  et  Leibnitz.  Ceux 
qui  veillent ,  dit-il ,  sont  dans  un  monde  cbntaii , 
mais  ceux  qui  révent  ont  chacun  léur  mànéé 
jûculier.  Si  l'exaltation  des  idées  les  conduit  à  la 
yertu ,  ^pourquoi  ne  TappeUeraifr-je  pas  une  gr^e? 

1  Henke ,  tom.  nr,  pag.  B^S  et  suh.     Aath,  loiii.  1^ 
pi^.  54a.  ^  Bauingarten ,  pag.  icfdg. 

V.  25 
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car  îl  ne  faut  pas  s'imaginer  que  toutes  les  grâce» 
doivent  être  miraculeuses.  Quand  on  parle  de  ce 

qui  surpasse  la  uature  ,  on  entend  celle  des  sub- 
stances finies;  mais  ce  que  Ton  fait  avec  laide  de 
Dieu ,  s'il  nVst  pas  naturel  k  lliomme ,  îl  est  dn 

moins  naturel  à  Dieu,  et  ne  surpasse  pas  la  nature 
divine.  D'après  les  détails  quon  lui  a  communi- 
qués ,  il  pense  que  l'état  de  la  prôphétesse  s'ex- 
plique par  l  iulluence  de  i  imagination  de  la  mère 
lorsqu'elle  était  enceinte  ;  influence  développée  ; 
lortifiée  par  l'éducation,  qui  est  une  seconde  na- 
ture. L'ainoiir  divin,  oijjet  puremeat  spuituel  , 
n'est  pas  du  domaine  de  l'imagination  ;  mais  Thu* 
iDiiiiîié  de  Jésus-Christ,  retracée  par  la  peinture 
et  par  les  phrases  de  TEcriture  ^  laisse  des  traces 
dans  le  cerveau.  A  l'occasion  des  rêveries  de  la 
comtesse  d'Assebourg,  luticuiiprané,  à  Helnistadt, 
l'ouvrage  de  Gerson  ,  De  Probandis  spiritibus. 

Jean  -  Guillaume  Petersen ,  surintendant  de 
Lunebouig,  se  constitua  le  panégyriste  de  la 
comtesse ,  et  se  douua  lui-même  pour  inspiré,  ainsi 
que  sa  femme  Jeanne^Eléonore  de  Merlan  ,  qu'on 
appelait  la  tiljslîe  de  l.unebouî'g.  11  mil  au  juur 
un  opuscule ,  dans  lequel ,  appuyaut  les  visions  de 
la  comtesse,  il  prétend  qu'elle  les  a  reçues  de 
Jésus-Christ  même.  Le  consistoire,  qui  dcjîi  lui 
avait  interdit  de  prêcher  le  miiienarisme  ^  jug^a 
que  la  publication  de  son  écrit  était  plus  dange- 
reuse encore  que  des  sermuus  passagers ,  puisque 
les  écrits  »  provoquant  une  controverse  publique  ^ 
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éteudent  au  loin  leurs  eûets.  Peterseu  fut  déposé. 
Sur  quoi  Leiboitz  observé  «  que  ce  n  était  pas  uoe 

petite entreprisede  proposer  unenouveîle  parole 
)j  de  Dieu,  l'oatiée  sur  ie  rapport  d'une  jeune  demoi- 
»  selle  qui  croit  parler  avec  Jésus-Christ.  »  L*abbé 
de  Locoum  (  Molanus  sans  doute  ),  à  qui  le  sur-  ' 
iuteudaut  Pelerseu  avait  deaiaudé  sou  sentimeut, 
répondit  que  les  expressions  dont  Notre  Seigneur 
se  sert  envers  cette  personne,  ne  sont  pas  trop  coti- 
iormes  au  style  de  la  chancellerie  céleste ,  autant 
qu'il  nous  est  connu  ^  et  qne  Topuscule  renferme 
des  erreurs  contre  la  foi  ^ 

ce  Je  trouve  par  Tbistoir.e,  dit-ii,  que  les  sectes 
»  sont  nées  par  la  trop  grande  opposition  à  quel- 
»  (|ues  opinions  particulières.  Les  choses  s'éva- 
»  npuissent  d'elles-mêmes  quand  elles  ont  perdu 
/  )>  les  grâces  de  la  nouveauté  ;  mais  quand\>n  veut  les 
»  oppi  iiiier  par  le  ^lauLl  Lruil  qiu:  i  oa  [liit,  c'est 
)>  vouloir  éteindre  le  feu  avec  un^puIQet.  Il  eu  est 
y*  comme  d'un  flambeau  qui  va  mourir ,  et  qu'on 
»  ranime  à  force  d'agitations,  hc  peut  quon  ne 
ï>  manque  d'hérétiques ,  les  théologiens  fonj;  qu^l- 
»  quefois  toutce  qu'ils  peuvent  pour^n  trouveiT) 
))  et,  pour  le.»  iiuiiioriiiliser  ,  ils  leur  doiiacat  un 
»  nom  de  parti ^  comme  Chiliastes,  Jansénistes, 
»  Piétistes.  Souvent  un  homme  obtient'  Phoabéur 
M  d'être  heréaiarque  aans  le  savoir,  comme  feu 

^  Lettres  inédites  de  Leibuiti  à  la  tiuchesse  SopLiic , 
10  icvrier  1692.  ,  ; 
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»  M.  PajoDy  trèa-habile  miDÎstre  de  Fra^oe ,  doDl 
1»  lès  disci)ples  ét  àpfprobiitears  isOût  mahiteniint 

»  traités  (U;  Pajonistes  par  M.  .Iiiricu  et  autres \  w 
Pet  erse  a  composait  Jésus- Christ  de  deux  ua- 
ttitHes  huf!iiafnès;rûneV;ù'il  avàitt>'risedu  ciel  avant 
la  créaiiou,  Tautrequil  avait  rtcue  de  la  Sainte- 
Viérge.  Il  y  aura  une  double  résurrection  avant  la 
fib  dn  àiônde.  Jéru^aleiA  âerà  tébfttiét  leStftivéar 
régnera  niilîe  ans  sur  la  terre;  SaUii  ^cra  lie  pen- 
èàtà  te  laps  de  temps.  Ensuite  il  traTaîitera  à 
((^ùit'é  lès  nations  jusquau  jugement  dernier; 
mais  linaleiiicul  Tenfer  s^  ra  it  rmc,  et  tous  les 
êtres  intelligens ,  même  les  démons  ^  seront  ad* 
Ttifb  ati  bônbeùr.  Le  rétAblissement  de  tontes 
choses ,  que  Dieu  a  prédit  par  la  bouche  de  ses 
saints  prdphètes  ^ ,  arrivera.  La  révélation  nous 
l^gàràtitît ,  et  ce  rétablissement  offre  la  perspec- 
tive d'amélioration  ,  de  perfection  ^  Mais  le 
texte  cité  n'appuie  ancunenïent  lextension  que 
lui  donnaient 'Petersen  et  ses  adhérens;  d'ail- 
leurs, elle  est  formel leineiil  cnutredite  dans  le 
tabkaxi  anticipé  du  jugement  dernier ,  tracé  par 
Jésus-ChT^st  lùi-mèàrè,  qui  dévoue  les  mëchans 
aux  feux  éternels  ^,    .  ' 

^  Lettre  du  même  à  la  même,  i5  octobre  1691* 
2  Act.  3,  V.  ai, 

'  Tel  est  le  sens  que  lui  donnent  d'après  les  bètis  ku- 
teurs  Lighfoot ,  etc.  ;  KnatchbuU ,  etc.  Schleusner  ap» 
puîe  leor  as&ertîon  dans  son  Leiicon  grec  du  Nouveau 

TestaiTient ,  au  mot  ù-iyccTXGzxatç. 
*  ^q/.  Math.  25,  V.  4i  et  46. 
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Malgré  levideuce  du  texte  sacré ,  ieâ  opiuioiis 
de  Petersen  ,  qa},  ^^s  l'an  1697,  avaient  excité 
une  grande  rumeur,  séduisirent  des  tj;ens  de  tout 
sexe  y  de  tout  état,  iictiré  à  WQ^icnbutei,  U  con- 
tinua dans  la  retraite  à  dogmatiser»  à  répandre 
sous  son  nom ,  ou  sous  celui  de  sa  femme  ,  divers 
ouyragf^s  alleiiiauds ,  eutre  fiutres,  la  Clef  de 
rÂpocalypse  ^  Pour  appuyer  sa  dofrtrine,  il  pu-^ 
blia ,  l'an  un  écrit  intitulé  :  r Evangile 

éternel  ' ,  dans  lequel  il  attaquait  le  dogme  dç 
réternité  des  peines.  A  cet  ouvr  il^o  il  en  fitsuo 
céder  ,  sur  le  même  sujet,  un  auUe  Ixaucoup  piu^ 
étendu  \  Une  foule  d'antagQpistes  Tattaquèf^enti 
les  uns  avec  âcreté,  d^autres  ,  plus  niodére3y  trour 
valent  seuleiiieuL  cjue  sa  doctrine  était  dapgereu^ 
et  peu  concitiable  avec  les  livres  symbolii{u,Q9  4^ 
Luthéranisme;  mais,  progressivemeiity  la  d|Oc- 
trino  delà  rédemption  universelle,  étepdueméme 
^ux  dénions ,  trouva  des  partisanes  parmi  le^  tbéo* 
loi^icus  protestans  ;  quelques-uns ,  construisant  {eur 
système  sur  les  pci iodes  de  sept  ans,  et  de 
cinquante  des  jubdés  mosaïque^  »  envisagés  cooipiç 

*  Walchitts,  tom.  iv  ,  paij.  764     5zuV.  Mosheim,  f .' 
pag.  339  et  suw, ,  et  Mollerus ,  Cimbria  iUterafa,  etc» , 
to|n.  II,  pag.  63g,  etc. 

^  Das  ewige  EvangcUum  der  allgemeinem  wieder^ 

ùn'nfritjjir  aller  crcaturcn  ,  etc. ,  i6qq. 

^  Gekcimnis    der  wiedcrOfifi l^hh^    aller  ditiffCj  etc. 
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tjpes  y  iixaieut  le  minimum  des  peines  des  dam** 
nés  à  six  mille  ans  y  snivis  d'un  jubilé  au  septième 

nullésime,  et  après  la  révolution  de  sept  jubilés 
semblables,  devait  aniver  le  cinquantième  millé- 
sime, qui,  ouvrant  même  aux  démons  les  portes 
du  cjel,  fermerait  à  jjamais  celles  de  l'enfer.  Paul- 
Ernest  Jablonski,  dans  ses  Institutions  de  l'hiS" 
tôire  chrétienne  y  a  recueilli  les  titres  des  ouvrages 
qui ,  b  1  époque  de  1767  ou  j)arul  ie  sien  ,  avaient 
été  publiés  pour  et  contre  Téternité  des  peines  ^ 

'  Petérséti  mourut  en  1727 ,  près  delVIagdebourg: 
La  secte  qu'il  avait  formée  ne  lui  survécut  pas,' 
quoique  plusieurs  de  ses  opinions,  par  exem^Ie^ 
ëelle  du  règne  de  mille  ans,  aieot  trouvé  beaiieoup 
de  delénseurs  chez  les  Pi  otestans  comme  chez  les 
Catholiques. 

RoNSDORFTENs  OU  Elleriens.  —  La  sectc  des 
Konsdoriiens,  oubliée  dans  la  plupart  des  béré- 
sîographes,  commença,  vers  Tan  1726,  dans  le 
duc  lié  de  Bera.et  s'étendit  dans  le  voisinage.  Elle 
eiît  poLir  foudateur  Elie  Kller,  né  vers  1690,  près 
d'Ëlberlekl,  à  Ronsdorf,  qui  alors  n  était  guère 
c;u'une  métairie.  Eller,  qui  se  prétend  issu  de  la 
tribu  de  Juda  ,  épouse  successivement  trois  fem- 
mes; la  première,  à  cause  de  sa  piété;  la  seconde, 
pour  sa  jeunesse;  la  trois leiiie,  pour  son  argent. 

^  P.  Ers.  Jâblouski,  Instilutiom»  theologiœ  cJtristianœ, 
iii-8**. ,  FraDcofurti  ad  Yiadram ,  1767,  tom.  m»  pag.  a4d 
€t  suwantet. 
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CeUe*ci|  Anne  de  Buchel^est  fille  d'un  pâtissier 
dmerPeld. 

Les  deux  époux  sont  les  deux  témoins  auDoncés 
dans  le  cbapilre  onze  de  )! Apocalypse,  ËUer,  le 
père  de  Sion ,  converse  familièrement  avec  Dieu , 
comme  un  ami  avec  son  ami  ;  1  Eglise  est  toiuljée 
en  décadence.  Dieu,  qui  réside  en  lui,  renvoie 
])our  former  une  nouvelle  Église,  la  ^  (  uvelle  Jé- 
rusalem. A  cet  œuvre  doit  coopérer  sa  ièmme.la 
mère  de  S  ion  y  à  laquelle  tous  les-  secrets  de  la 
prédestination  sont  révélés.  Il  consigne  ses  rêve- 
ries dans  un  écrit  allemand  intitulé  :  La  Paniie^ 
tière  (  Hùtentusche  par.aliusion  à  celle  de  Oarid, 
qui  contenait  cinq  pierres  pour  attaquer  Golifuii. 

Céuit  parmi  les  rèlormes  dEiberfeid  qu'El- 
1er  avait  recruté  ses  prosélytes,  devenu^  dès 
enthousiastes.  Avec  eux  il  quitta  celte  ville, 
lan  1728  ,  en  prédisant  qu  elle  périrait  par  le  léu 
comme  Sodome.  Le  jour  où  devait  arriver  cette 
catastrophe  étant  fixé,  tous  partirent  de  grand 
malin  pour  i^ravii  la  montagne  de  lionsdorf ,  d  où 
ils  verraient  iembràsement  qui  albit  consùïner 
la  ville,  et  ils  attendirent  vainement  jusqu'au  soir 
1  effet  de  la  prédiction.  Ce  mécompte  amortit  leur 
zèle  sans  les  désabuser.  Ils  élevèrent  à  Bonsdbrf 
des  maisons  disposées  de  manièi  c  qiH*  toutes  pre- 
naient vue  sur  celle  de  leur  patron.  KiLler^  le  des- 
pote et  ensuite  le  tyran  de  ce  petit  royaume,  était 
un  hoiumerusé,  ambitieux ,  qui ,  pour  maîtriser 
sa  petite  secte  j  employait  Tespionnage;  car,  esn 
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pioauai^e  et  despotisme  sont  deux  choses  insépa- 
rables. Il  aimait  les  longs  repas  et  les  orgies ,  peut- 
être  moins  par  goût  pour  la  débauche  que  pour 
saisir  les  secrets  des  hommes  ivres;  car  il  avait 
asses  de  reteapiie  pour  ne  confier  qu'aux  adeptes  sa 
doctrine ,  dont  un  de&  articles  était  de  nier  tout  en 
cas  de  besoin  ^. 

£n  1750,  un  synode  de  Réformés,  tenu  à  Wal- 
deck,  condamna  Eller  et  ses  adhérens,  qui  furent 
égaleiiient  condamnés  par  la  faculté  théologique 
de  Marpurg»  puis  excommuniés  dans  un  autre 
synode  de  Réformés. 

La  mort  d'Eller,  arrivée  en  1750,  refroidit  l'en- 
âu^nsÎMi^e»  et  détrompa  la  crédulité  dune  foule 
de  gens  qu'il  avait  séduits.  Les  rêveries  et  les 
phases  de  la  secte  Eilericnne  ont  été  amplement 
décrits.  dai|s  plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels 
on  distingue  celui  qui  est  indiqué  dans  la  note  et 
dont  Tauteur  mt  Knevels,  candidat  en  théologie  ^« 
Ronsdorf  est  aujourd'hui  une  petite  ville,  jolie, 
populeuse  et  industrieuse. 

Brugglbriens.  —  Les  Bruggleriefis  ont  pris  ce 
nom  du  village  de  Brugglen,  cantoia  de  Berne, 
où  leur  secte  naquit  en  174^^7  ^^^^  i^s  auspices  de 
deux  paysans  qui  étaient  frères,  Christian  et  Jé- 

^  Kritische  geschichte  des  chiliasmus  von  Conodi, 
in-8»< ,  Zurich,  tom,  iv,  pag.  333  et  suw. 

2  Geheimnis  der  hoaheit  der  ElhHanischen  secte  ftu 
Ronsdoill  ,  etc.,  von  J.-W.  KdcvcIs,  in -12,  Marburg, 
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rônie  llohier.  Voilà  encore  des  liomnieb  qui  se 
disent  les  deux  téi^oius  mentiouués  dans  \ Apo» 
caljpse.  Une  ji.ijsanne,  noipméeÉUsabeth  ji^ies- 
lingon,  est  ]a  femme  qui  ia  lune  5uus  ses 

pieds.  JésMS-Cbrist  doit  veuir  à  JNofil  de  174^» 
pour  juger  le  nionde,  et  ces(,  à  Brugglen  qi|e 
commencera  le  royaume  des  cieux.  Tout  h  coup 
ces  folies  s çip parent  des  têtes;  les  hqmm^  al:^p- 
donnent  les  occupations  cbampctres ,  les  ateliers: 
Jes  femiuLs  ne  veulent  plus  filer.  La  pioxiaiité  des 
derniers  temps  reo4fait  ijeur  travai)  inutile  ;  de 
toutes  parts  se  forment  des  assemblées  nombreuses 

de  fanatiques,  qui  aUeadciiL  ia  iiu  du  iiionde.  Un 
jpur,  Christian  ^Q^er  proxi^et  (L)e^'éi)ev^f  ai|  ci<d: 
des  personnes  qui  veulent  Yy  accompagner  s'^tfiir 
ciietit  a  ses  pieds,  à  ses  bras,  à  ses  habits,  et  en  ^ 
gra^4  l^onibre,  qu'il  ne  juge  pas  ^  propos  dip 
partir. 

A  ces  (L  lires  les  deux  frères  associant  une  mo- 
rale détestable  et  un  libertinage  grossier,  enseir 
gnaient  que  les  actions  de  la  cbair  ne  sont  pas  des 
pécbés,  parce  que  tout  est  pi^p  ^ux  coHiri»  purs; 
et  quand  un  homme  est  insisrit  Jivrç  4e  vjç;,  9I 
peut  fî^ire  tout  ce  quil  veut,  p^rc^  i^'ep  Sji|r^ 
plus  eifacé. 

Les  deux  frères  ayant  été  condamné^  à  mort^ 
en  1753,  subirent  le  supplice;  par-là  s*amortîtle 
zèle  de  la  secte,  a  tel  point,  que  peu  de  temps  après 
elle  p'e:|istait  plijs  ^ 

^  Acta  histonco-cccksiastica ,  tom   xvw ,  pag. 
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BORSRNIENS  ,     DeUAHOFIAMIENS  ,  SciIORTINGHUI- 

siANSy  BcTTLSRiENs. — En  1736,  deux  étudians  al- 
lemands, Borsenius  et  David  Bar,  dans  le  duciié 
de  Sleswick,  doniièrent  uaissauce  aux  Borseoiens, 
espèce  de  Séparatistes  rapprochés  des  Bruggle* 
riens.  Dans  l'histoire  ecclésiastique  du  savaut 
Ijpiîij ,  professeur  de  tlieologie  à  Gronin  Tue,  et 
dans  un  journal  théologique  de  la  Hollande,  on 
trouve  une  courte  notice  sui  iis  Borseniens  et  sur 
d'auu es  sectes  des  Pays-Bas,  de  TAllemagae,  de 
la  Suisse;  sectes  mystiques,  mais  si  obscures,  qu'à 
peine  elles  méritent  d'être  citées.  Telles  sont  les 
Deurholiameng  ,  les  Sciiortingiiuisiaiîs,  les  Butt- 
leriëns.  Cette  dernière,  née  en  170a,  à  Schwar- 
tzenau,  comte  deWittensteeu,  eut  pour  fondairicf? 
Ursule  de  Kuttler,  appelée  la  bonne  mère;  sa  tille 
Ève,-  Marguerite  de  Buttler,  y  joua  le  principal 
rôle,  c'était  la  jnèrc  Ei^c\  elle  eut  pour  sectateuia 
trois  faaatiques,  dont  Tiin  représentait  Dieu  le 
Bère;  le  second.  Dieu  le  Fils;  le  troisième ,  Dieu 
le  iStiiiiL" X-j î-"! 1 1 L  •  I 
JfiAK  DK  RosEWFELD  (  prétendu  messie  ).  — 
Vers  1763,  Jean  de  Rosenfeld,  i^arde  cbasise 
d'uu  seigneur  aliemaiid,  aauouçait  à  la  populace 

et  sua'.,  et  pag.  914 1  Corrodi,  tom.  iy,  pag,  333 
et  suiw. 

^  Geschiedems  mn  de  Kristijke  kerk  in  de  achtiende 
eeuw  t  door  a.  Ijpeij  ,  in-8<*. ,  te  Utrecht»  1609,  tom.  x, 
pag.  33 1  et  suw. ,  et  pag.  3^3,  4^1  et  suw. 
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qui!  était  le  messie ,  que  Jésus-Cbrist  avait  usurpé 
cette  qualité;  que  les  prédicateurs  étaient  des 
fourbes  ;  que  le  roi  de  Prusse  était  le  diable  ;  que 
bientôt  lui ,  Rosenield  ,  ayant  réuni  les  vingt- 
quatre  vieillards  y  reprendrait  le  glaive  à  ce  prince  » 
et  qu'assisté  de  ses  anciens ,  il  gouvernerait  le 
monde. 

Voulant  former  une  race  d  élus  »  il  sut  engager 

quelques-uns  de  ses  adhérens  à  lui  livrer  sept 
filles  vierges  pour  ouvrir  les  sept  sceaux ,  donna  à 
chacune  ce  qu'il  appelait  le  sceau  du  paradis ,  et 
s'en  forma  un  sérail.  11  avait  ini  li\rc  au([uel  étaient 
suspendus  autant  de  sceaux  qu'il  y  avait  de  filles , 
dont  le  nombre  s'éleva  ensuite  à  quatorze.  L'une 
était*8a  favorite,  les  autres  uavaiHajcut ,  filaient 
de  la  laine  y  et  il  vivait  du  produit  de  leurs  ou- 
vrages. Quand  il  se  dégoûtait  d'une  favorite  le 
bceau  conesporidant  se  détacliait  ;  c'élait  la  preuve 
qu  elle  était  élue.  Un  de  ses  disciples  l'épousait. 
Alors  il  vint  prêcher  à  la  porte  de  Berlin,  à 
Charlottenbour£5 ,  et  se  fit  un  parti  considérable 
dans  le  Brandebourg  y  la  Saxe  et  le  Mecklenibourg. 
Pendant  dix-huit  ans  il  joua  le  même  rôle  avec 
plus  ou  moins  de  succès,  car  plusieurs  fois  il  lut 
emprisonné. 

Un  homme ,  qui  lui  avait  livré  trois  de  ses  filles , 
las  d'attendre  l'effet  des  belles  promesses  par  les- 
quelles il  alimentait  la  crédulité  populaire,  le 
traduisit  devant  Frédéric  II,  non  qu'il  fut  dé- 
trompé sur  le  compte  de  Rosenfeld,  qu'il  croyait 
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toujours  le  messie  ^  mais  il  voulait  que  le  diable  » 
c'est-à-dire  le  roi ,  le  forçât  à  réaliser  ses  pro- 
messes. 

Le  roi  livra  Rosenjeld  à  la  justice,  qui  le  con- 
damna à  être  fustigé  et  enfermé  pour  toujours  à 
Spandau.  Le  tribunal  suprême  adoucit  la  rigueur 
de  ce  jugement  :  les  deieuseurs  de  Taccusé  inter- 
jetèrent appel  devant  le  roi ,  qui  revit  le  procès  et 
confirma  la  scnlence  plus  sévère  du  pieniier  tri- 
bunal. 

Le  célèbre  historien  de  la  Suisse ,  Jean  de  Mul- 

1er,  qui,  (Lins  ion  séjour  à  Berlin,  ^ty^^nt  recueilli 
des  dètc|iU  certains  sur  ce  fanatique,  les  a  consi- 
gnés dans  une  de  ses  lettres ,  la  termine  par  ces 
mots  :  «  Dans  ce  siècle  éclairé ,  au  milieu  de  Ber- 
>i  lin,  plus  je  vis,  plus  je  me  persuade  que  le 
)»  monde,  étant  vieux,  retombe  dans  f enfance 
»  et  que  le  gcure  humain  connnence  à  ra- 
»  doter  ^  » 

La  secte  de  Rosenfeld  ne  fut  pas  anéantie  par  le 

cliàtiiaent  infligé  à  son  messie  *.  Un  upaimé  Mu- 
sefelder,  tailleur  à  Berlin,  voulut  aussi  dogmati- 
ser. Il  soutenait  qu'on  peut  se  convertir  sans  con* 

^  Lettres  (le  Jean  de  Muller,  etc.,  in-8". ,  Paris,  1812, 
pag.  4^2  et  sui^, ,  Itît^'e  22*. 

^  Berltnisehe  monathschrifi,  janvier  1784.  — - 

JVopa  acta  historiçQ-eecks.  •  juin  1782 ,  pag.  8o4f  et  delà 
Monarchie  prussienne ,  par  Mirabeau,  itl-8^,  Loodres, 
1788,  tom.  y,  pag.  24  et  suw. 
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nattre  ses  péchés»  et  sans  éprouver  de  contrition  \ 

Sa  secte,  qui  eut  quelque  vogue,  existait  encore 
en  1788,  ainsi  que  la  précédente  ;  mais  enfin  elles 
se  sont  éteintes  paisiblement. 

'  Baumgarten^  pag.  ti44* 
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CHAPITRE  IX. 

GASSVBR^  ROHEVLOIIE« 

Jean* Joseph  Gassnea,  né  à  Braz,  près  Plu- 

cleiitz,en  Souabe,raii  172*^,  curé  catholujue  de 
Klosterle,  diocèse  de  Goire,  se  déclara  tout  à  coup 
Thaumaturge  et  publia,  en  1774»  sur  la  manière 

de  vivre  pieux  et  bien  portant,  un  ouvrai^e  par  le- 
quel %  avec  quelques  principes  vrais  ou  faux  y  bien 
ou  mal  nppli(]ués ,  il  tâche  de  justifier  sa  conduite 
et  d*éblouirles  théologiens  et  les  medeci'ns  par  les 
raisons  suivantes  : 

Dieu  ayant  créé  le  monde,  en  confia  le  gouver- 
nement aux  êtres  célestes ,  exécuteurs  de  ses  lois. 
Les  anges  prévaricateurs  conservent  depuis  leur 
chute  quelques  prérogatives  de  leur  ancien  état; 
ils  ont  une  iniluence  active  sur  les  êtres  maté- 
riels, sur  les  organes  de  Thomme,  et  par  leur  en- 
tremise, sur  ses  facultés  morales.  A  l'appui  de  ces 
principes  il  cite  l'histoire  de  la  Pythonisse,  qui 
évoqua  lombre  de  Samuel»  et  divers  faits  men- 

^  fVeise,  etc.,  iu-S". ,  Kempten,  1774» 
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donnés  dans  la  Bible,  relatifs  à  des  perisonnes  ob- 
sédées ou  possédées  de  l'esprit  de  ténèbres.  Cetêtre 
malfaisant  semble  avoir  voulu  rivaliser  avec  la 
puissance  divine  ;  témoins  les  magiciens  de  Pha- 

raou. 

Les .  maladies  qui  affligent  Tespèce  huniaine 
viennent ,  les  unes  du  dérangement  de  l'économie 

aniinaie,  d'autres  sont  TeileL  du  pouvoir  que  le  dé- 
mon exerce  sur  les  corps  ;  dautres  enfin  sont 
mixtes ,  et  produites  à  la  fois  par  des  causes  na- 
turelles et  par  un  ageut  surnaturel ^  mais  mal- 
faisant. 

La  guériaon  des  premières  est  du  ressort  de  la 
médecine  :  les  secondes  sont  soumises  au  droit 
d'exorciser,  dont  les  prêtres  sont  revêtus  par  Tor* 
dination,  ce  qui  leur  donne  un  pouvoir  illimité 
sur  les  démous.  La  guérisou  des  troisièmes  exige 
le  concours  de  la  médecine  et  de  Texorcisme. 
Toute  Tefficacité  du  dernier  moyen  dépend  du 
degré  de  foi  du  malade  :  sans  la  foi,  son  mal  lui 
reste;  son  incrédulité  neutralise  les  pouvoirs  de 
l'exorciste. 

Gassner  commençait  par  un  exorcisme  dé- 
preu9e ,  pour  s'assurer  si  fesprit  de  ténèbres  était  ^ 
en  tout  ou  en  partie  fauteur  du  mal.  Revêtu  d'une 
étole  et  placé  près  d'un  cruciiix ,  il  sommait  le 
diable  d'agir  sur  les  oi^anes  du  patient.  Il  en  ré- 
sultait fréquemment  des  crises  ou  e&ayautes  ou 
ridicules  :  le  malade  était  atteint  de  convulsions 
qui  amusaient  ou  faisaient  frémir  les  spectateurs  ; 
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c'étaient  des  rires  inextinguibles,  des  boufibaiie- 
rieSf  des gémissemens ,  des  sanglots,  des  larmes. 
Gassner  ordonnait -il  ati  diable  d*ezciter  dans 
Tàme  du  ma latle  quelque  passion,  la  colère,  Fen- 
vie ,  etc. ,  elle  se  manirestait  par  des  symptdMeà 
malogues  à  k  ^mafide  :  ^elqoerois  Péx^rdistë  se 
pei  niella  il  dis  digressions  sur  lesquelles  il  for- 
ait le  démon  à  lui  réjp^yotdre,  par  exempte  à  lui 
tivouc^  qu'iliaÉit  'rtiméur  des  maQX  'q[ut  i^èvageiit  là 
terre,  des  rt  \  ol niions ,  des  scLisnies,  des  hérésies, 
xles  crimes  de  tout  genre,  il  donnait,  à  aiéûx'^ftd 
réclamaient  ses  secours,  des  formules  conjoVatt^ 
pour  Jcs  garantir  des  attaques  du  diable,  en  leur 
k^commandant  'tme  confiance  Hlin^itée  dàHS'^è 
iiOTti  de  Jésos-Gfii^st;  ét  mmiWàe  àetie  éattSàii^ 
suilisaic  pour  la  cure  des  possédés,  il  admettait 
sams  scrupule  des  Non«Gathoiiqnes,  et  1^  éatoM^ 
Bmt  sans  '^igér  d*eut  Kune  pfàtessioh  dé  foi  ééàhtf- 
lique.  Une  chose  très-remarquable  est  que  le  dia- 
blïe,  p^r  la  bouche  des  énergumènes^^  'peigMit 
toujours  les  Jésuites  coïtime  seà  inoî*téls  ièiftièéffiRt  ; 
aussi  les  Jésuites,  sous  lesquels  Gassaer  avait  étu- 
dié k  Inspruck  ët  à  Prague  \  étaiént  les^  |Aus 
chauds  partisans  de  Gassner,  dont  ils  préconisaient 
les  mirades,  *et  prétendaient  que  le  doute,  à  ce 
tu\ét  ,  ëtfiât  un  symptôttie  d  irréligion  ^  Spireri^  ; 

^  Fersueh  einer  kirchen  geschichte ,  etc. ,  vou  P.  J. 
vônHàth^         ,  Augsbourg,  1809,  ^'      P*  suw. 

♦ 

2  Hist.  de  la  médecine,  pai*  Sprengel,  ti^aduction  de 
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auquel  j  enipiunte  quelques  détails,  assure  que 
Gasaner  çe  permettait  sur  les  femmes  des  attoii- 
ehemens  indéceiis. 

La  réputation  du  thaumaturge  se  répandit  en 
Allemagne  et  dans  les  pays  voisins,  où  il  eut  pour  ' 
admirateurs  et  protecteurs  des  hommes  puissans. 
A  sou  presbytère.  aUluaient  journellement  une 
multitude  de  malades.  Il  quitta  sa  pa^se,  visita 
diver»  cantons  du  pays,  resta  quelque  temps  à 
Elwangiii;  puis  se  rendit  à  Ratisbonne,  sur  ïïn- 
vitation  du  prince^véqne ,  qni,  pour  ne  pas  se 
compromettre,  chargea  une  commission  d  iiommes 
éclairés  dexaniiner  soigneusement  les  opérations 
de  Gassner,  et  de  rédiger  le  procès-verbal  de 
toutes  les  séances.  Personne  u'en  était  exclus  ; 
Gassner  invitait,  au  contraire,  les  médecins  à  s'y 
rendre,  à  épuiser  tontes  les  précautions  nécessaires 
pour  écarter  les  soupçons  de  supercherie.  Cest 
ainsi  qu'il  en  usa  avec  le  duc  de  Wurtemberg 
qui ,  ayant  témoigné  le  désir  de  vérifier  par  lui- 
même  le  merveilleux  de  ces  opérations,  Gassner 
le  pria  de  se- faire  accompagner  par  des  médecins. 
Le  duc  y  vint  et  signa  le  procès-verbal. 
-  L'Allemagne  est  11  pays  oÛ  l'on  imprmie  le  \ 
plusi  et  l'on  pense  bien  ,  qn  outre  les  récits  des 

Jordan,  i^S».;  Paris,  ,8i5,  tom,  ti,  cha,>  VI,  pag.  ^ 
et  gi,  ^  Walch»  a  inséré  on  très-Iong  a.  ticl.  sur  GassneV 
^an»  son  tome  vi ,  Ne^'est^  reUgions-gc^chichle .  in^go  ' 
Lemgo,  1777, 

90 
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gdzcttes,  on  vit  pleuvoir  de  toutes  parts  des  paiif-^ 
phlets  pour  et  eootre  Gassner.  Quelque^  faits  fu- 
rent révoqués  en  doute.  On  cita  des  guérisons  qui 
n'avaient  été  ni  radicales,  ni  tiuiahles ;  mais,  en 

'  général ,  on  les  contestait  peu ,  on  discutait  seule- 
ment la  nature  de  ces  guérisons.  Etaient«lles  le 
résultat  de  moyens  natuiels,  ou  de  prestiges,  on 
de  aiiracles  réels  ? 

Le  savant  abbé  de  Saint-Blaîse,  dom  Oerbert, 
manifesta  sa  propension  en  faveur  de  Gassner  ^, 
qui  trouva  des  adversaires  redoutalrles ,  su  rtout  le 
père  Sterzinger,  théatin,.  professeur  de  droit  ea- 
uoa,  à  Munich,  et  le  médecin  de  Haen,  qui,  d'a- 
près l'invitation  de  l'impératrice  Marie-Thérèse, 
composa  son  livre  sur  les  miracles*  Loin  de  trou- 
ver des  caractères  surnaturels  dans  ce  qu'on  attri- 
bue à  Gassner  /  il  n'y  voit  que  des  jongleries  qui 
outragent  la  Divinité  ^  ;  elles  furent  censurées  par 
levêque  de  Coustance,  par  les  archevêques  de 
Trêves,  de  Saisbourg  et  de  Prague;-  ce  dernier, 
dans  un  mandement  au  clergé  de  sa. métropole , 
le  prémunit  contre  les  dangers  de  telles  aberra- 
tions,  et  dévoila. celles  de  Gassner*  En  1775,1! 

/  fut  chassé  du  diocèse  de  Ratisbonne,  par  levêque 
de  ce  siège 9  d'après  un  ordre  delà  cour. impériale; 

^  Historia  nigrœ  silvœ  ordinU  sancti  £euedicti,  ïo-^'*, , 
t^pis  Sanblasianis,  1788»  tom.  11,  pag53i  et  suiv. 

^  Ant.  de  Haen»  De  miraeulU  liber,  in-8<'. ,  Paris, 
1778,  chap.  V. 
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il  se  rendit  à  Sulzbach ,  iVoù  il  fut  expulsé  par  Té- 
lecteur  Palatin. 
.  Gassner  eut  les  succès  éphémères  que  Teathou* 

siasme  assure  h  tous  Jes  hommes  de  son  espèce. 
Lavatcr,  frappé  des  récits  quou  iui  taisait  sur  le 
thaumaturge ,  avait  prié  Semler  d'àller  lui-même 
trouver  flii^nov^r  h  ]\Kvaiî;j,en  ou  d'y  envoyer  quel- 
quuu  cap«tbie  de  coustater  le^^  lait^,  en  sotiraut 
de  rembourser  une  partie  des  dépeases  du  voyage  ;  • 
Scinliir,  qui  ii  etiiit  pas ci-c. Iule,  et.  ([u;  rii'^' me  n'é- 
tait guère  croyant,  lit  une  réponse  dans  iaqueiie 
il  combattait  ces  prétendues  merveilles.  Il  existe  à 
Paris  une  lettre  de  Lavater,  qui  écrivait  à  Gas^aer 
pour  obtenir  qu'il  lui  communiquât  le  pouvoir  de 
guérir,  dont  Lavater  le  supposait  revêtu.  Cette 
crédulité,  de  la  part  du  ûiiiiistre  Zuiiquuis,  était 
bien  connue,  car  Mirabeau  lui  iH3proche  ^  d'avoir 
prôué  Schroepfer,  cafetier  de  Leipzig  ,  qui  préten- 
dait évoquer  les  morts,  et  qui  finit  par  se  tuer, 
en  1775;  d'avoir  vanté  un  livre  de  prières  rempli 
de  mysticités  ultramontaines^  dont  Fauteur  est 
Sailer,  Catliolique.  Mirabeau  avait-il  lu  cet  ou- 
vrage, qu'on  cite  en  AUemague»  parmi  les  -Gà-» 
tholiques  et  les  Protestans  ,  comme  exceUént^t 
nourri  d'une  piété  aussi  éclairée  qu  atïéctaeuseB  ' 
Une  dernière  accusation,  c'est  que  Lavater  n 
un  livre  intitulé  :  Ponce  Pilate,  en  cinq' grands 

*  FcQT'  la  lettre  du  comte  de  Mirabeau  à^M   sur 

Gagliostro  et  Lavater,  Berlin ,  1788 

•26. 
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volumes  on  l'Homme  souff  toutes  hsjbf*^ 

mes,  ou  iu  Hauteur  et  la  profondeur  de  Fhu- 
manké  »  ou  la  Bible  en  petit ,  et  l Homme  en 
grand,  OU  VEccehomo  universel ^  dans  lequel  il 
établit  que  tout  vrai  Cbrétiea  doit  faire  et  fait  des 
miracks.  lavttter  arait  sans,  doute  des  idée$  bi- 
zarres, mais  en  plaignant  ses  erreurs,  plaignons 
quiconque  ne  chérirait  pas  sa  bouté  extrême ,  ses 
vertus,  Faménité  de  son  caractère  :  c est  un  hom* 
mage  que  l'auteur  de  cet  écrit  se  plaît  à  déposer 
sur  ia  tombe  d  un  bonime  qu'il  a  couuu  et  aime. 

ËD  1794»  uii  comte  de  Thum ,  à  Leipzig,  pré- 
tendit à  son  tour  opérer  des  cures  mîracttleuses. 
Vers  la  fin  du  siècle  dernier ,  combien  de  charla- 
tans ont  fait  tourner  des  tètes  I  le  comte  de  Saint- 
Germain,  nouveau  Guillaume  Postel  \  Caglios- 
tro  9  Mesmer.  Combieu  d'hommes  qui  avaient 
d'ailleurs  une  certaine  étendue  d'esprit  et  de  con- 
naissances, ont  été  leurs  admirateurs  î  Delon, 
Ciourt*de-GebeiiA ,  d'£spréménil ,  le  père  Uervier, 
bibliothécaire  des  Grands -Augustins;  mais  on 
pourrait  en  citer  beaucoup  d'autres  d'uu  geare 
très-difiérent,  qui,  en  aâichant  Tincrédulité  et  le 
mépris  de  Ift  religion  ,  croient  aux  opérations 
théurgiques,  et  à  toutes  les  extravagances  que 

rimposture  préconise. 

Une  correspondance  manuscrite,  de  1776,  que 

^  Essai  sur  la  secte  des  Illuminés,  J^san^,  1789,  in-S^» 
pag.  128. 
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Jai  sous  les  yeux»  atteste  qua  celle  époque  le 

prince  relouant  de  Hohenlohe-Waldenberg  s  inté- 
ressait vivement  à  Gassuer  y  et  projetait  la  ionda- 
tion  d  W  ordre  du  nom  de  Jésus ,  dont  Gassner 

devait  être  iaiibé.  D  après  cette  anecdote,  on  sera 
moins  surpris  devoir  un  autre  prince  de  HohejQ- 
Jofae ,  né  en  1 793,  qui  a  fini  ses  études  à  Elwangen , 
où  Gassner  a  rcsidé  ;  procé<lant,  sur  plusieuis 
points,  dans  les  formes  usitées  par  Gassner^  il 
^  guérit,  dit- on,  une  multitude  de  maladies  par 
ses  pnùres  et  par  la  confiance  a\i  saint  nom  de 
Jésus»  et  non^eulement  les  malades  qui  Jui  sont 
présentés  »  maïs  d'autres  plaoés  à  grande  distance 
du  iieu  qu  il  habite  et  en  pays  étrangers. 

Au  ministère  de  Hohenlohe  était  associé  unMar- 
tin  Midie],  paysan  badois,  qui  s'était  fait  unç  ré- 
putation du  même  genre  par  ses  çxoicismes.  Pre- 
nant à  la  lettré  les  paroles  évangéliques  :  yàus . 
guérirez  les  malades ,  il  «^appropriait  les  dons  ac- 
cordés Je.su>'Chribt  à  ses  apôtres.  Dans  ia  cure 
tant  prônée  de  la  princesse  de  Sckwartssenbeigy 
Holienlohe  n'était,  dit-on, que  spectateur  ^  Martin 
Michel  seul  agit,  il  iait  une  prière,  puis  li  ordonue 
à  la  princiesse  de  se  lever,  elle  se  lève,  va  àim  la 
cour,  on  crie  au  miracle  et  l'on  en  fait  honneur  au 
prince,  ce  qui  lui  ^tiii(  nw^  iouic  de  malades  ^ 
Quand  il  y  a  impossibilité  de  se  rendre  près  de 

^  Biographie  médicale ,  ia-8*>.,  Paris,  182a,  tom. 
article  Hohenlohe, 
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lui,  on  lui  écrit,  il  guérit  au  loin  et  ue  demande 
que  de  la  conBance  en  Dieu.  Si  la  guérison  n  a  pas 
lieu,  il  a  pour  excuse  le  manque  de  foi. 

Depuis  quelques  années  TAUemagne  et  les  con- 
trées voisines  retentissent  dès  cures  miraculeuses 
qu'on  lui  attribue.  Un  conseiller  de  ]éjj;atioa , 
Scharols,  partisan  du  thaumaturge >  a  puMié  sur 
ee  sujet  des  écrits  dont  plusieurs  sont  déjà  traduits 
en  notre  langue De  nombreux  antagonisteb  lui 
ont  opposé  des  écrits  en  sens  contraire. 

En  1820,  il  publia  sur  le  saint-siége  une  bro- 
chure où  percent  les  opinions  ultramontaines  ,  ce 
qui  a  du  lui  procurer  la  faveur  de  la  cour  de  fiome; 
aussi  quelques  journaux  ont  inséré  une  lettre  at- 
tribuée au  pape  Pie  VIT,  qui  atlendait  un  piocès- 
verbal  d'enquête.  Cette  enquête  devait  être  sou- 
mise à  une  congrégation,  laquelle  prononcerait 
sur  le  caractère  des  guérisons  dont  il  s'agit,  et  ce- 
pendant la  même  lettre,  au  lieu  d'en  parler  sur 
un  ton  dubitatif,  les  regardait  déjà  comme  cer- 
taines, car  elle  porte  textuellement  :  «  Nous  a\>om 
w  appris  avec  plaisir  ipie  les  guérisons  opérées  par 
»  la  prière  de  notre  cher  fils ,  etc.  »D'un  autre'côté 
le  ministère  et  plusieurs  tribunaux  bavarois,  inter- 
venus dans  cette  affaire,  statuèrent >  en  1821,  sur 
le  genre  de  maladie  dont  le  prince  pourrait  entre- 

^  Lettres  écrites  de  Wurtzbouri^  mu  los  |:frands  ëvénc- 
mens  qui  ont  eu  lieu  en  par  M.  Sciiaroii»^  conseiller 

de  légation,  traduites  de  i'alleroaiid  par  un  curé  du  dicH 
oèse  de  Nantes,  huS'*» ,  Nantes,  1822. 


Digitized  by  Goo^^Ic 


'  GASSNER. 

preudre  la  guérison,  la  manière  dy  procéder  en 
•présence  d'un  magistrat ,  d'un  ecclésiastique ,  d*un 

médecin,  qui  seraient  tenus  de  dresser  procès- 
verbal.  Le  vicaire  général  de  Bambcrg,  peu  iavo- 
rable  au  thaumaturge ,  lui  notifia  lordonnance  ^ 
h  la  suite  de  laquelle  il  avait  déclaré  qu'il  s'abs- 
tiendrait de  laire  des  miracles^  mais  des  instances 
réitérées  le  firent  déroger  à  cette  résoliition., 

Quand  il  s'ai^it  d'admettre  u»»*  décision  ou  sim- 
plement une  opmion  sur  des  evénemcns  de  cette 
nature,  il  est  rare  qu  on  soit  dégagé  d^^toute*  pré- 
vention. Souvent  l'esprit  de  parti ,  l'amour-proprc , 
viennent,  compliquer  la  quesiîonx^hez  les  partisans 
et  cbez  les  antagonistes,  il  en  .résulte  des  juge- 
mens  contradictoires  qui  portent  l'empreinte  de 
passions  irritées.  i  ï  .  -  -  -^^.^f.: 

'  Que  le  prince  deHohenlohe  ^sok  ,  eomma^oii 
l'assure,  uu  ecclésiastique  pieux  et  charitable, 
qu'il  possède  même  ces  qualités  dans  .un^ degré 
éminent ,  on  ne  prétend  ^as  les  lui  xx^nteSter^^^aMé 
delà  au  don  des  miracles,  la  distance  est  incom- 
mensurable f  et  d'ailleurs  les  mii^aclesu  (  ejM^tyyté 
ceux  oontenoa  dans*  la  Biblfs)  ne  sont;  pait  desM» 

des  de  loi.  '  *        <  ^  -     .  >  m  «^  Jt  i-^y^ 

j 

Un  savant  médecin ,  le  dQCleur  TliouBet^^i(ui  m 
discuté  et  contesté  aux  mesmérites,  arat*  mai^né- 

tiseurs,  la  faculté  de  guérir  par  Je  tact,  cite  l'ou- 
yrage  de  Pechlin,  qui,  en  1691 ,  publia  des  ob- 

^  Letti'es  écrites  de  Wurtibouig  ^  etc. ,  p.       etc.,  e^. 
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servations  physico- médicales  sur  la  mcdccine 
d'allouchem^ric.  Un  Irlaa(lai&,  uoxamé  Greatre* 
cfaeSy  très-a^laché  à  TEglise  aoglicane,  prétendait 
que  Dieu  lui  avait  coniéré  ee  don  miraculeux  ;  il 
guérit  f  eutve  autres  y  un  scrophuleux  en  le  tou- 
chant. 

Des  médecins ,  des  historiens  n'ont-ils  pas  as- 
suré que  des  moaax^ijiues  de  France ,  d'Angleterre, 
de  Hongrie ,  étaient  doués  du  même  pouvoir  ^. 
Cette  attribution ,  fille  de  la  plus  grossière  et  de 
la  plus  coupable  flatterie ,  fut  adoptée  par  Tor* 
gueil ,  proclamée  par  la  crédulité  et  surtout  par  la 
servilité,  qui  a  jeté  en  France  des  racines  si  pro- 
fondes. A  mesure  que  la  religion  reprend  ses 
droits  et  que  la  raison  étend  son  empire,  les  pres- 
tiges de  ce  genre  sont  relégués  dans  les  cloaques 
historiques^  où  sentassent  jonmeliement  tant  de 
folies  éteintes.  Mais  qui  sait  si  un  jour  on  n  ex* 
humera  pas  celle-ci  ?  L'homme  sensé  conçoit  dif- 
ficilement cette  propension  inextinguible  à  Tado- 
ratiûD  politique  qui  usurpe  les  droits  de  Dieu  et 
dégrade  l'espèce  humaine  ;  mais  Je  £giit  existe  et  la 
raispn  est  réduite  à  soupirer;  trop  heureuse  quand 
ses  gémissemcijs  ne  sout  pas  leputés  crimes  et 
poujRSuivis  comme  tels. 

^  Fqy,  tom.  m  de  cet  ouvrage ,  pag.  4^  et  sim. 
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CHAPITRE  X. 

SlONiTES  (  CITOYENS  DE  SION  )  ,  FAÈBES  DR  SION.* 

Les  Sioaites  ont  été  r^ardés ,  par  divers  au-  * 

teurs  \  comme  une  branche  de  ]a  secte  d'Eller, 
qui  avait  pris  le  surnom  de  Père  de  Sion^  et  donné 
à  sa  femme  celui  de  Mère  de  Sion.  Cependant  on 
ne  voit  aucune  connexité  entre  ses  sectateurs,  les 
lionsdorfieus ,  et  uae  petite  colonie  de  JNorwé- 
giens,  résidans  la  plupart  à  Bragernes,  qui ,  après 
avoir  fait  schisme  avec  l'Eglise  luthérienne,  dans 
leur  pays,  furent  exilés  en  1743.  Quatre  d'entre 
eux  obtinrent^  le  6  février  1744» <lu  roi  de  Dane- 
mark, Chrétien  VI,  la  permission  de  s'établir  dans 
]c  Holstein.  On  leur  laissa  le  choix  entre' les  villes 
de  Fridénchstadty  Fridéricia  et  Altona.  Us  don* 
nèrfiiit  la  préférence  à  celle-ci ,  et  en  vertu  de  la 
permission,  la  communauté  entière  partit  pour 
cette  ville ,  où  ils  arrivèrent  au  nombre  de  qua- 
rante-huit, hommes,  femmes  et  enfans.  Un  jour- 
nal du  temps  les  peint  comme  des  hommes  à 

1  Baunigarleii ,  pag,.  1 145. 
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grande  barbe ,  qui  se  croyaient  inspirés  et  investis 
du  don  de  prophétie  \ 

L'aft'ectation  d'une  sainteté  particulière  se  fai- 
sait remarquer  jusque  dans  leur  costume.  Cha- 
cun avait  une  ceinture  de  lin,  et  au  bras  un  ban- 
deau blanc  sur  lequel  était  hrodé  en  rouge  le  mot 
SioTiy  auquel  était  joint  un  caractère  mystique. 
C'était  pour  représenter  le  règne  du  roi  de  Sion , 
dont  ils  étaient  les  eiilaus,  et  ce  roi  considérait  le 
bien  et  le  mal  qu  on  leur  ferait,  comme  fait  à  lui- 
même.  Ils  distribuaient  des  passe-ports  dagréga- 
tion  à  leur  société.  Quelqueiois  la  société  entière 
gravissait  une  colline,  près  de  Brostel,  pour  y 
célébrer  Toffice  religieux,  Tous  les  jours  ils  allaient 
se  prosterner  dans  une  prairie  voisine  de  la  ville 
et  7  récitaient  leurs  prières  à  haute  voix.  Désap- 
prouvant la  cène  et  le  baptême  des  enfans,  ils 
changèrent  les  noms  de  ceux  qui  furent  rebaptisés; 
un  d entre  eux,  nommé  Jurgen  ou  George  Klei- 
now,  était  leur  chef  prophétique  j  car  il  rassu- 
rait et  tous  le  croyaient.  Un  autre  membre^  Joren 
BoUe ,  qui  avait  étudié  la  théologie  à  Copenha- 
gue y  était  leur  apôtre  ou  ministre,  et  célébrait  les 
mariages.  ♦  ' 

Quoique  ces  sectaires  parussent  honnêtes  gens, 
leur  séjour  dans  cette  ville  fut  réputé  dangereux  , 
parce  qu'ils  refusaient  de  se  soumettre  aux  lois 
établies,  surtout  relativement  à  la  célébration  des 

^  Acta  historico-ecclesiastica ,  tQjoi.  ii,  pag,  44^t 
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mariages  y  ce  qui  détermina  le.  gouvernement  à 
leur  enjoindre  y  le  14  août  de  la  môme  année ,  de 
se  retirer.  Les  uns  émigrèrent  /d'autres  quittèrent 

leur  barbe  et  leur  ceinture  et  se  coniormèrent  auj^ 
lois  du  pajs.  Les  mariages  célébrés^  par  leurs  mi- 
nistres furent  successivement  réhabilités  dans  FÉ- 
^liie  luthenciiuc,  par  le  proksL  (prévôt),  avec  les 
^proclamations  et  formalités  d  usage  compris 
le  mariage  du  prophète  George  Kleinow  et  médOiey 

Ën  1747»  Sioûitef  avaîient.  remisât  ^par écrit 
au  probât  d'Altoua  Ja^décldration  sttivtiitefS  ft  ^ 

'  /  tt  Kous  nous  appelons  Disciples  et  àt.rafigcrs^ 
)i  notre  assemblée  s  appelle  £/ir  i<^^n(t%Ai«4'i/piv 
»  mmling  peut  être  traduit  par  Cf9a-m0t$j: 

lieunion  de  pèlerine  ou  e^mw^e/^»  permettant 
n  à  tout  autre  de  .nous  donn^  JbeL  nomîfqu^i^liû 

»  plaira  et  souffrant  cela  avec  patience         •  '  r 

Ces  Sionites,  quoiqu  eu  apparence  reunis  à  l'E- 
glise protestante,  continuent  paisiblenieniàiirivre 
comme  Scparatistes.  On  raconte  de  JorenBolle, 
ie  ministre,  1  anecdote  ijuivan te  :        ,1,  ,  .ij  ,  î  t 

Il  s  occupait  à  dévider  de  la  soie  ,  Kiaîa  (gain 
de  son  travail  étant  insuffisant  pour  J»'t'»«it)SÎ8- 
tance,  quelques  habitans  ,  dont  il  avait  obtenu 
Vestime,  lui  donnaient  régulièrenàent  des  seçoinrs. 
En  1780,  malade  et  voyant  approcher  sa  fin,  il 

J.-Ad.  lloWens ,  llLsio/  ische  kirchen  nachrichten  von 
der  stadt  AUona,  in-8'. ,  AUona,  1790. 
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écrivit  à  Tuu  d  eux  :  «  Mou&ieur,  vous  recevrez  la 
n  présente  après  ma  mort»  et  quoique  le  terme 
n  auquel  vous  aves  la  bonté  de  me  donner  huit 
•  marcs  ne  soit  pas  encore  échu ,  je  vous  prie  de 
M  les  donner  au  porteur,  car  ce  que  j'ai  ne  suffirait 
»  pas  pour  mon  enterrement  ^  » 

Ën  on  annonça  que  dans  la  contrée  de 

Rmoaan^f  pvès  de  GoUen,  en  Bohème ,  quelques 
familles  avaient  formé  une  nouvelle  secte  de  Sio- 
nites^  du  nom  du  coteau  où  ils  résident  et  vquils 
regardent  comme  aussi  sacré  que  la  montagAft  de 
ce  nom  près  de  Jérusalem.  Us  se  diseot  Chrétiens^ 
et  cependant  ils  rejettent  le  baptême,  parce  qu'il 
est  édrit  aux  Actes  des  apdtres  Vous  seres  bép- 
tisés  clans  le  Saint-Esprit  Quelques-uns  préfè- 
rent la  circoncision  et  sont  nommés  Abrahadû- 
tes  On  a  travaillé  à  les  convertir  les  im»  par 
1  instruction ,  les  autres  à  coups  de  bâton  \  La  pre- 
mière méthode  fut  toujours  celle  de  la  retigicMà ,  la 

secondé  celle  de  la  tyrannies 

•■»•,'  ' . 

^  Lettre  de  M.  Meyer ,  chanoioe  de  Hambourg. 

*  Act.  1,5. 

'  llenkc,  pag.  4o5.  *  ' 

*  Acta  hUiorico-eccks.  f  etc.,  1787,  pag.  à^i  et  suw. 


i.  ^  U  -  . 


Digitized  by  G 


ABaÂUAMITES.  ' 


CHAPITRE  XI 

ABRAHAMITES  £Y  ADAMITBS. 

En  178a,  on  découvrit  en  Bohème  une  secte 
nouvelle,  composée  de  qudques  centaines  d'in* 
dividus  épars  dans  deui  yOlages  de  la  seigneurie 
de  Pardubitz,  cercle  de  Chrudimer  ;  ils  dirent 
qu'ils  étaient  AbrahamUes  y  c'est^-dire  de  la 
religion  que  professait  Abraham  avant  la  drcon- 
cisiooy  car  ils  rejetaient  cette  pratique ,  quoique 
plusieurs  d'entre  eux  fussent  drcoDdsy  pme  qu'ite 
étaient  nés  Juifs;  les  autres  avaient  été  Protestans , 
et  peut-être  quelques-uns  Catholiques. 

Leur  doctrine  est  connue  par  les  relations  de 
cette  époque ,  surtout  par  une  espèce  de  catbé- 
chisme  inséré  dans  le  journal  de  Meusel ,  et  dont 
Fun  des  interlocuteurs ,  qui  est  Abrahamite,  dit 
qu'il  croit  en  Dieu ,  ^  rimmortalitë  de  Féme  ,  aux 
peines  et  aux  récompenses  de  la  vie  future.  Il  nie 
la  divine  légation  de  Moïse^  n'admet  de  TÉcriture- 
Sainte  que  le  décalogue ,  l'oraison  dominicale  , 
rejette  la  doctrine  du  pèche  oi  ii^Jiiel,  de  la  redenip- 
tion ,  le  baptême  »  la  Trinité  »  rincarnation  du  Fils 
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de  Dieu ,  n^accordant  à  Jésus  -  Christ  que  Thu* 
inanité  et  le  caractère  d'un  sage.  Je  suis  ,  dit 
r Abrahamite ,  ce  Fils  de  Dieu  dont  i  esprit  résidé 
en  moi ,  c'est  lui  qui  m'inspire. 

Cf'ttc  profession  de  foi  n'est  qu'une  variété  du 
Déisme.  Les  détails  donnés  par  Meuse!  furent 
délayés  dans  une  Histoire  anonyme  cles  Déistes, 
bohémiens  ^  publiée  en  1*^85  ^  Les  livres  sont 
inutiles  à  des  enthousiastes  de  ce  genre ,  aussi 
n  en  avaient-ils  pas:  la  plupart  étaient  des  paysans 
très-ii^iiorans ,  souvent  sans  idées  fixes ,  ni  opi- 
nions arrêtées,  en  ce  qui  concerne  la  i*eiigiou , 
ayant  d'ailleurs  une  vie  réglée. 

C'étaient ,  à  ce  qu  on  piésuine  ,  des  restes  d'an- 
ciens Hussites.  Pour  éviter  la  persécution,  ils 
fréquentaient,  les  uns  FÉglise  catholique ,  les 
autres  les  temples  pi  oti  staiis.  Quand  parut  Tédit 
de  tolérance  de  Joseph  11  ^  ii^  ma  ailés  tèrent  leurs 
opinions,  et  lui  présentèrent  une  requête;  il  dé- 
clara ne  vouloir  pa.s  vioieiiUîr  leurs  consciences  , 
mais  il  démentit  sa  promesse ,  en  leur  donnant 
jusqu'au  24  mars  1783  pour  s'incorporer  è  Tune 
des  religions  tolérées  dans  l'empire ,  faute  de 
quoi  ils  seraient  déportés.  L'effet  suivit  la  menace: 
ils  furent  traînés  sous  escorte  militaire ,  les  uns 
en  Transylvanie,  les  autres  dans  le  Baunat  de 

^  Geschichte  der  bokemiscUen  deisteii  nebst  freymii- 
thigen  bemerkumgen  uber  die  grundsotze  und  duidung 
«2er  ^»#/en^  iti-i^y  Leipsig,  1785. 


Digitized  by  Goo^^Ic 


ABRAHAMITES. 

Temeswar.  Le  retoar  en  Bohème  ne  fot  accordé. 

t[ij'à  ceux  qui ,  abjurant  ou  IciLî^uaiit  clabjurer  leur, 
religion ,  s  étaieat  faits  Catholiques  ^    .  \  . 

La  révocation  de  Tédit  de  Nantes  en  i685, 
Texpulsion  des  Luthériens  par  le  prince  aiclie- 
véque  de  Saitzhourg,  vers  1721^  ont  imprimé 
une  flétrissure  méritée  au  roi  et  au  prélat ,  au- 
teurs fie  ces  odieuses  persécutiuiis.  A  côtéd*eux, 
s'il  reste  des  places,  il  est  juste d  en  donner , une  à 
Joseph  II* 

Les  sectaires  tlouL  nous  parlons  lurent  appelés 
Abrahamites  pour  leur  doctrine  ^ ,  et  Adainites 
pour  leur  qonduite  réelle  t>u-  supposée*  Cette  idé- 
nuniination  très-ancienne  avait  été  donnée,  dès 
les  premiers  siècles  de  Tère  :  chrétienne ,  4  des 
hon&mes  qui ,  par  une  nudité  totale  ,^  ou  ên^public , 
ou  du  moins  dans  leurs  réunions  ^.prétendaient 
retracer  Tinnocence  d'Adam  et  d'Ève.  avant  leur 
chute.  De  la  désobéissance  de  nos  premiers  pères 
naquirent  tous  nos  maux.  Mais  Jésus-Christ  nous 
a  régénérés*  Des ,  fanatiques  en  ,  conclurent  que 
rhomme  rendu  à  son  état  primitif  devait  se  dé- 
pouiller de  tout  ce  qui  est  tei^restre.  De  lu  les 
'  Adamites. 

'  Une  erreur  première  est  communément  la  tige 
de  beaucoup  d'auUes.. Ils  repoussaient dit-on, 

^  No^^a  acta  historico-eccles. ,  1783,  pag.  1069;  Meii- 
sel,  historich  liUerat,^  17^3}  i**'  .  et  5"*.  cahiers  :  Uber 
diebuf^geriiehei^erbesseiwtgderJ'uden,  voo  G.-W*  Dohm , 
m^i%,  Berlin,  17S3,  tom.  ii»  pag.  363  ei  suw. 
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et  abjuraient  tout  lien  cQojugal ,  et  autorisnefit 
les  conjoàetions  vagues  ou  même  îneestoeimes. 

Les  Païens  n  ont-ils  pas  accusé  les  Gliréliens 
d  adorer  une  tète  d'àne ,  d'immoler  des  enfana ,  de 
s'abandonner  dans  les  cryptes  li  fdns  les  excès  de 
la  luxure  ?  A  ces  calomnies  contre  les  Chrétiens 
succédèrent  les  médisances*  contre  les  Gnostiques , 
les  Nicolaîtes ,  les  sectateovs  de  Garpocrate  ,  qui: 
avait  systématisé  la  corruption  ,  les  disciples  de 
ProdicuSy  nommés  aussi  AdamiteSy  les  Fiorians 
dont  parle  Philastre  ,  qui  retracèrent  dans  leurs 
assemblées  le  cynisme  des  lupercales  et  des  mys^- 
tères  de  la  bonne  déesse.  Saint  Ëpiphane ,  qui 
(1  abord  avait  douté  s'il  devait  faire  mention  des 
Adamites ,  n'en  parle  »  dit-il ,  que  pour  faire 
.  connaître  toutes  les  espëciîs^  d'ivraie  que  le  démon 
a  semées  sur  la  terre  ^ 

Le  moyen  âge  et  les  siècles  postérieurs  virent 
irenottveler  ees  scandales*  Lisez  ce  que  racontent 
les  historiens  ,  concernant  Gérard  Séi^a relie  ,  Tan- 
cheliu,  Guillermi ne  la  Milanaise,  d'Abantonne, 
fondatrice  des  Turlupins,  les  Dulcinistes,  les 
Fossariens  ,  les  Multiplians  ,  les  Manicliéens  , 
les  Picards,  les  Stadings^  les  Vaudois,  les  Frères 
de  l'esprit  libre^,  et  jusqu'à  l'époque  actnélle 
diverses  autres  sociétés.  N'a-t-on  pas  dit  et  répété 

^  Saint  Epiphaiic ,  tom.  i.  liv.  il,  pag.  458. 

^  Oans  Beliiis,  temm  hunguricarum  scriptons.  La 
chronique  rédigée  par  ThwiXHi  »  pag.  328. 
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que  dans  itiurs  assemblées  oocturaes^on  etgîgadit 
les  lumières  pour  couYrir  de  ténèbres  les  orgies 
d'une  débauche  effrénée. 

Beausobre  ^  et  Cbaufepié ,  présumeat  que 
XAdamisme  est  une  Jable.  Assurément  un  dé-» 
lire  de  ce  genre  ne  pouvait  avoir  une  durée 
éphémère.  Il  faut  retraoclsker  beaucoup  de  ce  que 
racontent  les  historiens  crédules  sur  Ifes  désordres 
des  assemblées  clandestines;  mais  la  connaissance 
du  cc^ur  humain,  et  1  accumulation  des  témoi- 
gnagesy  ne  permettent  pas  de  révoquer  en  doute 
la  totalité  des  accusations  dirigées  contre  diverses 
sectes,  et  particulièrement  contre  le^  anciens  Ana- 
baptistes. Peut-on  nier  les  traits  suiyans  qui  ont 
eu  pour  témoins  des  v  lus  entières?  Un  jour  ,  à 
Lejde,  on  les  vit,  hommes  et  femmes  ,  brûler 
leurs  habits,  et  coprir  tout  nus  dans  les  rues, 
parce  que  la  i^éritc  est  nue  et  t^u  au  ne  doit  être 
revêtu  que  de  vertus. 

Quelques  seaux  d*eau ,  convenablement  admi- 
nistrés, rclVoidii  cnL  leur  zèle.  Amsterdam  et  un 
bourg  voisin  eurent  le  même  spectacle.  JDou^ 
fanatiques,  sept  hommes  et  cinq  femmes,  nus  e( 
armés  de  sabres ,  parcouraient  la  ville  en  criant  \ 
Bénédiction  à  droite ^  malédiction  à  gauche^ 
malheur  y  çengeance  divine.  L'odeur  de  leurs 
vêtemens  qu'ils  avaient  jetés  au  feu  ût  craindre 


^  Voy.  Sa  disseï  tatioQ  dans  le  tom.  ii  de  l'Histoire  du 
concile  de  Bâle«  par  Leniaiit. 

V.  27- 
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ùn  incendie  et  mit  toute  la  population  en  émoi. 
Ils  furent  saisis,  emprisonnés  et  pendus  K 

On  a  vu  des  êtres  pervers  qui ,  pour  séduire 
rinnocence ,  et  pour  tromper  la  crédulité ,  asso- 
ciaient  des  pratiques  religieuses  aux  attentats 
contre  la  .pudeur  .  L'histoiie  du  quiétisme  et  des 
convulsions  en  offire  des  preuves*  '  D  autres ,  dans 
des  actes  extérieurs  de  dévotion  ,  qu'on  peut  rem- 
plir  sausse  corriger,  cherchaient  à  se  faire  illusion. 
C'était  la  religion  de  Louis  XiV  et  de  Louis  XV  ; 
cest  la  relii^ioii  des  cours  on  général ,  Ot  ceJle  de 
tant  de  personnes,  de  iemmes  surtout ,  à  qui  l'ac- 
complissement ponctuel  du  culte,  l'assiduité^à 
certaines  réunions  dévotes ,  paraît  une  compensa- 
tion de  la  licence  des  mœui-s,  et  qui,  après  s  être 
abusées  pendant  longues  années  sur  la  natuie 
dattaciiemens  liuiuains  et  irop  humains,  don** 
neùt  enfin,  ou  croient  donner  k  Dieu  les  restai» 
d  une  vie  usée  par  le  vice. 

Ou  conçoit  la  pus.^ibilité ,  et  des  faits  connus 
éttestent  la  réalité  dassociations  ténèbre  ii ses  et 
dcpi  avécs  ;  h  des  époques  très-moderne^ ,  TEcosse  y 
Moscou,  Berne ,  et  a  auli  cs  cités  ,  ont  eu  à  gémir , 
dit-on,  sur  de  tels  désordres.  11  parait  égalcnaent 
certain  que,  cheîî  des  sectes  obscures ,  la  licence 
des  mœurs  s  est  couverte  dun  voile  religieux. 

<  Apocafypsis  rnsignium  alù^uot  hœn  siarcharum  in- 
terpreL,  H.  L.  F.  D.  M.  D.,  in-12.  Lugduni-Batavo- 
l'um,  1608. 

2  Church  heresiography  ,  par  Pa^tll ,  pag*  mo. 
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.J^dis^  Fimposteur  Mardak  eut,  en  Perse beau- 
,eoup  de  prosélytes  en  préchant  la  communauté 

lemmes  et  Je  iiieiis.  Dieu  seul ,  disaiuil ,  ëtaut 
propriétaire  de  tout ,  rtout  est  à  Tusage  de  ses 
créatures  ^.  Cette  doctrine  est  une  conséquence 
imiaeciîate  du  Pautiiéisaie.  Des  voyageurs  récens 
assurent  que  des  pratiques  immondes  sont  usitées 
chez  les  Ismaélis  et  les  Anzejrigs ,  et  même  que, 
chez  ces  deruiers ,  elles  sont  un  objet  de  culte 
Cependant  on  peut,  on  doit  même  élever  des 
«joutes  contre  des  imputations  quMl  est  si  facile 
d'articuler,  si  difficile  de  constater.  Un  jugement 
qui  condamne  doit  s  etajer  de  faits  vérifiés ,  et 
non  de  présomptions ,  de  conjectures.  Actuelle- 
II) eut  appiii^uons  ces  principes  aux  Abrahamites 
de  Bohème. 

L'accusation  d'Adamisme  contre  les  Picards  et 
contie  les  hérétiques  de  cette  contrée,  est  cousi- 
g^née  dans  un  grand  nombre  d'historiens,  entre 
antres  iEneas  Sylvius  (  Pie  11)  ,  C  jchlee ,  Dubra- 
vins,  Pi.ai^  el  Moravet  ^.  On  a  même  débite  que, 

^  The  history  oj  Persia^  by  Malcolm,  etc., 
/Londod,  i8i5,  tom.  I»  pag.  i32. 

^  Journal  des  voyages ,  in-8^ ,  Paris ,  i8ao  »  cahier  de 

décembre,  pag.  35o  et  suw. 

'  ^neas  Sylvius,  epist.  i3o  ad  cardin.  de  Ca/vajal  ^ 
et  Histoi'ia  bohem. ,  chap.  111,  pag.  et  le  cha- 

pitre XLl.  ^  Historiae  HussUarum  libri  la,  pçr 
Joaimcm  CocÀ/aeum  ,iii-fol. ,  Mogunti»,  i549>  P^^*  '4^ 
et2i8  — Bubravius  HisL,  lib.  YI»  pag.  217.'  Mortwias 
histona,  etc.  y  pars  2^. ,  pag.  6,  note  9. 

27- 
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d*après  te  évan^iUque  où  Jésus->Chmt  dé- 
clare aux  Phariaiens  que  le»  Publtoains  el  les 

i<^i))met>  Ue  inuu  li-e  vie  les  préGedcraieni  ilcim 
le  royaume  de  Dieu  ^  *  la  dépravation  des  mpdu^ 
était  un  titre  dWaiission  chez  ces  sectaires.  Dans 
les  ipéuM)^^^  de  ]ii  sutiulc  des  sciences  de  iiolièaie, 
il  en  est  uo  de  Dobrowski  »  qui  combat  les  aoaiiaa- 
tious  d'Adamisme  intentées  contre  les  Abi^a*» 
miUjs;  ils  forment  la  nouvelle  secte  de  ï Esprit 
pur 9  qui  a,  dit-il ^  beaucoup  d'analogie  a^eo  la 
secte  de  Y  Esprit  de  liberté  existante  au  treizième 
Siècle  ;  lis  croient  avoir  en  eux  ^  meniez  là  ibrcc 
morale  nécessaire  pour  âe  diriger;  mais  dans  leur 
conduite  il  ne  voit  rien  de  blâmable  ^.  Cependant , 
une  lettre  d'Allemagne,  en  date  du  oo  septena^ 
bre  1809 ,  porte  en  substance  ce  qu'on  va  Ure  : 

Les  Aj;i  ahamites ,  déportés  par  l'ordre  de  l'em- 
pereur ,  résidaient  presque  tous  dans  la  ville  de 
Pardubitz  et  les  environs.  Ils  appartenaient  à  la 
secte  des  Adaniites ,  qui  exisl^  ut  encore  dans  les 
cercles  de  Bidscbow ,  Cbrudimer  et  Iglan.  Sans 
mœurs  et  sans  lumières ,  ils  n'ont  pas  de  système 
iixe  en  matière  de  religion,  et  la  divergence  de 
leurs  idées  «  sur  ce  sujet,  échappe  à  Tajoalyse. 
Quant  aux  mœurs,  il  passe  pour  constant  quek 

*  Math.  31.  Si. 

2  Abhaiidliingen  der  bohenuschcn  gesellschaft  d(*r 
wissencha/ïen ,  etc.»  ,  Prag.  undDresdeu,  i']^^^ 

pag.  3oo  à 
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pudeur  et  le  lien  conjugal  ne  sont  rien  à  leurs 
yeux.  La  promificuité  des  conjonctions  doaae  la 
vie  à  des  enfant  que  les  parens  abrutia  élèvent , 
non  comme  leur  appartenant ,  mais  comme  des 
êtres  dont  la  faiblesse  réclame  des  secours. 

Les  Adamites  soift  épars  dans  les  fistéts  et  lea 
montagnes,  où  le  secret  dont  ils  s  enveloppent, 
et  la  clandestinité  de  leurs  assemblées,  les  déro^ 
bMt  à  la  suTteUlancé  publique. 

Ces  détails  sont  contredits  dans  une  lettre, 
du  i6  iemer  18A7 ,  à  Tauleur  de  cet  ourrage,  par 

une  femme  célèbre.  La  piété  de  madame  P  

commande  l  estime  et  la  confiance. 

«  Actuellement^  dit-elle,  il  n  existe,  en  Bohème , 
ni  Hussites ,  ni  Adamites ,  et  quoique  tous  les 
historiographes  du  pays  lassent  mention  de  ces 
derniers,  une  critique  judicieuse  commence  à 
douter  si  jamais  ils  ont  existé.  Outre  les  Ca- 
tholiques,  la  Bohème  contient  en  moindre 
nombre  des  Luthériens  et  des  Réformés.  Parmi 
ceux-ci  on  compte  quelques  milliers  d'indivi- 
dus sous  le  nom  de  Déistes ,  qui  rejettent 
toute  révélation.  Ce  sont  des  gens  sans  instruc- 
tion ;  ils  ne  lisent  que  la  Bible ,  qu'ils  regardent 
comme  un  ouvrage  purement  humain ,  et  quel- 
ques écrits  des  Frères  bohémiens ,  dont  ils  sont 
les  descendans.  Ils  professent  extérieurement  le 
Protestantisme  pour  jouir  de  la  tolérance  ac- 
cordée par  Joseph  U.  On  convient  qu'ils  se  distin-* 
guent  par  une  observation  scrupuleuse  de  leurs 


4*^a  DES  SCCTBS  R£LICIBUSES. 

devoirs,  mais  aussi  par  une  graude  réserve  et  une 
ténacité  insurmontable  à  leur  croyance.  Gomme 
les  tentatives  pour  les  ramener  avec  douceur  k 
notre  religion  ont  éU- iitlVurt neuves  ,  et  que  d  ail- 
leurs ils  ne  donnent  aucun  ombrage,  le  gouverner 
ment  semble  avoir  pris  le  parti  d'ignorer  leur  exi- 
stence. On  présume  c^ue  leur  Déisme  date  de  la 
guerre  de  trente  ans  ;  forcés  alors ,  par  le  gouver- 
nement, d'embrasser  la  religion  Gatbolique  qu  ils 
baissaient,  ils  sont  restés  cent  cinquante  ans  sans 
instruction.  On  les  appelle  aussi  NihiUHeS  y  parce 
qu  ils  ne  croient  à  rien.  » 
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CHAPITRE  XII. 

siPAEATISTES  DU  WURTBMBBR6 ,    HARMONITES   OU  SOCIAt^ 

d'habmovt. 

Lb  Piéiismey  né  yers'Ia  fin  du  dîz-«eptiënie 

siècle,  fut  dans  le  dix-huitième  le  père  du  Sépa- 
ratisme.Une  consultation  de  l'université  de  Leip- 
zig, en  1735,  décida  que,  sans  blesser  lesioisde 
l'empire ,  on  pouvait  empêcher  les.  réunions  des 
Séparatistes,,..  Sans  blesser  les  lois  de  P empire* 
Cela  pouvait  être  :  mais  c'eût  été  blesser ,  d*une 
part,  le  droit  naturel,  qui  autorise  les  hommes  à 
suivre  le  culte  quils  ont  adopté,  sauf  à  répondre 
devant  Dieu  de  leur  mauvais  choix  ;  de  Tautre 
part,  les  principes  du  protestantisme,  qui,  lais-r 
sant  à  chacun  la  faculté  d'interpréter  la  Bible  ^ 
supposent  celle  de  croire  ce  qu'on  vent,  et  de  cour 
former  sa  conduite  à  sa  croyance. 

L'histoire  montre  en  l'ji^ ,  en  Suède,  en  Po- 
méranie,  en  Lusace,  en  Silésie,  des  assemblées 
de  Séparatistes  qui  appelaient  le  culte  protestant 
une  coînédie,  une  assemblée  de  Satan»  Le  roi  dç 
Danemark  rendit,  en  174^,  une  ordonnance  con^ 
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tre  ceux  du  Holsteîn;  à  Bàle^  le  magistrat  les  bannit 
de  son  territoire  en  i  ySg  ^. 

Le  Wurtemberg  est  une  des  contrées  d'Alle- 
magne où  le  Séparatisme  est  plus  marqué.  Il  y  fut 

établi  vers  le  commeucement  du  dix-liuitièine 
siècle,  par  Leiniiigen  ;  succetetvèment  la  secte  prit 
des  accroissemens  9  surtout  vers  1790.  Heoke  dit 
iju'eiie  admet  le  baptême ,  ia  cène  et  qu  elle  re- 
fuse le  service  militaire  oomme  Anti-Chrétien  ^. 

Pour  faire  connaître  les  Séparatistes  ,  on  va 
donner  textuellement  des  extraits  de  ieltres  écrites 
p«r  deux  Frotèstaiis  d'Allemagne,  dont  lea -lu- 
mières et  la  droiture  sont  iiicontestables.  '  • 

«  Il  se  préseute  dans  ce  pays  un  phénomène 
bieB  remarqtmUe  mx  yeux  de  Tobservateur  iWfi 
partial.  Deux  extrêmes  partagent  les  Clirétiens 
de  cet  empire.  Gbe^  le^  uns  on  croit  que  la  ifoi 
peut  opérer  lé  salùt  ètins^  l&s  ttuvreis ,  qu  uné  pi^û^ 

&iou  extérieure  et  verbale  suUitpour  s'en  attribuer 
tous  les  méritea,  et  qu^dn  |]^t  vitre  avec  le  mMdé 
aflUs;  (fesder  d^tre  (%rétien.  Chez  les  atifhre^  y  itt^ 
crojaace  opposée  easeiguc  la  iié(?bsi>ité  des  bonnes 
osttftés  ;  mai^  on  leur  attribue  le  Inérite  de  satftë^ 
pur  elte^tnémes  sans  mie  ^nètifieatibiO  itiftérira^; 
sans  ia  pureté  spirituelle  de  toutes  nos  facultés^ 

^  ^çta  histoneo-eedei^t  tom,  ui,  pog.  369  et  suw^^ 

tom,  VI,  i74f*«  P^*  70  e<  stiw.$  çt  tom.  vu,  pag,  38i  et 

suw.i  tom*  IX,  pag.  4^9;  tom.  xii,  pag.  557;  tom*  xz, 

pas,  708,  etc. 
^  Jlrthw,  far  die  kihshengesckMtê.  GadderB  IK  et  XI» 
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Cette  double  doctrine ,  aussi  fausse  Tune  que 
f  autre ,  a  soulevé  des  hommes  simples  qui , 
Toulant  aceomplir  la  Toloiité  de  Dieu,  ont  fen^mé 
des  sociétés  particulières  auxquelles  on  a  donné 
k  nom  de  Séparatistes.  L'objet  quiis  se  proposent 
est  rimitatioa  du  fondateur  dte  la  religion  chré- 
tien ne.  lV)ur  ctre  son  disc  iple,  disciit-ils ,  il  iaut 
pratiquer  tousses  cooimandemens ,  et  se  pcncirer 
dé  sa  doctrine.  11  est  contraire  à  la  bonne  foi  dé 
se  dire  CbicLicii  sans  se  conduire  en  vrai  disciple 
de  Jésua-Cbrist.  il  e^t  cigaiement  mdigue  de  Jiieu 
de  penser  avec  les  uns  qu'un  cnlie  extérieur  et  dee 

œuvres  qufjlcODquc^  puissent  Im  |)1;m;-c,  sans  ([u'on 

les  âisse  par  amour  pour  lui  ^  et  avec  un  abandon 
total  à  sa  volonté  ;  ou  avec  les  autres  y  que  \eA 

vices,  les  rijauvdis penchans,  les  aclioiis  dcûorcloa* 
nées 9  puissent  obtenir  de  Dieu  le  salut,  c^estniN 
dire  ^  l'admission  dans  «ii  présetiae ,  lui  qui  est  la 

sainlclé  même.  11  faut  être  tout  à  lui  ou  louL  au 
monde;  on  est  au  monde  dès  quon  n'est  pas  k 
Dieu.  lie  premier  caractère  d'un  Chrétien  est  donc 
une  grande  pureté  de  iiioîurs;  le  second ,  une 
grande  humilité,  qui  ne  met  aucun  prÎK.  aux  ixMH 
MsOBuvreset  ne  les  regarde  que  coitime  un^devoi^t 
un  troisième  caractère  est  de  ne  pas  craindre  Id 
pauvreté,  le  mépris,  la  persécution;  de  fiiir^  pea 
de  cas  des  jouissanees  de  ee  «ionde^  il'appliqaer 
toutes  ses  lorces  à  acquérir  les  ])ieus  d  un  monde 
invisibte,  dbnt  celui  qoe  nobs  hisàÀtm%  n'est  que 
le  préliminaire  destiné  à  un  temps  d'épreuves; 
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w  Quelque  contraire  que  soit  cette  doctrine  aux 
peDchans  de  rhoaime ,  elle  obtient  deb  succès  qu'il 
faut  attribuer  eo  grande  partie  à  Tabus  qu^on  fait 

de  nos  jours  de  la  philosophie  pour  miner  les  fon- 
demens  de  ia  rr  ligiou  chrétienoe  :  cest  surtout 
dans  le  pays  de  Wurtemberg  que  cette  secte  trôuve 
de>^  t  isaiis.  Ils  n'ont  point  de  clergé  :  c'est  aux 
prêtres  qu  ils  attribuent  tous  les  maux  qui  alEigeat 
rÉglise.  Leur  gouvernement  intérieur  est  fondé 
sur  l'égalité  ;  ils  ne  tournent  leur  zèle  que  contre 
eux-mêmes,  contre  les  vices  du  cœur  et  les  erreurs 
delesprit.  Ils  prêchent  une  entière  soumissioii 
niix  lua^ibU  ats,  qui  tiennent  leur  pouvoir  de  Dieu  : 
ils  exercent  i  hospitalité ,  er  regardent  la  charité 
fraternelle  comme  la  vertu  fondamentale  dela>re»^ 
ligion  chrétienne  :  leur  langage  est  eu  f^iiuide 
partie  celui  de  Jacques  Boéhm.  ils  lient  le  phfsi-* 
que  au  spirituel ,  parce  que  Thomme  est  corps 
esprit  ;  leur  doctrine  embrasse  tous  les  temps  ,  de- 
puis ia  crèatiou  des  anges,  la  cliute  de  Satan,  la 
création  de  la  terre  et  de  fhonimc,  jusqu'après 
plitsiriirs  éternités ,  qui  suivi  uuL  le  uci  iiicr  juge- 
ment, lequel  sera  lui-même  précédé  du  règne  vi- 
sible de  Jésus-Christ  dans  la  Palestine,  pendant 
mille  ans.  Ils  sont  très-laborieux,  remplissent 
avec  iidélité  les  devoirs  de  citoyens,  etsentr'aîr 
dent  dans  toutes  les  occasions;  s'aiment  comme 
frères,  mais  n admettent  dans  leur  société  que 
dés  hoinmes  dont  ils  ont  éprouvé  la  sineéiâté. 
Presque  touj»  sont  pauvres,  illettrés,  cultivateurs» 
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gens  de  métiers,  et  d'un  extérieur  extrêmement 
simple.  La  Bible  étant  la  parole  de  Dieu^  ils 
ont  pour  elle  le  plus  profond  respect.  Mais  ils 
enseignent  que  cette  parole  est  morte  et  sans 
fruit  si  elle  n'est  vivifiée  par  TEsprit-Saint^  qui 
seul  peut  dévoiler  le  vrai  sens  des  prophéties  ;  il  le 
manifeste  à  tout  homme  d'un  cœur  droit ,  qui  s'a- 
bandonne à  son  influence  céleste.  • 

Ce  qu'on  va  lire  est  extrait  d'une  lettre  écrite  en 
1Ô09. 

«  Depuis  long-temps  il  existait ,  dans  les  villes 

et  les  villaj^cs  du  Wurtemberg  ,  plusieurs  sociétés 
religieuses  y  dont  les  membres ,  sans  se  détacher  du 
culte  public ,  mais  dans  Tintention  de  se  rendre 
plus  utiles,  se  réunissaient  pour  des  exercices  reli- 
gieux :  ils  chantaient  des  cantiques ^  lisaient  la 
Bible  y  l'expliquaient  d'après  quelques  auteurs 
choisis.  Le  but  oris^inaire  était  de  s'affermir  dans 
la  connaissance  du  christianisme  »  d  en  appliquer 
les  principes  à  la  direction  morale  de  chacun ,  et 
de  régler  ses  pensées,  ses  affections ,  ses  actions 
sur  les  préceptes  du  divin  maître. 

»  Ces  sociétésclispersées,  n'avaient  d'autres  liens 
que  celui  d'un  zèle  actif  pour  la  religion.  Ce  zèle 
n était  pas  toujours  guidé  par  les  lumières;  elles 
en  avaient  peu  sur  les  dogmes  positifs  ;  mais ,  en 
général,  elles  se  composaient  d'hommes  d'une 
conduite  intègre ,  ùqui  Ton  reprochait  seulement 
du  rÏL^orisme  »  et  disposés  à  faire  des  sacrifices 
pour  attester  leur  attachement  à  Jésus-CiuisE, 


Digitized  by  Goo^^Ic 


/ 


4^  DES  8£CT£8  RELIGIKUSE8. 

On  conçoit  que  leurs  actions^  dirigées  vers  ce  but, 
s'éloignaient  de  tout  ce  qui  pouvait  déshonorer  le 
nom  chrétiea. 

»  Depuis  une  vingtaine  d'années ,  (}uek|ues  mi 
nistres  respectables  ont  cherché  à  s'emparer  de 
cette  tendance  des  esprits ,  pout  donner  à  la  piété 
un  caractère  plus  éclairé ,  la  dégager  des  vues  étroi- 
tes, l'épurer  des  écumes  du  pharisaîsme,  et  Tache» 
miner  vers  tout  ee  qui  est  vertu  et  vérité.  Ils  ànt 
eu  des  succès ,  parce  qu'ils  agissaient  sur  des 
I^ommes  bien  intentiotméa  ;  mais  ces  hommes, 
susceptibles  de  toute  espèce  d'impressions,  en 
ont  reçu  de  mauvaises  quand  leurs  réunions  ont 
été  influencées  par  d^  mauvais  guides.  Alors  le 
mysticisme ,  toujours  séduisant  pour  des  hommes 
qui  aspirent  à  n'être  pas  confondus  avec  les  mon- 
dains, rignorance,  jointe  k  ùn  zèle  ardent,  et 
l'hypocrisie,  ont  égaré  plusieurs  assemblées  reli* 
gieuses.  Elles  sont  devenues  le  repaire  d'meurs 
grossières  y  auxquelles  ces  gens-là  tiennent  avec 
d'autant  plus  d  obstination  qu'ils  ont  appuyé  sur 
elles  toute  leur  manière  de  penser  et  d'agir.  Une 
.  dévotion  sensuelle  y  remplace  la  véritable ,  et  sou- 
vent une  componction  extérieure  ne  caclie  qu'un 
intérieur  dépravé  et  des  actions  répréhensibles. 

»  Cependant  la  plnpart  de  ces  anciens  Sépara- 
listes  sont  des  gens  paisibles ,  égarée  par  une  con- 
science timide,,  par  des  idées  exagérées  sur  la 
pureté  de  l'Église;  infatués  de  leur  élévation  per- 
sonnelle au-dessus  des  choses  terrestres,  la  plupart 
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oot  quitté  le  culie  public ,  et  surtout  Tusage  de  la 
cène;  pour  n'être  pas  souilléB  en  y  participant 

dans  des  réunions  infectées  de  mauvais  Chrétiens, 
et  auxquels  ils  se  ci^oient  très- supérieurs  en  sain- 
teté. Quelques-uns  ont  été  ramenés  au  sein  de 
1  Ei^lise  protestante  par  des  ministres  secondes 
de  lappui  du  gouv^inement^  les  autres,  tenaces 
dans  leurs  opinions ,  sont  traités  avec  ménage- 
riiLUl  eL  dcins  Tespuiance  qu  ua  pouna  les  gagner. 

»  11  ne  faut  pas  conlbndre  ces  anciens  Sépara- 
tistes avec  diverses  classes  de  Séparatistes  qui  se 
sont  élevées  depuis  peu  d  années.  Ce  qu  ils  ont  de 
cominun  avec  les  anciens ,  c'est  de  s  occuper 
comme  les  Piétistes,  dont  ils  tirent  leur  origine , 
de  rcciierclies  apocuU  pLiques  :  ils  veulent  trouver 
dans  la  Bible  la  prédiction  de  iDeaucoup  d'événe* 
mens  récens. 

»  Il  lie  iaul  pas  cronre  néanmoins  que  le  système 
de  llenri  Stilling,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Jung  y  ait  beaucoup  de  partisans  dans  le  Wurtem*- 
l>ergj  mais  cet  homme,  remarquable  par  lliistoire 
de  sa  vte>  respectable  par  ses  mœurs  >  célèbre 
comme  médecin  oculiste  ,  y  a  beaucoup  damis  ;  il 
les  doit  h  la  reconnaissance  des  aveugles  et  dautres 
malades  qu'il  a  guéris,  en  montrant  pàrtout  là 
plus  grande  habileté,  le  plus  grand  désintéresse- 
ment; il  les  doit  à  son  zèle  pour  la  religion  ^  qui 
éclate  encore  plus  dans  sa  conversutidli  que  dans 
ses  livres.  Ces  consi'lérnt  ions ,  <îiii  lui  ont  srnorné 
les  cœurs  I  empêchent  qu  on  ne  heurte  ses  opi-> 
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nions  particulières ,  exposées  peut-être  avec  trbp 

peu  de  précaution  et  londces  sur  une  imagiDalion 
très-vive.  On  remarque  aussi  que  ses  connaissances 
tbéologiques  pourraient  être  plus  étendues.  On 
sait  qu'il  avait  ci  aburcl  donné  une  autre  direction 
,à  ses  études  et  qu  il  professait  la  caméralistique  à 
Marburgy  lorsque  le  grand-duc  de  Bade ,  son  ami, 
Tattiia  près  de  lui  en  lui  accordaat  une  pension, 
et  en  le  chai^eant  de  composer  des  ouvrages  reli- 
gieufi 

«  Lauteur  dont  ies  opinions  exercent  un  as- 
cendant plus  marqué  sur  les  Séparatistes  nou- 
veaux, c'est  Bengel,  luoi  l  il  y  a  une  cinquantaine 
d années,  iuu  des  plus  estimables  théologiens  de 
son  temps,  qui  s  est  rendu  célèbre  par  ses  écrits: 
en  scruiauL  les  proplietics,  il  a  quelquefois  ren- 
contré juste  et  présenté  des  aperçus  qui  les  font 
harmoniser  d*une  manière  étonnante  avec  quel- 
ques événemens  modernes;  mais  beaucoup  d'au- 
Xres  ne  .sont  pas  concorda ns  avec  ce  qui  se  passe 
sous  nos  yeux.  Il  s*est  mêlé  de  prédire  la  fin  du  . 
monde,  (|u  il  iixe  a  l'an  i836.  On  lui  fait  grâce 
de  ses  écarts  à  cause  de  la  circonspection  avec  la- 
quelle il  avance  ses  idées  ;  il  semble  que  par-là  il 
ait  voulu  donner  un  modèle  de  la  manière  de  trai- 
ter de  tels  sujets.  Cependant  il  a  eu  le  sort  de  tous 
les  hommes  distingués;  souvent  mal  compris  par 
ceux  qui  ne  pouvaient  s  élever  à  sa  hauteur ,  ils 
ont  abuse  de  quelques-unes  de  ses  opinions. 

.  i»  Il  y  a  sept  ou  huit  ans  qu'un  ministre,  nommé 
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Fridérichj  modifiant  le  système  apocalyptique  de 
Bengel  pour  Fadapter  au  goût  sensuel  des  esprits 

grobàiers,  rciuuL  toutes  les  images  épai^jOa  de  ia 
Sainte-Écriture^  pour  en  composer  un  tableau  ra- 
:vissant  des  avantages  dont  Mentôt  serait  ornée  la 
Palestiae  :  il  j  ajuuia  ses  propres  idées ,  t^ui  attes- 
.taient  son  ignorance.  Dans  son  ouvrage ,  imprimé 
à  Reut1in£]^en ,  il  invitait  tous  les  vrais  croyans  à  se 
piepuier  au  voyage  de  ia  Terre-Sainte,  pour  lequel 
il  leur  promit  les  secours  miraculeux  de  la  Provi* 
dence,  des  navires,  des  voitures,  des  chameaux, 
qui  se  pieseiiLeraii  nt  d  eux-mêmes.  Le  tou  de  con- 
fiance avec  lequel  iJ  proposait  ses  rêveries ,  entre* 
mêlées  de  passages  dénaturés  de  la  Bible,  et  la 
perspective  ci  ua  séjour  ou  i  on  trouverait  laut  de 
jouissances,  captivèrent  une  certaine  classe  de 
gens*  Le  prédicateur  du  nouveau  paradis  terrestre 
eut  quelque  vogue  :  il  parait  que  boa  livre  uiilua 
sur  les  émigrations,  alors  communes,  du  Wurtem* 
berg,  en  Pologm',  parce  que  ce  pays  est  déjà  plus 
près  de  ia  Palestine.  Le  gouvernement,  traitant 
ce  ministre  plutôt  en  homme  délirant  qu'en  im- 
posteur, se  contenta  de  lui  imposer  silence  ;  et  ac- 
tuellement il  n  alimente  Tespérance  de  ses  secta- 
teurs que  sous  le  voile  de  la  clandestinité.» 

C'est  sans  doute  le  même  Frîdérich ,  signalé  par 
Borger,  dans  son  traite  A^^r/e  mjsUcLsmey  comme 
auteur  dun  ouvrage  fanatique,  à  tel  point  quil 
avait  tourné  la  tête  k  une  Marie-Théophile  Kum- 
merin,  et.  celle-ci abusant  ..denses  rêveries,,  avait 
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débauche  un  miaislre  domicilie  à  Meinsheim^  par 
un  commerce  adultère 

Eu  1*^03,  Fi(';léric  Van-Leenhof,  soupçonné  rie 
spinosisme ,  publia  ua  livre  iaiiiulé  ;  Les  cieux 
sur  la  terre  y  dans  lequel  il  soutient  qu'il  est  du 
devoir  tlu  Chrétien  de  se  réjouir  continuellement 
et  de  repousser  tout  ce  qui  pourrait  troubler  sàL 
gaité\  Imbu  des  mêmes  idées,  Bregizen»  minis- 
tre dans  une  petite  ville  de  Id  lorét  Noire,  s'est 
fait  clief  duue  autre  cla^âe  de  Séparatistes.  On  ue 
peut  lui  contester  quelques  talensy  maisqui,  n  ayant 
pas  été  mûris  par  des  études  suivies  et  piotundes, 
S  égarent  en  visions  désordonnées  :  sa  vanité^  d'ail- 
leurs, est  flattée  de  se  voir  à  la  tète  d'une  troupe 
qui  le  révère  comme  son  idole.  Naturellement  vif 
et  gai  y  il  regarde  comme  opposée  à  Tesprit  du 
christianisme  cette  teinte  mélancolique  qui  se  rè- 
paud  sur  la  constitution  morale  des  Piétistes^  cette 
tristesse  habituelle  pour  témoigner  le  regret  de 
leurs  fautes,  cette  timidité  qui  préside  à  toute  leur 

couduitc. 

he  Chrétien,  selon  lui,  doit  être  un  homme 
heureux ,  qui  fait  éclater  la  joie  dont  son  intérieur 
est  pénétré.  Le  baptême  lui  assure  le  salut  ;  il  lui 
suffît  de  mettre  à  profit  tous  les  avantages  de  ce 
sacrement,  pour  être  en  possession  d'une  béati- 
tude parfaite.  U  est  lobjet  des  complaisances  du 

*  Disputatio  de  mysticisino ,  8r. 

^  Mo&heiffl  »  hist,-€ccies, ,  tom.  ti  ,  pag.  1 1 1 . 
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Très-Haut,  auquel  il  ue  peut  déplaire  :  pourquoi 
donc  se  croire  toujours  pécheur ,  se  confesser  à 
Dieu  comme  coupable,  se  regarder  comme  digne 
des  supplices?  Le  péché  originel  étant  aboli  par 
le  baptême ,  il  est  absurde  de  parler  de  soi  comme 
pécheur.  Celui  qui  est  baptisé  ne  pèche  plus ,  son 
intérieur  est  saint  :  la  chair  peut  encore  commettre 
des  fautes ,  mais  Fesprit  n  en  est  pas  souillé  ;  sa 
pureté  fait  le  sujet  de  sa  béatitude ,  qui  commence 
en  ce  monde.  Par  cette  raison  les  sectateurs  de  ce 
ministre  se  livrent  aux  transports  de  joie  les  plus 
bruyans,  sautent,  claquent  des  mains,  jettent 
leurs  chapeaux  en  Fair,  et  n'omettent  rien  de  ce 
qui  peut  faire  éclater  leur  bonheur.  Conformé- 
ment à  ces  idées ,  le  chef  du  parti  a  composé  et 
adapté  aux  airs  des  chansons  profanes ,  des  can- 
tiques qui  sont  réputés  très-efFicaces  pour  entrer 
dans  cette  disposition,  seule  digne  du  Chrétien. 
Ses  sectateurs  ont  parodié  la  formule  usitée  de 
confession,  dont  ils  ont  supprimé  le  mot  pécheur; 
leur  obstination  résiste  à  tout.  Ils  ont  mille  artifi- 
ces pour  éluder  le  sens  des  passages  de  la  Bible 
qu'on  leur  oppose.  Contre  les  ordres  précis  du 
gouvernement  ils  se  rassemblent  ;  les  deux  sexes 
se  réunissent  jusqu'à  minuit ,  et  au  delà ,  pour 
leurs  cérémonies  religieuses.  Ils  n'affichent  pas  un 
schisme  formel  de  FEglise  établie ,  mais  peu  à  peu 
ils  s'éloignent  de  son  culte  ;  et  dans  toutes  les  oc- 
casions ils  manifestent  leur  disparité  de  croyance. 
Le  chef  et  ses  émissaires,  la  plupart  gens  gros- 
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siers,  sont  honorés  du  titre  de  saints.  Autrefois,  h 
l'arrivée  d'un  de  ces  saints,  ils  s'assemhlaient  dans 
les  champs;  là ,  il  les  haranguait;  puis,  dans  les 
élans  d'une  hilarité  tumultueuse  ils  le  conduisaient 
en  triomphe  à  une  autre  réunion.  L'autorité  civile 
a  pris  des  moyens  de  prudence  pour  les  empêcher; 
et  après  des  monitions  réitérées  au  chef  du  parti , 
elle  l'a  ,  dit-on,  suspendu  de  ses  fonctions.  Le  peu- 
ple donne  à  ces  sectaires  un  nom  équivalent  à  celui 
de  Galopins  y  parce  qu'ils  prétendent  conquérir  le 
ciel  pour  ainsi  dire  en  galopant. 

Une  troisième  secte  de  Séparatistes  se  compose 
de  Turbulens ,  dont  il  serait  difficile  d'analyser  le 
système ,  qui  se  modifie  d'après  le  caractère  de 
chaque  individu.  La  plupart  sont  des  hommes 
sans  culture,  sans  connaissances,  emportés  par 
leurs  passions ,  et  qui  pour  les  satisfaire  ont  une 
tendance  à  briser  tous  les  liens  religieux  et  civils. 
Us  détestent  tout  homme  qui  conserve  de  l'atta- 
chement pour  la  religion  ou  le  gouvernement,  et 
se  disent  supérieurs  à  tous  les  prestiges  par  les- 
quels les  ministres  et  les  magistrats  ont  trompé  le 
monde.  Ils  tâchent  de  soustraire  leurs  enfans  au 
baptême,  les  éloignent  de  l'instruction  publique, 
enterrent  leurs  morts  sans  cérémonies,  et  se  con- 
tentent de  creuser  une  fosse,  dans  laquelle  ils  jet- 
tent le  cadavre  comme  on  le  ferait  pour  un  ani- 
mal. Leurs  sentimens  sont  consignés  dans  des 
chansons  qui  offrent  le  mélange  le  plus  révoltant 
de  superstition  et  de  libertinage;  ils  ont  adopté 
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rfMMgÀ  des  Quaken^  de  tutoyer  txMtie  soaMfei,  ét 
dé  ti'éter  leur  cfaft}ieau  à  personne.  Un  Séparatiste 
de  cette  classe  ajaut  été  obligé  de  comparoUre 4e* 
vant  un  trUnuicil»  refuse  doter  son  ebapeaui  j^ar 
ordre  du  magistrat  un  sergent  le  lui  jette  à  bas  : 
le  Séparatiste  lue  de  sa  poclie  un  bonnet ,  qui  é 
le  même  aort  que  aon  chapeau  ;  à  Knatant  il  tire, 
un  second  bonnet^  un  troisième,  qt  jus^^uuu 
nombre  de  six^ 
Au  commencemetit  du  siècle  actuel  »  to.  nlla^ 

geois,  nommé  George  Rapp  ,  persuadé  que  les 
Luthériens  ont  abandonné,  les  principes  fonda- 
meotaux  de  leur  reb'gîou  et  qu'elle  n  est  plus  daoA 
sa  pureté  native,  forma  ua  troupeau  séparé.  Le 
çonsistcùre  exerça  contre  lui  et  ses  adbérena  dea 
rigueurs  qui  euréul  le  r^ultat  ordinaire  en  pa* 
reille  occasion ,  d'augmenter  le  zélé  et  le  nom- 
bre de  m  prosélytes»  Us  résolurent^  en  i8o3|  de 
passer  aux  Etata-Ums ,  sons  k  direction  de  George 
Rapp.  Après  un  séjour  momentané  aux  environs 
de  Philadelphie ,  ils  franchirent  les  All^hania  ^  a'é« 
tablirent  surTOhio,  à  cinquante  milles  de  Pitts- 
bourgs  et  bâtirent  un  village  auquel  ils  donnèrent 
le  nom  à'Ilaimonjr,.B9ins  doute  ponr^annomfr 
Funion  qui  régnait  entre  eux.  Dans  le  cours  des 
deux  années  suivantes  trois  navir^  leur  amenèr^qif 
d'autres  compatriotes,  de  soHe  qu'en  i8o5  la  so- 
ciété était  de  quatre-vingt-dix  familles.  Là,  ils 
développèrent  rapidement  leurs  talens  pour  l'agii- 
culture  et  les  artis  mécaniques.  Ters  le  même  temps 
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une  eoloiiie  suitse,  établie  dans  le  territoire  de 

rindi£uiay  prenait  desaccioi^seuiens  et  cultivait  la 
vigne. 

La  société  wurtembergeoise  d'Harmouy  était 
de  Ôoo  personnes  en  i8ii^  époque  à  laquelle  ils 
Sorent  visités  par  le  voyageur  John  Melidi,  qui 
Joue  leur  conduite,  leurs  écoles  et  leur  indus- 
trieuse activité.  Ils  avaient  pour  ckei  ecclésias- 
tique,  civil 9  politique  et  commerçant,  George 
Rapp,  pleinement  investi  de  leur  confiance  ^.  On 
cite  un  trait  remarquable  de  leur  soumission  à 
ses  ocdres.  Bapp ,  prévoyant  la  diffieullé  de  nour- 
rir beaucoup  de  monde,  leur  témoigna  qu  il  était 
nécessaire  de  ne  pas  accroitre  la  population  par 
des  naissanees,  et  ils  obéirent.  Un  agronome; 
auteur  d'ouvrages  utiles ,  Birkbeck,  qui  visita  cette 
colonie  en  1617,  s'était  trompé  en  croyant  que  le 
célibat  était  une  loi  fondamentale  de  leur  société^ 
car  r  abondance  des  choses  nécessaires  à  la  vie  fit 
lever  la  défense ,  et  bientôt  après  des  mariages 
furent  célébrés. 

La  perspective  d'une  situation  plus  avantageuse 
détermina  le^  colons  à  quitter  cet  établissement 
quils  vendirent  à  des  Mennonites  allemands,  et 
se  transportèrent  dans  Tlndiana,  sur  les  bords  de 
la  rivière  Wabasch,  dans  une  contrée  riante  et 

^  Traucls  in  tke  United  States,  1806,  by  John  Meliih» 
Philadelphia ,  181  a,  tom.      pag.  64  et  suw. 
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fertile ,  qu'ils  ont  également  appelée  Harmonj  ^ . 
Là ,  ils  ont  bâti  une  ville  et  une  belle  église;  ils 
cultivent  la  vigne,  excellent  dans  le  jardinage,  et 
fabriquent  des  étoffes  d'une  bonne  qualité;  ils 
ont  des  agens  commerciaux  à  la  Nouvelle-Orléans 
et  dans  d'autres  villes.  William  Hébert,  qui,  en 
1824,  environ  sept  ans  après  leur  arrivée,  les  a 
visités,  dit  que  leur  population  était  alors  d'en- 
viron sept  cents  individus,  presque  tous  Wurtem- 
bergeois,  très-industrieux,  et  bons  cultivateurs, 
jouissant  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  et  utile; 
il  ajoute  que  Rapp  est  pour  eux  Y  alpha  et  Vomegay 
leur  directeur  spirituel  et  temporel  ^.  ^ 

Sir  Robert  Owen  ,  qui ,  «  Lanark,  près  de  Glas- 
cow^,  en  Ecosse,  sa  patrie,  avait  formé  un  grand 
établissement  d'agriculture  et  d'industrie,  était 
allé  en  Amérique  pour  en  créer  un  semblable, 
mais  sur  une  plus  grande  dimension  ;  New- 
Harmony  était  le  local  qui  avait  fixé  son  choix. 

Il  voulait,  dit-on,  introduire  la  communauté 
de  biens  dans  sa  colonie,  et  l'affranchir  de  tous 
les  liens  du  mariage  efccde  la  religion;  c'était  éri- 
ger en  maxime  l'anarchie  et  la  dissolution.  Un 

^  Voy,  l'adresse,  en  anglais,  de  Georges  Courtaud  à 
ceux  qui  se  proposent  d'ëmigrer  aux  Etats-Unis,  in-8<»., 
1820.  A  visit  to  North  -  America  f  l  y  Adlard  Welby, 
in-8°. ,  London,  1821,  pag.  i25  et  suw.  Description  des 
Etats-Unis,  par  M.  Warden  ,  tom.  iv,  p.  ^oS ,  en  notes. 

*  A  visit  to  the  colony  of  Harmony  in  Indiana ,  etc.^ 
by  Will.  Hébert,  in-S**. ,  London,  1825.  ^ 
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iilfii^j^incipes  de  George  Rdpjà  et  de  ^  coboûîv 
JMHBt'^lli*  ce  projet,  queues  lécks' 4«9^1ro^ageurs ^ 

On  annonce,  ou  surplus,  que  sa  commuaauté, 

D'autres  Séparatistes  du  VVurtembert^  ont  di- 
i  igé  leurs  pas,v\m&  ,i8  AÇrd  de  i'ii^urope  et 

mes  et  d'enfans,  partis  de  FAllemai^uc ,  (lisaient 
^ils  aUtie^t  en  Pattestiiie  y  où  devait  commencer 
IfmàmUÊtmmt  Im  règne*  vîaibb  da-  Jénu^^Chm^ 
où  ils  devicuJraicut  bons  et  vertueux.  Ils  avaient 
^pMkk^xm^pté^.ému.  Jtja  :onâ|D»  année  y  d'autres^ 
aii  ÉÊmbt9  ^mrnom  trois  cents,  également*  d« 
tûMi'égc  et  des  deux  sexes,  traversèrent  la  Saxe 
jwMliiiiMw laféiaMiÉif  ta  lOéoigp^trt^a» . pbds  du 
Gancele.^LliidéaiaMfe^e  lew^ostnaaie  et  la  Jbeaiïté 
îio  Irrnrnrchpiftfl^Tf  annanrntrnf  de  i'aisance«  Ûeiui 
jugea iiiè}.liNNit  pii@pM  Ae» ;  mainienaignfe r  d$fÊ^ 
cette  caravane  une  exacte  discipline.  Us  don- 
liaient;  .pmir  motii  de  leur  émigration,  les  chan- 
gétnenff  qirtmjwtriit  iUts  dan»  la  l^  Ivnàné* 

rieniie  de  Wurtemberg.  Les  latiiiues  du  vovaiie, 
la  et.la  peste,  iÇiQissonnèrea^ uoç  P^f^!^  ^ 

ce^  litMQjp^i  4oi^  kaiWeb  hubitcnl  aotiietteaseat 

sept  Villages  aux  environs  de  Tiflis.  ■ 
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On  évalue  k  plus  de  cinq  mille  le  nombre  des 
Séfutratiâtes  jresté&.daB&  le  Wiwiembevg  ;  les  cob« 

tructioa  de  toute  puissatice  e(-clcsiastique  d'iM 
côté,      y»!!^  Afeigftwfwaemeat  J^oaapMt»^ 

où  la  lumière,  brillant  aux  jeux  de  tous  les 

bcNoanaciBy  faf  guérirait  de kari  enreiin  ^de  ianf 
màaxv  Pant  une  broelnire  publiée  par*  foii 

d'eux,  en  lôoi ,  il  dit  que  le  piemier  couâiil  est 

un  de  lmm'^ùoit^bère$f.<{uAê'mtm^ 
Bftbylone  ;  et  ^^^eil .  par  -  futtif /catm  lea'^fièaéi^ 

qi4C^  iiabjloue  b^ia  détruite*,  j^ious  sommes  de^i 

berté  ^  f égalité ,  lariraCeimlÀ  qtie  Jésus- Christ 
nous  a ^oM^iQifiay im  disant^^  JlA4m^*^  délivrés 

scz  plus  capti\*er,  -  ^  '  Atv,,, 

Ji&  ayaieiU<  créé  mm^  espèoat^d^Kdi»^*  tétaient 
déocsréad^uatéaojto^  aè  disaîast  dhmnilteiv  éfeiVSttft  . 

poléon^  le  second  et  vcrifahlc  Messie^''  -^'"'^ 

oalt»fépoque,  oas  fi«Miliqpi^«iiiMÎ^^ 

cités  y  avaient  même  déclaré  Napoléon  lils  unique 
de  Dieu;  son  a^^énement  au  trène  de  Friyoce 
un  jugetîiéB^  p6^  la  ^iSêlÊÎèiMM^m 

règne  glorieux.  Ils  poussèrent  le  désordre  au  poii^ 
de  méfnBe0;i0mB  laa  «tiMiilé«ii:4Mr  i^^ms^ 
obéissance,  ébhonraint  ka^gli^/liis  MMsremaaa^ 
injuriant  les  ministres.  Us  portaient  des  chapeaux 
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blancs  avec  des  cocardes  ;  les  femmes  avaient  des 
étoile»  brodées  sur  la  poitrine.  L'autorité  sévit 
^eecitr»  Mxar^  h&ê'  xtoê  -iàtmt  envojés*  «<«É-^Pt<tfla 

Maisons,  d  auUes  c  oiulnranés  h  la  déteBtioii,  dans 
lari]ii«|Mm  de  force  à  Lndmgsbaurg,  oùy'pcissé- 
vérant'déim  imr&idéésv  ils  TefiiSaîiiM  d^MiMie^M 
service  religieux.  LoIBcier  de  garde  les  y  faisait 
pertèr;  Uue  ibis  il-  arma  cpm  piiéiiÛiôirtMr, 
ayant  h  peine  commencé  son  discours ,  ils  Tin- 
tefroaipircat  en  cciant  :  Tais-toi,  menteur^  tout 
eà  qur  tu  '.êw  m  ÎMt  i  ^.  C'était  w^yfl»;  y^eelte 

frénésie,  d'un  nouveau  i^piirc,  nY-tait  pas  radica- 
femeiit  éteinte  en  ibio,  puisque  la  iBé^ifte  amiep 
fériai , ' firkmg ^  lopuscule-  ^un^-  MDdMMMét 
pliani  ;  il  assurait  que  le  monde  ecliapperait  à  Ja 
badiàrie      ^iea  soins  de^  ft^poléon  y  sau^emi^jm^ 

veur  moral  \  : 
'  '  Une  opiniott  absolument  eontiaiie-  s'était  l:é- 
pandue  concernant  le  fils  de  Napoléeii.  Le  jour- 
nal de  Ualle^  en  1^14»  signalait  un  ouvrage  sur 
les  sept  ttompettéa/ répandu  ea-  Smsse^  et  dont 
Fauteur  annonçait  que  le  jeune  roi  de  Rome  se- 
rait la  bête  de  l'Apocalypse 

m  -  ■  »  .*.-!. 

4  -        .        '         *         ,  ^ 

^  Journal  ppUtique  de  Maoheim,  21  avril  i8o7»..pv4- 
^  Erganzung  blattçr,  etc.»,  i8f4>  février»  pag.' 

*r]FV-  le  crfhier  dé'îitêvembi-e ,  pag.  465.      '  • 

» 
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OOLLENBUSCBlAirS»  ^ 

.  :  '  . 

, .  -     '  •       ■  f'-     •         •   :  .     '-^  ■ 

Secte  obscure  et  peu  nombreuse,  fondée  par 
CoHebliusefay  docteur  en  médeciBe  à  Donbourg , 

qui  devint  aveugle  dans  les  derniers  temps  de  sa 
vie.  et  mourut  yers Tan  1800.  '  *  ^ 

Jésus-Christ  y  souverain  prétrié ,  a  èxptê'^flà^ 
nous,  c'est-à-dire  il  a  rempli  les  conditions  exi- 
gées ptHir  obtenir  de  Dieu  notre  pardon.  Il  les  a 
remplies  par  soû  obéfcsance  active ,  ses  cswres ,  et 
par  son  obéissance  passive,  sa  morU  L'innocent, 
le  juste  par  excellence,  substitué  atoL  coupables', 
les  a  purifiés  du  péché  originel  et  des  pécliés  'àë^ 
tuels,  c  est  ce  que  les  théologiens  protestans  ap- 
pellmt  satisfaetio  vicaria  ^  ezpresisiosis  imitées  de 
Quintilien,  qui  appelle  mors  i^ica/ia  la  mort  que 
l'on  souffre  pour  un  autre.  -  > 

'  GoUenbuscb ,  ayant  cônçii  des  doiitèé  aor  la  didk:- 
trine  de  la  satisfaction  et  de  ia  justification  par 
Jésus-Christ,  se  fit  à  ce  sujet  un  système  particu- 
lier qu^il  combinait  avec  une  théprie  nouvelle  con* 
cernant  les  attributs  de  Dieu.       1  '  - '  -       •  ' 
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La  qualité  fopiéiM  àA  Gréatenr,  en  rapport 

avec  ses  créatnres ,  cest  la  justice.  Adam,  déchu 
pas  sa  iiiute  de  lâtat  dln&oceoce^  lut  très-juste- 
ment sou0ii&  aux  revers  et  aux  vicissitude»  dé  la 
vie  tciM'cstrc  ;  mais  ses  descendais  ayant  partagé 
même  soot  safii  ra¥oirmériléy  Dieu  devait  les 
dédommager,  ce  qu'il  a  fait  en  leur  envoyant  Jé>- 
sus-Christ,  qui  s'est  chargé  de  plus  de  souilraûces 
que  Dieu  ne  lui  en  avait  assigné.  En  oonséquenoe. 
Dieu  l'a  exalté  en  gloire ,  lui  a  décerné  une  oon^ 
roune  ,4iyi|ïe^^t  lui  a  donné  le  gejare  inDqiaia 

l6s  «nfiuie^4i^Adam  -à  la  jouissance  des  biens  dont 
ils  étaient  injustenaent  pûvé$  depi|i$  ,pé<^é  46 
i^lilS^pijemcp^  V.        . , 

CoUenbusch ,  interprétant  à  sa  manière  divers 
testes  biblique,  joifti^aÂt.  à  .(^$  do^mç^  ÏG^ j^&f^ 

ries  de  rAiOtbropomojrpliismA.  H  croyait  qu«  Oîeii 

était  réellement  dans  la  région  éthérée,  assis  sur 
ua]^^e,  entouré.d  auges  qui  chantaient  des  can- 
tiçpijBSf  TrèSHOccupé.  du  miUenium,  il  «asignail 

d'avance  des  terres,  des  jardins,  aux  fidclcs ,  qu'il 

distribuait  m  k^jjft  xang^ d  ^prèa  4«g^,49 
sainteté. 

Sa  morale  ctait^  dit-on ,  rci^ulière  sans  être 
tçQp  jfWt^re^  U  permettait,  il  ^seiU^t  «ol^  à 
ses  adliérens  de  se  mMer  parmi  les  mondains  pour 
y  exercer  la  pratique  des  vertus  cliic tiennes  et«^*«: 
tout  de  l'bumilité.  Qep^ndant  Thmiilité  estiac<90» 
ciliable  avec  le  pélagi^^mç^  fil^  4^  Voi^gueil^  ^a 
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lequel  tend  la  doctrine  de  Collenbusch ,  car  il  ac- 
corde beaucoup  au  libre  arbitre ,  et  ne  considère 
comme  grâces  que  les  circonstances  extérieures 
qui  portent  à  la  vertu.  -  i    -  -  .  - 

Il  a  publié  deux  volumes  contenant  des  traités 
dans  lesquels  il  expose  son  système  ou  plutôt  ses 
rêveries.  Sa  secte ,  qui  comptait  environ  un  mil- 
lier d'adhérens,  n'en  a  plus  guère  que  deux  cents. 
Cette  diminution  progressive  est  le  symptôme  de 
l'agonie.  u  v  '  - 

Ces  détails  m'ont  été  envoyés  par  le  docteur 
Tlioluk,  professeur  de  théologie  h  l'université  .de 
Halle,  auteur  de  savans  ouvrages,  entre  autres 
sur  le  Sufisme.  Il  trouvera  ici  l'expression  de  mon 
estime  et  de  ma  reconnaissance. 
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CHAPITRE  XIV. 

fOCliTi  9»  MaUVT^ÂL  (  VALL^B  SBS  BLÉS  )• 

\       .        ..  "  ..         "    '  ■ 

Lbb  membres  composant  ragrégation  réti- 

gieuse  de  Kornthal  ont,  coiaaie  ceux  de  Tartici^ 
pi^dent^  «abandonné  TÉglise  luthérienne  du 
Wni'temberg  ;  maïs,  s'é tant  séparés  eux-iiiêmes  des 
autres  Séparatistes,  cette  considération  exige  uue 
notice  spéciale. 

En  1818,  Théophile-Guillaume  Hoffmann ,  no- 
taire rojal  et  Ijourgmestre  de  Leonberg,  voyant 
que  la  disparité  de  croyance  entraînait  un  grand 
nombre  de  Wurtembergeois  en  Bussic  et  eu  Araé- 
1  ique,  pensa  qu'un  moyen  efficace  d'ôter  à  d'autres 
dissidens  le  désir  de  les  imiter,  était  de  réclamer 
Tintervention  de  la  puissance  publique  pour  les 
soustraire  à  la  juridiction  du  consistoire  luthérien 
et  leur  obtenir  la  liberté  de  leur  culte.  Un  décret 
royal  du  22  août  181 9,  sanctionna  leur  séparation 
de  rÉglise  luthérienne,  et  approuva  le  plan  rédigé 
par  eux-*mémes  de  leur  organisation  religieuse  et 
de  leurs  rapports  avec  l'état  ^  Ils  étaient  alors 

^  Kùrnthai,  der  gnadist  pritilegirien  pcUtiieh*religio' 


• 
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environ  quarante  fiunilles,  dont  le  nombre  s^aecnit 
rapidement  par  racoeesion  de  beancoujf  d'aiiU*e9. 

Alors  ils  achetèrent  la  ci-devant  seigneurie  de 
Komthal,  bailliage  de  Leonberg,  à  d^ux  lieues  d^ 
Studgart.  Ce  domaine,  composé  de  mille  arpens 
dç  terre  arables, et  de  bois,  avec  quelques  bàti- 
mens,  leur  fut  adjugé  pour  cent  quinze  mille 
florins. 

Un  de  leurs  premiers  soins  fut  de  construire 
une  'maison  éCassembUe  (c'est  ainsi  qu  ils  appeU 
lent  leur  temple),  spacieuse  et  capable  de  contenir 
environ  deux  mille  personQes.  La  pose  de  la  pre- 
mière pierre  ^  fut  l'objet  d'une  solennité  éclatante. 
Le  frère  Hoffmann  paraphrasant  la  vision  mysté- 
rieuse de  Téchelle  de  Jacob,  appliquait  au  nouvel 
édifice  le  texte  «  que  ce  lieu  est  terrible  :  c'est  vé» 
»  ritnblement  la  maison  de  Dieu  et  la  porte  du 
»  ciel  ^«  » 

La  dédicace  de  cet  édifice  fut  l'objet  d'une  autre 
solennité  y  qui  attira  une  grande  atiiuence  du  voi- 
sinage* Ensuite  y  soit  curiosité»  soit  dévotion, 
beaucoup  de  gens  venaient,  même  de  six  à  Huit 

$en  gemeinde  dasdbst  gemeinde  erdmtng,  Studgart,^ 

in-8°. ,  1821;  Die  seine  koniglichen  maj estât  vollzo^ 
f^ene  urkunde  y  iïber  das  der  burgerlick  religiosen  ge- 
meinde zu  Kornthal  erthcilie  prwilegium,  in-ia,  Lud- 
wigsburg,  1819.  c 

^  Beschreibung  der  feierlicJ^eiten  beUegimg  des 
gmndsteinsp  etc.,  in-12,  Ludwigsburg,  1819. 

^  Genèse  >  chap.  XXVIII. 
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est  organisé  à  peu  près  comme  celui  des  Églises 
ptotfl0lftaliM>  diMit  ils  sismt  légakment  détadiés , 
quoiqii%  «n  adoptMt  les  dogmes,  qu^ifei'^iS^i- 
gueut  le  catéchisme  de  LuLlicr ,  et  qu'ils  aient  une 
liturgie  eonferme ,  non  à  oelie  que  certaine  £glt- 
iei  lochérieiiiies  cmt  adopté  ddiis  lei»di:l^«teiitmiie 
et  dix-ueuvième  siècles,  mais  à  celle  de  1 582.  Dans 
'  ce  qui  iuk  on  temet^era  qiie  mar  ^veri  eriicks 
leur  régime  «e  nif^fdehe  de  celui  des  ftèi^  Md- 

répu^ent  è  ce  quon  les  déslgtié  e^Mlote 

secte,  d  autant  plus  qu'ils  ont  la  préteiitiou  d  être 
une  Église  apostolique^  d'après  le  plan  consigné 
dans  les  Actes  des  apôtres  ^  et  développé  par 
Schmidt  dans  son  Abrégé  historique  de  la  religion 
ékrétienne 

Leur  office  religieux  offre  une  suite  de  chants , 
de  prières^  de  lectures  }>ibliques  et  la  cène  qu^on 
distribue  chaque  quatrième  semaine. 

Huit  jours  avant  la  cène  on  assemble  séparé-» 
ment  les  hommes  mariés  et  les  veufs ,  les  femmes 

mariées  et  les  veuves  ^  les  garçons  ^  les  filles.  ' 

I 

•  fl 

^Gesehkkte  und  tferanlassung  zu  der  bitte  etç.,  in^ia^ 
tiii,  pag.  58.  Dans  cet  écrit,  Hoffinao  expose  le  détail 
histoiîque  de  tout  ce  qui  a  préparé  et  précédé  Vorganisa* 
tion  de  sa.  société  jusqu'à  cette  époque. 

^  Abriss  der  gesckichte  der  ckriâiUcheu  rd^pan» 
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Outre  les  dimanches,  ils  ont  les  fêtes 

De  Jésus-Christ ,  -  ^ 

Des  Apôtres,  ^  » 

Saint-Etienne,  ^ 

Nouvel  An ,  v 

Epiphanie,  ^  /• 
Jeudi  Saint, 

Vendredi  Saint,  .          v.  '               ,  i^y 

Pâques  ,  '       ^       -♦Vujîi  r>4^ 

Ascension, 

Pentecôte,  .  ,  . 

Saint-Jeai^-Baptiste , 

Annonciation, 

Purification  de  la  Sainte- Vierije. 
Ils  ont  aussi  par  mois  un  jour  de  pénitence  et 
de  prières.  ... 

Leur  clergé  se  compose  de  lecteurs,  d anciens 
et  d'un  président  (Fbrsteher)  auquel  on  donne 
le  titre  d  evêque.  Pour  célébrer  il  a  un  vêtement 
blanc. 

^'Un  vorsteher,  ou  président  laïc,  dirige  les  af- 
faires temporelles.  Tous  leurs  officiers  ecclésiasti- 
ques et  civils  sont  élus  par  la  communauté,  qui  a 
également  droit  de  suffi-age  quand  il  s'agit  d'ad- 
mettre  des  prosélytes.  •  .  .  . 

On  évite  tout  ce  qui  a  l'apparence  d'une  com- 
munauté de  biens. 

Chaque  membre  de  la  société  peut  s'en  déta- 
cher, la  quitter  et  emporter  son  mobilier,  mais  il 
ne  peut  vendre  ses  immeubles  qu'à  un  antre  meni- 
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Im^  et  S  il  ^jjp^^i^j^  dacheteur,  la  cammu- 
nMfé  acbète.^ 

Les  deux  sexe^  ,  séparés  daos  la  maison  das- 
semblée,  pour  le  cÀp$f  le  sont  même  dans  le 

dugaç^  mortuaire. 

Les  i^pili  soioptiiepâ;  aux  luaplteies^  aux  enter- 
remens ,  sont  i^Us»  ain$i^ue  les  sonliail»  du  nou- 
vel an. 

'  (te  ^ne  porte  Jamais  de  deuîL 

Le  serment  est  défendu. 

Lé' blenvi^^nee  envers,  les  personnes  d'autres 
lei^otti  e!il  esprelBsément  recommandée. 

La  mendicité  est  proscrite,  mjiis  on  a. soin  des 
pauvres  et  des  vieillards;  une  partie  des  collectes 
que  l'on  fait  pour  ces  objets  est  destinée  à  répan- 
dre la  connaissance  de  1  Évan^le  chez  ks  ido- 
làtresJ 

Des  écoles  sont  établies  pour  les  deux  sexes. 
Quoiqu'on  n'ambitionne  pas  dy  donner  une  édiH 
cation  distinguée ,  on  les  cite  avecéloge  ^  et  même 
des  parens  qui  n  appartiennent  pas  à  ia  société 
y  placent  leurs  enfans,  tant  à  cause  de  la  modicité 
du  prix  de  la  pension  que  par  la  certitude  qu'on 
y  inculque  la  piété  et  ia  vertu. 

Personne  ne  peut  se  marier  sans  Tavis  des  pvé^ 

sidens,  surtout  s'il  est  question  d'épouser  une  per- 
sonne qui  nW  pas  de  la  aociélé, . 

Au^  deux  chefs  ecclésiastique  et  laïc  est  con- 
fié le  ftouverjoement  de  la  commimilé.  Le  chef 
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laïc  actuc4  est  un  nomme  Jjrassier,  qu'on  dit  plus 
politique  qu  enthousiaste.  Le  chef  ecclésiastique 
est  Hoffmann,  dont  les  sermons  utf  pén  vulf^aires 
sont  néanmoins  appropriés  mix  Lesoms  de  la  com- 
munauté. Uim  et  iautre  âàont  ai^tarisés  à*  visiter 
les  familles  pour  imixrery  chacun!  é^nê  la  sphère 
de  s(\s  attributions,  si  tout  est  confoniic  au  plan 
de  i'iustitul^  oai*  les  dulinqaans^  en  certains  6sitlv 
peuvent  être  temporairemciit  privés  de  la  oèjge,  ou 
mè me  exclus  déûuiliveaieat. 

Aucul»  des  membres  M  ààk,  séA%  en  paMic^ 

soit  en  pai  Li(;;ilier ,  se  permettre  des  propos  qui 
heurteraient  principes  doi^aiicpie&tdmîttidans 
ia  société. 

Aucun  frère  ne  peut  porter  plainte  devant  les 
tribunaiix  ^ans  en  avoir  obtenu  la  permission  des 
anciens. 

Chacun  a  sa  vocation  déterminée  pour  Tetercice 
d*un  métier  on  dVû  genre  quelconque  de  com- 
merce. 

Tous  les  objets  de  consommation  ont  un  prix 

fixe  de  même  que  la  main-d'œuvre. 

Aucun  frère  ne  peut  prêter  de  l'argent.  La  com» 
inunauté  a  une 'caisse  ou  chacun  peut  obtenir  des 
avances  y  en  indiquant  la  destination  de  la  somme 
qu'il  emprunte. 

Aucun  membre  ne  peut  loi^er  un  étranger,  ui 
prendre  un  domestique  étrange,  sans  en  prévenir 
le  iforsieher. 

V.  29 
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Les  diverses  branches  de  réconomie  rurale  et  des 
arts  mécaniques  forment  Foccupation  habituelle 
de  cette  colouîe. 

Depuis  1831»  une  espèce  de  journal,  publié  par 

numéros,  à  des  époques  indéterminées,  oflfre,  sous 
le  double  aspect  des  affaires  religieuses  et  civiles, 
une  notice  historique  de  rétablissement  qui  pros* 
père*,  et  sa  prospérité  s'accroîtra  tant'que  la  fer- 
veur primitive,  la  régularité  des  mœurs  et  l'amour 
du  travail  s  y  conserveront. 

Une  lettre  d'Âugabourg  {20  octobre  lôaô)  por- 
tait ce  qui  suit  : 

f(  Ita  secte  de  Korntbal  se  soutient  avec  sa  dé- 
votion  mystique,  répandue  dans  cette  contrée  et 
dans  presque  toute  FAIlemagne ,  c'est  la  doctrine 
Bourignon^  nuancée  par  la  doctrine  protestante 
et  adaptée,  par  des  gens  de  lettres,  des  ecclésiasti-t 
ques,  à  la  philosophie  de  Hegel.  La  foule  de  bro- 
chures et  de  gros  livres,  plus  ou  moins  teints  de 
ces  couleurs,  est  incroyable.  Ce  sont  des  sermons, 
des  dissertations ,  des  romans*  Il  en  est  dont  les 
idées,  nageant  entre  la  dévotion  exaltée  et  la  sen- 
sualité sentimentale ,  révoltent  le  sens  commun. 

Quelques-uns  de  ces  eciiLs  atlCblent  la  Ijomie  foi 
des  auteurs;  mais  parmi  ceux  que  jai  feuilletés, 
je  n'en  trouve  aucun  qui  inculque  les  devoirs  de 

^  Fortgesetzte  Nachrichleii  von  der  gemeùule  Korn^ 
thaï,  etc. 
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l'homme  comme  citoyea  et  les  préceptes  du  véri- 
tal>le  Chrétien  ^ 


^  Lettre  de  madame  Huber,  digne  fille  du  savant 
Heyne  de  Gottingne.  Cette  femme»  distinguée  par  ses 
talens»  est  morte,  le  i5  juillet  1829,  à  Augsbourg. 


c  • 


219. 
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CHAPITRE  X.Y. 

SKBTI-KA&E  ET  LA  NOUVELLE  SECTE  SUÉDOISE. 

En  1792  ,  sous  la  présidence  du  professeur 
Faat,  parut  à  UpsaLune  dissertation  sur  des  cou* 
troveraes  relîfçîeuses  arrivées  récemment  en  Suè- 
de \  Il  est  à  regreUer  que  Fauteur  se  soit  borné 
à  quelques  faits  au  lieu  de  présenter  le  tableau  his- 
torique des  variations  et  nobveautés  religieuses, 
dans  cette  contrée,  pendant  le  siècle  dernier.  Il 
s  étend  assez  longuement  sur  Jean  Conrad  Dippel, 
espèce  d*iliuminé  y  plus  connu  sous  le  nom  de 
Cliristien  Democrite,  quil  prend  dans  ses  ou- 
Trages. 

Dippel^  néà  Darmstadt,  en  1679,  eut  une  jeu- 
nesse assez  dissolue  ;  se  fit  médeciu,  alchimiste , 
théologien,  prit  ses  grades  à  Lejde»  devint  con- 
seiller à  Altona ,  fut  condamné ,  en  1 7 1 9 ,  à  une 
prison  perpétuelle ,  dans  l'ile  de  Bornhoim ,  puis 

^  Dissertaiio  historica  de  reUgionis  in  Suecid  contro^ 
persiis  qtUbusdam  recentioribuê ,  etc.,  Upsaliae ^ 

179a. 
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les  personnes  nSsOliéits      lé  pierre ce  4«v  le'^tfi 

appeler  k  Slockboim,  en  1727,  poui*  traiter  le  roi 
Frédéric,  titeûit;  àe  oett^  npsladie*  AccwelUi  peâ 
la  noblesse  suédoise ,  fit  cM  ^péiir  éimemi  le»'  ëlergé  ; 
OQ  appelcii),  iiipp/t^  leibu/st  de  celuirci  et  le  messie 
de celleriài  '  »•»  ,"  î-h 

En  17^9  i  il  filirnfMrimer  li  Friniiikfart ,  si>m l^iril^ 
|re  de  Démonstration  é^angeli(jue ,  im  livre  Jatin 

»  d^m  k^ueUlnl'^te  k  joétteB  w)cHi«iî^ 

de'  Otéu ,  e^  ne  lui  attribue  qm  t amétif .  Ses  opi» 
DÎo^ .  ie .  iirçQt  <  i  ier  de  âuède  ;  de  Ik  il  vint  eu 
I)Aii«iXwk  p  jeu  J^lkniegÉe  ;  et.  8'eni{Kfti«ii w  «wl 
de  Tarsenic ,  ei»  1 7  34  >  dims  k  îcilacUlè  Wetf^ 

Quelques  années         Ymivéè'4^]M|ppeir/iMb  ^ 

1713,  le  gouvernement  avait  pris  des  mesures  ré- 

Vai  1734,  un  uomm<''  (yliarlcs-M Icliel  V on  Stro^ 
kirch^  directeiur.  des  ibrtilîcations,  .^deessa  au 

clarail  se  soustraire  à  son  autoi  ilé.  liieiitôL  après  , 

«%f#)neui  pâCfiOJUi^iidesudeiBtt  ses^^*  forma  ie^ 
B^yatt  jd^one  Égiîiéjsèpagéev  -^iy  aifitoMit  \kaiâ/)ik 
exlerieuiv  les  ^aciejueus,  le  ministère  ecelésiasti-' 
adioattaifl  Vi9è^i|«li€tti  ioMédMUf^tlMl')^ 
sél  jtes  ayant  persuaBé  à  qudqoes  perseolMs  de  M 
B^MS,  ft-#qujOptçir  les  eg  l  ise^  ^  d«^mjm£ike  bap  tiser 
ïeuffs  enfana ,  attirèrent  sur  en  faaiÉMid<iaaitai 
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du  gouvernement.  Faut  ne  dit  pas  ce  que  devint 

Strokirch  ;  mais  un  de  ses  disciples,  nommé  Ro- 
aen ,  ayant  pubii^  en  suédois  deux  ouvrages  quié- 
tisteSy  l'un  de.  sa  façon,  Fautre,  traduit  der  jfia* 

jianie  Guvon  ,  il  iiit  Laiiui  on  j'j^i,  '■'  •* 
<  La  même  année,  ifi/^,  où  Strokirch  avait  fait 
schisme,  des  états  danois  et  d'autres  contlrééà';>%- 
tait  rendue  en  Suède  ^  une  petite  ^^ociéle  de  L^it - 
tistesqiiiy  affligés  des  désordres  dont  la  terre  est 
iiieiidéev  oherchaient  vérs  le  Nôrd  une  IhsrcâL'iln 
seraieiit  a  1  aJjri  de  cette  conta::i;ioii  morale.  Ils  s'é- 
taientiembanquiés  sur  la  Baltique ,  mais  aucun  d'en- 
tH»féux:  n'était  en  état  de  conduire  tin  ViMiéM> 
leur  iiioxpeiiciicc  les  exposait  à  des  daugers  iné- 
vitables, ils  s  étaient  hâtés  datteindre  la  petite  lie 
de  iWerindoc  près  Stodtholm.      '     •  r/  ^un 

Le.mépîiD  ils  aÛéctaieut  pour  les  sacrement, 
lé  iâike  public  et  les  ministres ,  leur'àttirèNBlÛNte 
désagrémens.  En  174^  ,  arrivèrent  d'autres  vÈlÈàÊi^ 
bves  de  la.  société.  C'était,  un  reste  des  sectaires 
qui,  quelques  années  auparavant,  s'étAiea^^ÉA^ 
parés  ouvertement  de  TÉglise  suédoise.  Ett  f^tf^ 
^es  iettrcâr-patentes  du  roi  Frédéric  leur  assuré^ 
r^nt^aotts  quelques  restrictions^  la  libertéderitlln 
dans  le  royaume.  Plusieurs  ciloyéàs  vicihes^frM 
ayai3ità  peu  près  les  méaies  opmions,.fpurnirent 
des  secGfoiis^iEiboiMjUns  i^>ices.  §jépat^isliB6ç^rïur,lèB|« 
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quels  la  persécution  qu'ils  avaient  souflFerte  répàn- 
dait  de  Tiotérât  ^  et  qui  étaient  résolus  à  sacrifier 
leurs  biens  tem|>ore1s ,  même  &  s'expatrier ,  plutôt 
que  de  rentrer  dans  une  communion  qui  les  ex- 
posait y  disaient-ils ,  à  une  corruption  incurable. 
La  même  année ,  un  négociant  nommé  Almquist 
leur  ayant  donné  la  terre  de  Skevik^  dans  la  pa- 
roisse de  Vermedoc  »  ils  s'y  établirent  ;  4e  là  ils 
turent  appelés  Skevi-Kare,  et  dans  cet  asile  ils 
ont  vécu  jusqu'à  présent  sans  trouble ,  sans  varia- 
tion dans  leurs  principes ,  sur  lesquels  Gatteau  et 
Fortia  d'Urban  ne  donnent  aucuu  détail;  mais  ils 
8  accordent  à  louer  en  eux  des  mœurs  exemplaires, 
un  caractère  paisible,  un  esprit  d'ordre  et  de 
propreté  '  ;  ces  éloges  sont  conlirmés  par  le  pro- 
fesseur Odman  ^  qui,  en  1792  ,  publia  en  suédois 
une  suite  . à  t Histoire  de  la  religion  et  de  l'église 
chrétienne  du  docteur  Schroeck  ^  ,  et  qui  donne 
la  notice  suivante  de  la  doctrine  des  Skevi-Kare. 

«  Ils  professent  que  c'est  par  la  grâce  et  par 
la  croyance  en  Jésus -Chnst  qu'ils  sont  justKiés, 
et  nullement  par  leur  propre  mérite  ou  par  leurs 
ceuvres}  ils  n'ont  jamais  abandonné  iflf  Téritable 
assemblée  des  fidèles  ou  la  comaïuiiiou  des  saints^ 

[  '  *  ' 

^  Tableau  général  de  la  Suède,  par  Gatteau,  in-S^., 
Paria»  1790;  lom.  i,  pag.  ii5.  Voyage  i^il  4^  jÇini^çaia 
dans  le  Nord  (par  Fortia  d'Urban),  topi^  n,  pag.  4^ 

*  Fortfàllnitig  al  J.  Mat.  Schroccks  christna  religio- 
hens  och  forsamlingen  historia  ,  forfaitad  af  theol, 
prof.  doct.  Sam.  Odman,  etc.,  Upsahi»  179a,  p.  408,  etç^ 
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et  ue  bout  sepaiés  que  de  la  .société  ries  impies  ,  ^ 
iç^ig^^ ,  .pp#r  JWFS  les  œmi  cs  de  U 

de  concert  avec  les  viai.s  laeiubres  de  Jésus  Christ  , 

îU,fi|dfH^i}P^mM  #^»'^^^  ie&prit  et  dans  la 
T^fé^  jee  qi|i  coi^litue  le  vm  service  diivMir; 
regardent  les  exerciccii  Je  la  clevutiua,  tant  parti- 
^li(sr«,iqu^  j>;a^lif^  oon^me  Lrès^bons  ,  Iqrsq^M 
préserve  de  Ift'  contagion  d\A  vuonàB*  Ure^èfk*^ 
lient  que  le  demou  eol  plus  servi  q^U^  paç  J4 
^;ég{j(^);irfipD  4^  i'f^glise  et  par  lÂ^€Mlmt^ioa> 
fi*lle$  4]u  elles  se  prati<fae&4  ofdinairetilént  )  <lè^ 
lors  J[çî  .  jp^réceptc  diviii  lJt;^.^  ^qi^mu^ande  deJiuk.ii^iT 

l)yl9iie  ji^  av^e"  d^w  ou  tiroia  peiiT 

^CMuaes  ^  réunies  dans  F^esprit  de^son  araotir ,  là  eo 
iiUtiii véritable  liaeliuti  du  paiu;,  el  buil  W.VA'ai 
ij^e  de  Jb^éné^lietioii }  où  rËajràrStjiiiit  domini^ 
dans  la  vrme  foi ,  îè  sé  fàit  la  véritable  immeriito 
au  up/^i  d^^j4à  ,Saiute-Txiui|^  j  ou  y  reçoit  J^pr 
tfliiiQ  imftKeniiBpti^t  ;i4H!&  est  lav^.  dans  le  béln^de 
la  nouvelle  naissance.  Cottfrne  l'impie  Ei^lise  antir 
(:l4i:élipnn0  n^  ppint  de  vériiabliî  co^iamuniûD ^ 
011^9^11  i^p^a  'qi(i(0»li  jeté  :  aux  pourceàùz  et^  «M 
chiens ,  par  idolâtrie  et  pour  couvrir  le  pécheur , 
ils  ne  sont  pas  à  portée  de  recevoir  la  coi;]amunioa 
apostolîqi]è^f^Mq;é$'de'^Vn  priVer^  jmttfem^  te  fe- 
rait un  T.tithéritn  dans  un  p.,^\scalljioii(|iie,  ils  se  con- 
tentent du  spirituel  et  du  céleste*  Ils  ne  méprisent 
point  lès  pai^e^ro  voi^droit^;  noifif 

l^^s<?(i-4i§pJW.JÈgU^  e^ant  de^veftWft  cii^  tpuJt^s 
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sectes ,  et  dans  tous  les  partis ,  la  grande  prostituée 
deJ^bylonè,  «es  serviteurs  nesout  que  les  satel- 
lites de  rAnte-Cbrist,  infàtim  esclaves  4e  la  chair 

et  de  la  simouie,  etc.  » 

Aq  surplus  ,  leur  maiaon  peut  ^tr ^  cpqsiU^^Q 
comme  un  couvent  dont  1^  statuts  sont  inipar-^ 
laÏLeiiK  lit  couuus.  Tous  les  lacmLies  se  donnent 
le  nomdWmt,  Les  époux  ne  ee  perwetteut  d'autre 
attachement  que  celui  d'un  mariage  spirituel.  Lça 
Jona lions  qui  ont  été  Taites  h  la  comrnunautc  , 
fournissent  ajouplemênt  à  ses  );>eâoiAS.  Ceu&  4|ui 
$ont  en  santé  mangent  à  la  même  table ,  mais  sur 
des  abSieUes  disLiiictes.  Ce  qui  resle  iii'st  jamais 
ga^dé  pour  le  lendemaiq..  )Uu$agQ.  judaïque ^st 
pbservé  en  tuant  les  animaux^  dont  le  sang  est 
jeté.  Les  enlraïUes  sont  données  aux  pauvres.  Le 
supérieur  de  la  congrégatipn  est  le  âe,^l  qii^i  Reçoive 
des  Tisites.  Lorsque  les.^ltéré|^  de  la, maison  lexi- 
gent,  il  se  présente  quelquelois  d^yanL  le  Liil>uual 
et  chez  les  voisins.  Tous  les  autres ,  M  re;4G^p|ipn 
des  doi^aestiques  de  la  maison,  vivent  retirés  du 
njonde ,  fuient  les  regard»  des  éUaiigers,  et  seiUr 
blent  craindre  d'être  infectés,  .f^r  lé  plus  léger 
commerce  avec  eux.  Ils  portent  un  vêtement  sim^ 
pie,  mais  décent  et  très-propre.  Leurs  mtublesj 
sont  modestes  et  leurs  vases  à  bûire  sontj^ <|iom.i 
Lorsque  le  curé  de  la  paroisse  ou  son  vicaire  y 
vienneut  exercer  les  lonctions  de  leur  ministèi^e^ 
ils  son!  accueillis  pai^  4fe  supénaim /d'une  maoîfere 
Immête,  mais  rései;yée  ,  et  ils  sont  régalés  à  itnft 
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table  séparée.  On  a  remarqué  ,  cependant ,  que 
les  ArrUs  cherchent  à  éviter  ladmiai^tration  du 
baptême  dans  leur  maison;  mais ,  à  Tezamen  an«* 
uuel  des  domestiques  sur  la  religion ,  quelques- 
uns  d'entre  eux  y  assistent  à  la  dérobée  dans  une 
cbambre  voisine  Leurs  m<nrts  sont  transportés  k 
Stockholm.  Il  règne  d'ailleurs  dans  leur  maison 
la  plus  grande  austérité  de  mœurs,  de  paroles  et 
de  maintien.  La  conduite  des  domestiques  ést 
étroitement  surveillée  $  on  leur  enjoint  de  fré- 
quenter assidûment  te  service  de  l'Eglise,  de  ^ne 
pas  se  livrer  au  dérèglement ,  de  ne  pas  jurer  ni 
se  peroiettre  des  plaisanteries  iVivobs.  On  punit 
avec  douceur  le  coupable ,  en  lui  citant  des  tesi^ë 
sacrés.  S*il  ne  se  corrige  pas,  on  lui  donne  ses  gages 
et  son  congé ,  surtout  s  il  mauiiésLe  du  penchant 
pour  le  mariage.  Ils  sont  très-;Compatissans  et  se^ 
courables  envers  les  pauvres,  particulièrement 
envers  ceux  qui  sont  connus  pour  leur  piété.  Quel-, 
quefois  ils  prêtent  la  Bible  y  et  louvrage  d*Arndt  ». 
intitulé  :  La  f^raie  foi  chrétienne ,  à  des  per- 
sonnes qui  désirent  lire  ces  livres;  jamais  ils  ne 
les  redemandent.  En  1773 ,  la  société  se  composait 

de  quarante  à  cinquauto  personnes,  jxjur  la  i)lu- 
part  natives  d'Allemagne,  il  ne  reste  de  l'ancienne 
compagnie  qu'un  homme  et  sept  femmes.  Le 
premier,  était  supérieur,  il  se  nomme  Henri  Klages 
et  a  été  cordonnier. 


I 

1 

sociielé  expirante,  en   1812,   n'avait  pluo  que 
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Iluit  membres ,  et  probablement  elle  est  éteinte. 

n  est  surprenant  que  Fant  ne  mentionne  pas 
ce  qu'on  nomme  la  Nouille  secte  suédoise ,  dont 
parle  également  Catteau ,  et  sur  laquelle  une  note 
ma  été  communiquée  par  Boui^oing ,  anden  ann 
bassadeur  de  France  en  Suède,  ensuite  à  Dresde, 
où  il  est  mort* 

Vers  1 784  y  un  compagnon  fourbisseur ,  nommé 
Collins ,  homme  illettré ,  d'un  rama»  confus  d'ab- 
surdités ,  se  fit  une  doctrine  particulière ,  et  s'em- 
pressa de  la  prêcher.  Il  serait  difficile  d'en  rendre 
compte  y  car  elle  n'avait  rien  de  fixe.  Sous  sa  di* 
rectiOQ  ,  à  Stockholm  et  dans  les  environs ,  s  as- 
semblèrent des  prosélytes  en  assez  grand  nombre , 
des  artisans,  des  domestiques,  des  femmes  du 
peuple.  Quiconque  se  croyait  inspiré  pouvait  pré- 
eber,  et  il  arriva  è  un  laquais  de  commencer  un 
sermon  en  servant  son  maître  dans  un  grand 
diner.  La  secte  se  répandit  bientôt  dans  les  pro- 
vinces ,  où  elle  portait  une  dévotion  outrée  et  fa«- 
natique.  L'un  dés  sectateurs  ayant  attaqué ,  par 
des  injures ,  un  ministre  qui  catéchisait ,  le  con- 
sistoire en  porta  des  plaintes  au  gouverneur  de 
Stockholm  ,  baron  de  Sparre  :  celui-ci  en  parla  à 
Gustave  III,  qui  défendit  de  continuer  les  pour- 
saites,  sians  défendre  la  réunion  de  ces  sectaires; 
il  fit  joner  une  comédie  ijuiinlce  :  J.a  ^oiwclle 
^ec^e^pouren  vilipender  lesmomeries.  Ce  persif- 
ilage  empêcha  beaucoup  de  personnes  den  fré- 
quenter les  assemblées  ;  mais  des  baha^uâ ,  de  ce 
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qa'on  appelle  improprement  les  besses  dasjies  ^ 

continuèrent  de  les  fréquenter.  Enfin ,  le  ridicule 
vint  au  secours  du  bon  sens  ;  les  zélateurs  virent 
successiveiiient  diminuer  le  nombre  de  leurs  dis*- 
ciplcs,  et  la  nouvelle  secte  muurut  pour  aiiidi  dire 
dinanttion*  flleerman  ^cjui ,  depuis  1797  jiMqu^ 
1800,  voyagea  dans  le  Nord  ,  parait  s'être  trdÎD^ 
en  supposant  qu  ils  étaient  Frères  luoraves  ^  ,  seu- 
lement elle  avait  avec  eux  quelque  analogie: 

Un  mannsiarit^  communiqué,  à  laciteur^ àë  cet 
ouvrage  ,  contient  encore  ie^  détails  suivans  : 

«  L'iUuminisme  a  bien  quelques  partisans  i  sniv» 
totit  dans  l'ordre  des  Franc&^Maçons ,  dontM  frit 
eueore  eu  6uède  uue  aiiaue  trèi>- sérieuse,  lift  due 
de  Sudemiaaîé,  depuis  roi  sotis  le.  aoai  dé. 
Gbarlés  XUI^  était  grand^maitre  de  cet  ècd^e,  ef 
luisait  des  pi'Ogrès  de  la  niaçoiiuerie  ime  dÇiSes 
oecupatîons  particulières;  Il  fiit  trompé  «parMa 
iwipo^eur  adroit ,  nommé  Bohemann  ,  dént  H  â 
ete  tant  que&tioa  dans  les  galettes.  Ce  Bohemaxm, 
maçon  du  prremier  ordre  v  avait  fait  beducoiipjda 
dupes  ,  même  dans  les  classes  supérieures^  Ce  qui 
a  transpire  des  délits  pour  lesquels  û  tut  banni  de 
la  Suède ,  fait  croire  qn'il  était  vraioatent  IlinÉoiiié 
et  ebcK  liiiii  à  la  ire  ()(  s  prosélytes.  Il  en  avait  dans 

plusieurs  piavuicû»;  surtout  ea^ania.4k  çoAîrâS« 

'      «  •  ■       f  " 

^  Voyisge  dans  tes  ooDtrëes  'du  hoimI  et  dû  liord-eèt 
de  rEorope,       ^.  tteermiiD»  In^S*  »  i«ii6;'tt  tb).*;:  1^ 
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pondaient  activement  avec  lui  et  entre  eux;  et  on 
a  vu  par  leurs  papiers  qu'ils  s  occupatei^t  de  divi- 
Dation ,  de  révélations ,  d^évoeatîons  des  âmes  et 
de  toutes  les  rêveries  des  visionnaires.  Telle  n  est 
cependant  pas  à  beaucoup  près,  la  disposition  de 
la  plus  grande  partie  des  Suédois ,  parmi  lesquels 
il  y  a  autant  de  gens  éclairés  que  dans  aucune 
autriç  partie  de  l'Europe.  Il  faut  en  eitceptec  les  ba- 
bitans  de  deux  provinces,  les  Lapons  et  les  Finnois. 
Les  croyances  superstitieuses  et  les  actes  auxquels 
elles  donnent  lieu ,  sontencoi^e  fort  en  vogue  chez 
ces  deux  peuples.  J'ai  môme  trouvé  plusieurs 
Suédois, raisonnables d ailleurs, qui  ii osaient  nier 
que  quelques  Lapons  fuss'^nt  doué»  de  cei^fam 
facultés  (.cnant  de  trrs-près  à  ia  soicclleiie;  par 
exemple ,  de  se  transporter  aussi  napk^ement.que 
lapénsée  d*un  endroit  à  lautre^  ménu^à)  inrvers 
un  })ra5  de  mer.  il  (^i  c>t  qui  m'ont  racoale , 
comme  le  croyant  leriiiement,  dt^^trait«  de  œ 
genre,  qu'à  Paris  on  n*entendrait  pas  sans  rire  dé 

pitié.  Ce  qui  uv^l  pa^  iiiuins  eLotirianL,  c'est  ce 
qu'on  s'accorde  assez  généralement  à  dire  des 
prodtgés  ojjêrés  par  un  Finnois  nommé  j^mat»* 
ra//în ,  mort  à  SluckhoUn  il  y  u  Lrès-p(Mi  (UaiiiK^'es. 
J'ai  recueilli,  aux  meilleures  sources,. des  détails 
sur  ce^  homme,  qui,  sous  les  focmes.  letï^Wb 

t>impies,  doit  avoir  été  uu  des  plus  etoanans  im- 
posteurs qui  aient  paru  surla  terre.  »  ^  -  '  ^ 
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miM  DBS  LBCTBVaS  DS  SUtOB»  TOUVBAUX  tICTBUBS , 

âvmuist  Hoerinrg»  HAUCMm. 

Au  commencement  du  dix  -  huitième  siècle 
s'étaient  formées ,  en  divers  cantons  de  ia 
Sjttède»  des  sodéiés  qtii  s'occupaient  spéciale- 
ment de.  la  lecture  et  de  l'interprétation  de  la 
Bible.  L'époipie  de  leur  naissance  et  leur  but 
correspondent  aur  sociétés  piétistes  de  TAlle-* 
magne 9  avec  cette  différence,  quici  elles  se  sont 
maintenues  sans  interruption ,  au  lieu  qu  en  Suède , 
leur  ferveur  s'éUnt  attiédie,  elles  s'éteignirent 
vers  le  milieu  du  siècle  dernier. 

Mais  le  siècle  actuel  a  vu  renaîtrie  ces  sociétés 
distinguées  en  trois  classes»  d'après  les  lieux  où 
elles  sont  établies,  et  les  nuances  d'opinions  qui 
les  différencient  ;  les  Lecteurs ,  dans  la  Suède 
du  nord,  ceux  de  l'ouest,  ceux  de  la  Finlande» 
et  ceux  de  Liugermauiand. 

Dans  la  Suède  du  nord ,  le.  village  de  Portonas , 
paroisse  de  Pitea,  est  le  berceau  où,  vers  Fan 
i8o3,  s'est  formée  la  nouvelle  société  de  Lecteurs. 
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Sept  jeunes  gens,  dont  trois  hommes,  et  quatre 

personnes  de  Vautre  sexe  ,  commencèrent  à  se 
réunir  le  dimanche,  de  quatre  à  huit  ou  neuf 
heures  du  soir,  pour  des  lectures  et  des  entre* 

tiens  pieux.  CcUc  socicté  naissante  lut,  comme 
il  arrive  toujours  en  pareil  cas,  jblàmée  par  les 
uns,  louée  par  les  autres;  mais  bientôt  elle, eut 
pour  ])i'()sélytes  la  plupart  des  liabitans  du  vil- 
lage de  Rosvick ,  puis  un  grand  nombre  de  la 
paroisse  de  Neder^Calix,  où,  depuis  Tan  1780, 

conséqueinuiciit  avanl  la  naissiUice  des  nouveaux 
liCCteurs,  existaient  des  réunions  ascétiques.  Les 
conquêtes  des  Lecteurs  s'étendirent  progressi- 
veraeuL  à  d  autres  paroisses,  surtout  à  celles  de 
SkelleUe  et  de  Nisatra.  Aux.  réunions  du  di- 
manche elle  ajouta  celles  du  samedi.  On  j  lisait 
les  seraious  de  Luther,  ceux  de  PattcTson,  du 
docteur  J^ohrborg ,  et  le  livre  piétiste  de  Jean 
Arndt,  intitulé  :  Le  vrai  Christianisme ,  ouvrage 
qui  a  été  traduit  en  diverses  langues,  même  en 
français,  par  Samuel  de  Beauval.  Quelques  diffi- 
cultés s'élevèrent  sur  les  sermons  de  Talleson, 
dont  l'orthodoxie  lut  contestée  en  ce  qui  concerne 
la  foi,  car  ils  tiennent  fortement  au  dogme  luthé^ 
rien  que  les  Théologiens  protestans  nomment 
satisjactio  vicaria^  \sl  justice  imputative,  Daus 
ce  système,  les  mérites  de  Jésus-jChrist  sont  im- 
putés à  rhomme.  Le  salut  est  le  prix  de  sa  foi ,  et 
non  des  bonnes  œuvres.  Mais  comment  aqcordçr 
cette  assertion  avec  Vestime  qu'on  leur  attribue 
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pour  Fouvrage  d^Arndt,  qui  insiste  trè&*yivemeiit 

sur  le  prix  des  bonnes  œuvres? 

En  1810  commença  Tusage  de  prêcher  dans 
leurs  assemblées ,  et  d*j  expliquer  la  Bible.  Quatre 
ans  après,  plusieurs  d'entre  eux  se  répandirent 
dans  les  provinces  en  qualité  de  Missionnaires,^ et 
ils  obtinrent  des  succès.  On  cite  particulièrement 
Olof  Palengreen,  qui,  pour  se  livrer  plus  libre- 
ment  à  la  fonction  de  prédicateur,  vendit  ses 
Liens,  parcourut  divers  cantons,  se  rendit  en- 
suite à  Upsal  pour  suivre  des  études  théologiques, 
et  mourut  en  i8i4;  doué  de  talens  extraordi- 
naires, de  vertus  éminerites  et  d  un  zèle  ardent 
pour  la  propagation  de  lEvangile,  il  était  en 
quelque  sorte  le  coryphée  de  la  société.  Son  cou- 
sin, Teus  Palenc^reen,  ordonné  ministre  il  y  a 
quelques  années,  marche  sur  les  traces  de  défunt 
Schubert,  professeur  de  théologie  à  Greipswalde, 
qui,  en  1817,  voyageant  en  Suède,  a  examine  la 
secte  des  Lecteurs  i  il  reconnaît  en  eux  une  piété 
vive  et  une  conduite  irréprochable. 

Jacques-Otto.Hoof ,  ministre  à  Sveuljunga,  est 
cité  comme  fondateur  de  la  société  des  Lecteurs, 
dans  la  Suède  ôccidentale. 

Depuis  la  fin  de  Tannée  1808,  la  doctrine  de 
la  Croix  est  lobjet  sur  lequel  il  insiste  le  plus 
dans  ses  sermons ,  qui  attirent  toujours  un  nom- 
breux auditoire.  Ses  talens,  comme  prédicateur, 
rehaussés  par  Téclat  d*une  vie  intègre,  lui  ont 
attiré  une  foule  de  sectateurs ,  qu*oil  appelle  ffoo^ 
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Jic/is ,  du  nom  de  leur  chef,  et  plus  souvent 
Eveillés ,  parce  qu'ils  ont  secoué  la  funeste  lé- 
tiiargie  dans  laquelle  leur  conscience  était  plongée. 
Gomme  IcsLecteuisduJNord,  ils  s'occupent  beau- 
coup de  la  Bible,  à  laquelle  ils  ajoutent  les  ser- 
mons dejjuther,  Nobrborg,  Mubrbeck,  Pontoppi- 
dam  ,  et  l'ouvrage  intitulé  :  Le  chanteur  de  Siom  - 
Leur  société  s'est  répandue  dans  plus  de  cent 
paroisses  des  provinces  de  Westgotbland  ,  de 
Halland  et  sur  les  frontières  de  Smaland.  En  été  , 
ils  se  réunissent  dans  1rs  forêts  pour  chanter  les 
louanges  de  Dieu  ,  et  lui  rendre  des  actions  de 
grâce.  Les  plus  aigres  de  leurs  adversaires  rendent 
hommage  à  la  pureté  de  leurs  mœurs  et  à  leur  * 
tendre  piété.         ^  j  ifjk*tuiâi  t* 

.  /.  Hoof ,  leur  chef ,  plusieurs  fois  accusé,  s'est  tou- 
jours défendu  avec  franchise,  et  il  a  été  acquitté 
par  jugement  (lu  consistoire  En  1818  et  iSig»,* 
on  lui  a  suscité ,  ainsi  qu'à  ses  adhérens ,  une  nou- 
velle querelle  dans  laquelle  Vingard,  évêque  de 
Halland,  s'est  comporté,  dit-on,  avec  beaucoup 
de  modération,    -vu-     -vytv  5n:>^wf  ^{1  vi? 

!  Dans  la  Finlande  est  un  petit  troupeau  de 
Lecteurs,  qu'on  ^^ipeWe  S ibboit es  y  nom  emprunté 
de  la  paroisse  de  Sibbo ,  où  ils  commencèrent  à 
paraître  il  y  a  une  vingtaine  d'années.  La  province 
d'Ingermanland  en  a  quelques-uns  dans  trois  ou 
quatre  paroisses.  Parmi  eux  on  ne  compte  aucun 
ecclésiastique.  Leurs  croyances  et  leurs  pratiques 
sont  les  mêmes  que  chez  les  Lecteurs  delà  Suède. 
V.  3o 
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En  1819,  une  commission  fiit  chargée  par  le 
gouvernement  suédois  dexaminer  des  diverses 
sociétés;  d'après  son  rapport  ^  intervint  une  or- 
donnance du  3o  nofemfare,  qui  prescrit  aux 
év^ues  de  stimuler  la  vigilance  des  ministres, 
afin  que ,  par  une  conduite  r^uliére ,  sfassurant 
Festime  et  la  confiance  de  leurs  paroissiens,  ils 
puibsent  empêcher  la  forma  tiou  d  assemblées  8é- 
pàradstefiy  et  hâter  Textinction  de  celles  qui 
existent. 

>  'Les  détails  qu  on  vient  de  lire  oiirent  les  nuances 
tipcttiyg»  (tes  diverses  cèngrégations4e  Lecteurs. 
Elles  ont  de  commun  la  doctrine  delà  foi,  sans  les 
oeuvres  ,  quoique  la  foi  soit  réputée .  la  source 
unique  des  œuvres  vraiment  chrétiennes;  comme 
chez  tous  les  Protestans ,  la  Bible  est  le  dépôt  ex-^ 
jdusif  dcj^  ii^rités  dogmatiques,  mais  plus  que  les 
autres  ils  en  font  l'objet  de  leurs  études  ,  ûs  exa- 
minent si  les  sermons  sont  conformes  aux  Saintes 
Ecritures^  à  la  doctrine  de  Luther^  et  jamais  ils 
n'assistent  à  ceux  dés  ministres  qui  paraissent  s'en 
éloigner.  Ils  jugent  avec  sévérité  les  nouvelles 
liturgie9,y^es  cantiques ,  les  catéchismes  qu'on  a 
voulu  substituer  aux  anciens*  La  majorité  des 
adhérens  à  cette  société  sont  des  paysans,  mais 
qui  tous  savent  lire  et  sont  plus  ou  moins  instruits 
dans  les  matières  religieuses*  Ce  n'est  pas  le  fruit 
de  renseignement  dans  les  écoles ,  car  eiles  sont 
rares  dans  ce9  contrées,  où  les  habitationj^sont^.  . 
trèspdisséminées  y  çe»t  plutôt  Iç  résultat  de  la 
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constitution  représentative  de  la  Suède,  où  les 

paysans  forment  un  ordre  ,  et  le  résultat  de  TaL- 
tacUenieut  au  culte  divin. 
Les  Lecteur^.,  plus  souvent  que  le  comitiun 

des  Protc>tans  ,  .s(^  présentent  à  la  cciie,  sont 
ftrtfii^tu^  «Miy  ■iM'"'^^^^' I  cligieuiies^  et  jugeât  sévo 
remuât  ceaar  qui  aW  éie^iifMiit^  oa  qol  1^  Sté- 
queuleiil  lat-enient.  Quand  rinteiuptjne  dus  bai- 
âpDS,  dliUculté  des  con^municatioas,  la  dis* 
tance  des  églises  empêchent  de  s  y  rendre,  on 
€i'l('ljrc  lu  iilufi^ic  daus  une  maison  particulière; 
le  chaut,  la  prière,  la  Léoédiçtioa  ont  lieu ,  et  ,4 
déCimt  de  prédicateur ,  on  Kt  un  sermonnaire.  Le 
Lecteur  coaiuiuiicuieut  est  uoiiiiué  par  ie  curé, 
pour.  Je  jHippléer  dans  le  cas  où  Ton  ne  peut  se 
j^ndre  àu  temple.  Voilà  ce  que»  appelle,  eu 
Suède,  cuUc  de  village,  et  la  maiiiuu  où  il 
se2^ercç,  Ja.  mwon  de  pnèrei. 

^'  IIaugie.xs,  —  f];iu[j:'*,  csL  lo  nom  d  une  ffrme 
&ituee  sur  le  territoire  de  Xkuaoé ,  ])royince  d'Ag- 
^sbnus/én  Norvège.  Dans  oetlie  ferme -'naqui  t , 
en  177Ï  ,  Hans  iNic-Isf^i  llniiL^c,  auteur  d'uue  secte 
lauatique  qui  est  1  objet  de  la  notice  Sf^vante.'  ^  • 
Sa  constitution  faible  et  maladive  Tut  peuft^tre 
une  des  causes  qui,  dès  sa  plus  tendre  eulaiice,  le 
jetèrent  dans  la  mélancolie,  à  tel  poisùt  ^fiiè>soû- 
vent  iVfuI»  tenté  de  terminer  sa  vîe  par  vpÉt^ide. 
Cette  idcc  était  coiid>attue  par  ses  reiiexions  sur 
la  destination  de  rhomme  dà^  f^alltlre'  vie,  c^jefr 
continuel  de  ses  méditations ,  et  qui,  bien  dirigé, 

3o. 
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n'eût  produit  que  d'heiiwux  résultats.  Malhenren- 
sement  les  aberratioas  de  son  esprit  trouvèrent 
UD  aliment  dans  celles  de  Crérard  Seeberd ,  qui , 
en  1779,  par  faveor  dti  pritice  héréditaire, 
atait  obtenu  la  cure  de  Tlinnoé,  paroisse  de  trois 
mille  âmes. 

Seebci  ,  dans  le-  éoiîrs  de  sès  études  à  roilîvej^ 
sité  ,  avait  déjà  manifesté  la  bizarrerie  d  un  zèle 
outré  y  il  lui  donna  un  lilure  coura  dans  sa  pa- 
roisse, dont  une  partie  très-mécontente  entreprit 
de  le  faire  destituer  par  i  evéque  de  Christiania  ; 
mais  les  griefs  allégués  contre  lui  ayant  paru  in* 
buiiisans  pour  le  forcer  à  se  démettre,  il  continua 
de  fanatiser  les  esprits  et  se  iit  un  grand  nombre 
de  prosélytes ,  qui ,  du  nom  de  leur  clief ,  fiirentt 
appelés  Seebergiens,  Il  se  dit  envoyé  par  Jésus- 
Christ  pour  invertir  les  incrédules  de  Thunoé  et 
punir  les  obstinés;  ceux  qu'il  avait  révoltés  par 
ces  qualifications  odieuses  supportaient  avec  im- 
patienoQ  de  rayc>ir  pour  ministre.  En  1784  ils 
saisirent  Toecasion  d*un  scandale  arrivé  dans  sOn 
église  pour  le  citer  au  consistoire ,  où  il  fut  ac« 
quitté. 

Cette  seconde  victoire  ne  fit  que  donnev  du  re* 
lief  à  ua  homme  incapable  de  modération ,  qui , 
dès  lors,  fut  regardé  par  ses  adhérens  comme  un 
confesi>eur,  un  martyr  delà  foi;  mais  il  se  livra 
à  de  tels  excès,  qu  enfin  il  fut  destitué  par  le  lri« 
bunal  suprême  de  Copenliaglie»  Il  est  mort  dans 
cette  ville,  en  ib^iâ. 
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Seeberg  doit  être  regardé  comme  lauteur  prin- 
cipal des  égaremens  de  Hauge.  En  1795,  celui-ci 
commence  sa  mib^ion^  et  p^udanl  deux  il 
dogmatise ,  il  prêche ,  bws  es^v^v  trop  de  xj^r 
meur,  parce  quil  borne  son  zèle  à  la  paroisse  tk' 
Tiiunoe,  où  depuis  loui^-temps  le  ministre  SeeL^g 
avait  naturalisé  le  fanatisme.  Ce  qui  étonne  ie 
plus  la  crédulité  et  ce  qui  ajoute  au  merveilleux, 
c'est  de  voir  un  .6uupie  paj2>au  remplir  le.  rôle 
d  apôtre  auquel ,  en  1796,  il  ajoute  celui  d'auteur, 
en  publiant  un  livre  intitulé  :  Considérations  sur 
les  folies  du  mo/idcy  et,  vers  la  lin  de  la  même 
année  une  Dissertation  sur  la  sagesse  diuine.  Ces 
deux  écrits  ,  remplis  irextravaganccs  et  dans  les- 
quels  il  se  préconise  lui-même  comme  prophàte 
envoyé  du  ciel»  lui  procurent  des  sectateurSé  \ 

Enhardi  par  ce  succès,  Tannée  suivante  il  va 
prêcher  dans  la  paroisse dç  iiachestad^  puis  daosjé 
comté  de  Jarlsberg ,  séjourne  long-temps  danâ  Ja 
paroisse  d'AmitLoc,  et  partout  se  lait  dei>  prpsé-? 
lytes;  jusque-là  tout  lui  réussit^  ii  ne  lui  mangue 
que  rhonneur  d'un  nouveau  triomphe  sur  ses  au'*' 
tagomstes ,  et  bientôt  il  l'aura.  '. 

En  1797  il  veut  étendre  ses  conquêtes  jusqu  à 
Frederickstât;  il  forme  une  assemblée  dans  cette 
ville ,  mais  le  maire  lu^  intime  Tordre  de  quitter 
le  teiTÎtoire.  Hauge  refuse  d'obéir ,  on  l'empri- 
sonne; le' préfet,  sans  connaître  l'affiure,  le  fait 
mettre  en  liberté ,  cette  victoire  accroît  le  nom- 
bre de  ses  adhérens.  Il  établit  ube  éspèce  de  litu^-» 
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gSe  où  Ton  chante»  mais  doDt  Facte  principal  est 

]a  prédication.  Vainement  on  lui  démontre  Tab- 
surdité  de  ses  discours,  il  réfute  tout, en  disantque 
e*est  le  Saint-Esprit  qui  l'inspire. 

En  1800,  Hauge  se  rend  à  Copenhaç^ue  pour 
faire  imprimer  ses  écrits ,  dont  quelques-uns  ont 
eu  plusieurs  éditions.  De  Copenhague  il  adresse  fc 
ses  partisans  des  circulaires  dans  lesquelles  il  re- 
commande la  communauté  de  biens  comme  une 
des  lois  fondamentales  de  la  secte  \  qui  à  cette 
époque  se  propage  dans  les  contrées  septentrio- 
nales de  la  Norv^e.  Les  missionnaires  Haugiens 
pénèll^nt  jusqu  à  Drontheim ,  et  s*ils  n^  font 
pas  de  grands  progrès  ils  én  sont  amplement  dé- 
dommagés dans  la  paroisse  de  Leerstrand  et  plus 
encore  dans  ce]le  de  Lexvigen.  Ici  les  Haugiens , 
rassemblés  tou$  les  jours  pour  lire  et  méditer  les 
sermons  de  leur  patriarche ,  entreprirent  de  chas- 
ser le  pasteur  Luthérien  et  de  mettre  à  sa  place 
un  des  leurs. 

Pourrait-on  ajouter  foi  aux  détails  suivans ,  si 
des  faits  multipliés  n'attestaient  qu%  Fesprit  hu- 
main livré  h  lui-même  peut  arriver  aux  derniers 
excès  de  la  démence  ? 

JDaiib  celte  païqi&se  de  Lexvigen,  un  nommé 

• 

^  Une  (W  ses  circulaires  sur  la  commuuauté  de  biens 
est  insérée  dans  son  ouvrage  :  Christen  documens  lacr^ 
dom»  gntnd,  édition,  Copenhague,  tSot ,  psg.  6^ 
et  63. 
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Anders  Andersen  >  qui  jusqu'alors  avait  eu  de* 
mœurs  réglées  et  une  conduite  irrépréhensible, 
était  devenu ,  de  soldat ,  prêtre  Haugien.  Pour 
^  assurer  si  Tesprit  était  eveiiié  tiaus  huit  néo- 
phytes, proposés  pour  remplacer  le  curé  Luthé- 
rien ,  il  les  avait  enveloppés  dans  un  drap  et  mis 
dans  un  lit,  i  uu  sur  Fautre,  comme  des  iiareiigs 
encaqués  dans  un  tonneau  ;  ils  étaient  suant  et 
gémissant  dans  cette  pénible  attitude  pendant 
que  Aii(iei6cu  prujL ait  eii  eueri^umùue.  Son  ser- 
mon ayant  été  troublé  par  les  cris  d'un  enfant  au 
I>erceau,  dans  la  même  chambre,  Aitdersen  8*é* 
crie  que  l'esprit  impur,  qui  est  daus  le  corps  de 
l'enfant,  ne  peut  soufirir  la  parole  de  Dieu;  il 
part  de  là  pour  censurer  les  prêtres  de  la  secte 
qui  avaient  abandonné  Tusage  des  exorcismes* 
En  terminant  cette  objurgation,  il  dojone  k  lenfant 
un  coup  de  poing  qui  lui  brise  là  cervelle;  uno 
tille  de  cinq  ans,  sœur  de  l  eniant  assas&iné  et 
mort,. jette  les  hauts  cris;  elle  aurait  éprouvé  le 
même  sort  si  elle  n'avait  été  soustraite  à  la  fureur 
d' Andersen,  par  une  Ulie  plus  àgée^  qui  court  chaz 
le  maire;  celui-ci  arrive  avec  la  force  armée , 

trouve  les  huit  néophytes  cuiassL's  dans  lit  cl  le 
meurtrier  qui  continue  deprécUer.  Anderseu,  livre 
à  la  justice ,  avoue  son  crime  sans  roagir,  en  lii- 

>wiit^u'il  a  SiUivë  l'ànic'dc  icriiauL,  et  qu'à  sou 
tour  il  va,  comme  notre  Sauveur ,  mourir  pour  le 
salut  du  peuple.  Le  père  de  T^enAmt^  qui  était  Un 
des  auditeurs,  Baldstad,  son  iij^  naturel ,  qui  élu  a 
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Fan  des  huit  novices,  et  un  nommé  Leerstad,  in- 
terrogé^ pourquoi  ils  nont  pas  empêché  le  crime, 
répondent  qu'Andersen  a  fait  nne'aetion  louable, 
que  par-là  il  s'est  assuré  de  son  salut  étemel. 
Baldstad  et  Leerstad  sont  condamnés  aux  travaux 
forcés  pendant  un  an  à  la  citadelle  deDrontheim, 
et  Andersen  ^  réputé  fou ,  est  enfermé  dans  un 
hôpital. 

Tels  sont  les  déplorables-  excès  auxquels  les 

avait  conduits  le  fanatisme  de  Hau2;e.  La  ISov- 
vége  était  le  théâtre  spécial  de  la  secte,  qui  ce-: 
pendant  s'était  propagée  jusque  dans  le  Jutland. 
A  son  exemple ,  un  paysan  de  Raarup  ;  diocèse 
dWarhuus,  nommé  Peder  Larsen^  voulut  jouer  le 
rôle  de  réformateur,  se  fit  un  parti  nombreux  et 
se  permit,  contre  le  curé  de  Uaarup  ,  des  injures, 
des  accusations ,  pour  lesquelles  Larsen  fut  con- 
damné à  une  amende  de  vingt  écus.  Ce  châtiment 
lui  donna  du  crédit  aux  yeux  de  la  secte,  à  tel 
point,  qu  il  reçut  la  visite  de  Hauge  lui-même , 
qui,  en  i8o4,  vint  propager  dans  la  même  contrée 
ses  rêveries  et  ses  livres.  Larsen  aussi  était  devenu 
écrivain,  et  la  ménie  année  il  fit  imprimer ,  en 
langue  danoise ,  à  Hadersleben ,  un  ouvrage  un 
pe^  moius  msensé  que  ceux  de  Hauge  et  qui  a  pour 
titre  :  Chant  de  sacrifice  à  Vusagedes pèlerins  de 
Sion,  •  * 

Ën  d'autres  cantons  de  la  même  province  le 
Haugiamsme  s'était  propagé  par  les  sermons 
d'un  paysan,  qui  (uL  aussi  condamné  à  l'amende, 
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et  d'ua  militaire  qui,  vivant  aax  dépens  des  sec- 
tateurs, préchah  la  péaitence,  le  renoncement 

au  iiujndc  On  a  pivLendu  que  leur  (iaetrine  sur  la 
communauté  de  biens  admettait  même  la  promis- 
cuité des  sexes.  De  là  'sont  résaltés  des  dèéordrea 
€t  des  mariages  forcés.  CependauL  Hauge  avait 
précédemment  recommandé  le  célibat;  mais  ce 
qui  e.^t  incontestable ,  c'est  que  partout  où  la  secte 
voulait  sétaiiiir,  elle  décriait  sourdouitMJl  et  pu- 
bliquement le  clergé  Luthéiien  y  et  que  partout 
où  elle  fi'est  établie,  elle  a  causé  des  divisions  dans 
lesTaniilles,  dans  les  paroisses,  et  trouLle  les  es- 
prits à  tel  point ,  que  plusieurs  de  ses  adbérens  sont 
tombés  en  démence.  ' 

Le  gouvememeat  danois,  instruit  et  sollicité 
par  les  rajpports  des  évoques  et  par  la  rumeui^  pu- 
blique, crut  devoir  intervenir  pour  arrêter  enfin 
les  ravages  dW  fajiatisme  alarmant.  En  décem- 
bre i8o4>  parut  une  lettre  circulaire  de  la  chan- 
cellerie, pour  recommander  ci  toutes  les  autorités 
de  Danemark  et  de  iNorvége  l  exécution  de  la  loi 
du  i 3  janvier  1741 9  <iui  iotqrdit  les  c0nv:enticùles 
secrets  et  les  assemblées  Séparatistes.  1  Jauge ,  qui 
s'était  établi  comme  imprimeur  à  Cliristiansand, 
pour  avoir  plus  de  facilités  à  publier  sés  écrite  ^ 
avait  été  mis  en  prison  «li^s  la  liu  de-  novembre 
1804.  Une  ordonnance  rovale  du  de  ce  mois 
avait  établi  une  commission 'pour  examiner  Taf- 
faire  des  llangiens.  Un  réécrit,  du  5  juillet  ibo5  , 
avait  ordonne  la  saisie  des  écrits  de  Hauge  et  leur 
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remise  au  préfet  de  la  police.  L'iiistructioa  com- 
mencée dora  long-temps ,  parce  que  les  témoin» 

COnvo(|uos  étaient  dispersés  dans  toute  Félendue 
de  la  domination  danoise.  Mais  enlin  ,  les  docu- 
mens  réunis  à  la  chancellerie,  en  1808,  établie 
saieut  contre  Ilauge  divers cLeis  d accusation;  tels 
que  ses  discours  publiés  malgré  les  défenses  du 
gouvernement  et  des  autorités  respectives;  sa 
*  doctrine  sur  la  comraunaiilé  de  Liens  et  les  abus 
qu'elle  avaitenfantés;  sa  .contravention  aux  dispo- 
sitions de  la  loi  rendue -en  174^9  ^  attaques 
violentes  contre  le  clergé  du  pays.  Divers  iûci- 
dens  retardèrent  le  cour^  de  la  procédure,  et  diins 
Imtervalle,  Hauge  avait  présenté  des  pétitions 
pour  obtenir  sa  mise  en  liberté  sous  garantie  ,  ce 
quon  lui  refusa*  Puis,  eu  décembre  iëi3 ,  il  fut 
déclaré  coupable  d'avoir  violé  la  loi  du  i3  janvier 
174^  >  condamné  à  payer  les  frais  du  procès  et 
mille  écus  d'amende* 

Cest  à  Christiansand  qu'il  a  imprimé  presque 
tous  SCS  écrits^  dont  le  nombre  est  de  q^uatorze. 
hd  dernier  contient  sa  biographie  et  ses  voj^^es , 
rédigés  par  lui  -  même.  Ou  y  chercherait  en 
vain  un  système  cohérent,  un  plan  régulier  , 
ils  fourmillent  de  contradictions  et^  dabsur* 
dités.  Il  avait  d'abord  recommandé  une  sorte 
d'immobilité  et  de  repos,  il  lit  ensuite  l'éloge  du 
travail  et  de  l'activité.  Hauge  avait  beaucoup  étu* 
die  1  Ecriture-Sainte  et  surtout  rApocalypse,  mais 
appuyé  sur  la  maxime  fondamentale  du  protes- 
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tantiBme,  qui  admel Tînterprétation  privée, il  8a- 
liaDdoiiiie  aux  délires  crune  imagination  vaga- 
bonde ;  quF  pourrait,  daiiktm  contredire  un 
envoyé* du  ciel?  il  se  déclare  tel  Abus  sA' Disserta^ 

tion  iiur  la  sagesse  de  Dieu,  Aussi  préteod-il  avoir 
éprouvé*  quelquefois  dm»  aes  extases  un  atant- 
gout  de  Féternelle  félicité.  Son  dogmatisme  se 

rapproche  du  piétisme,  tel  .qu'il  était  en  !  Dane- 
mark du  temps  de  Ghristiern  VI.  Il  insiste  beau- 
coup sur  TinOuencc  spirituelle  de  la  grâce  et  sur 
les  mouvemens,  les  inspirations  qu  elle  produit. 
Il  déclame  contre  les  plaisirs  mondains^  car  la 
tristesse,  les  malheurs  sont  à  ses  yeux  des  moyens 
d'assurer  le  salut;  liniiuence  de  ces  recommanda- 
tions se  manifestait  dans  Textérieur  de  ses  ad« 
hérens;  leur  ton  de  voix,  leurs  attitudes,  se  mo- 
diiiaient  dès  qu'ils  étaient  inities.  Très-unis  entre 
eux  y  ils  étaient  intolérans  envers  quiconque  u'é^- 
taitpas  de  leur  secte.  Hauge ,  dans  ses  écrits  et  ses 
discours,  déclamait  sans  cesse  contre  4es  savans^ 
dont  il  redoutait  les  lumières ,  et  contre  lès  minis- 
tres, qui  opposaient  une  Lanière  l\  son  prosély- 
tisme. On  conçoit  que  les  Haugiena  avaient  con- 
tracté les  mêmes  habitudes ,  car  ils  suivaieiit 
techniquement  les  traces  de  leur  patron,  qu'ils 
croyaient  investi  d'une  ^lission  divine  pour  sau^ 
ver  le  peuple.  '  '  ^ 

Sa  doctrine  sui  la  coinaiunauté  de  biens  avait 
amené  beaucoup  d'argent  dans  la  caisse ,  dont  il 
était  ladmînistrateur  arbitraire.  Elle  contenait 


Digitized  by  Google 


OCS  SECTES  BËLIG1£U$£S. 

environ  deux  cent  mille  ^us.  Aussi ,  dît*on  que 

Ilauge ,  décédé  eu  1 323 ,  laisse  une  fortune  consi- 
dérable à  ses  héritiers.  La  oommunftuté  de  biens 
ne  s^étendait  pas  aux  immeubles,  ils  sont  restés 
aux  propriétaires,  membres  de  la  secte  dissoute 
et  absolument  éteinte  depuis  la  mort  du  fonda* 
teur 

m 

I 

»  '  .   ■      1  •  • 

.   ■  \ 

^  Je  dois  k  la  bienieillaiikse  de  M«  Holm ,  niinutre  lu- 
thérien en  Dauemark,  les  détails  conceroaat  les  Lecteurs 
et  les  Haii^ieos. 
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CHAPITRE  XVII. 


iAPTISTEf .  ET  iYAlTG^LiSTBS* 

\ 

Parmi  les  créatures  'que  TÉglise  présente  à  la 
vénération  des  fie! Mes,  saint  Jean-Baptiste  et  saint 
Jean  rérangélistfjbccupent  nn  rang  très-distihgué. 
Mi^is  doit-on  les  pjacer  sur  la  ligne  de  Tégalité^ou 
assigner  à  fuft  la  supériorité?  Quel  homme  a  le 
droit  de  résoudre  cette  question,  qui  d'ailleurs 
est  oiseuse  ?..••  Oiseuse ,  comme  jadis  la  dispute 
des  réanx.  et  des  nominaux ,  anr  Yanis^ersale  à 

parte  rei;  comme  celle  des  Franciscains,  sur  la 
forme  ronde  ou  pointue  de  leur  capuce;  comme 
celle  où  ii  s'agissait  de  décider  s'ils  étaient  pro- 
priétaires, ou  seulement  usufruitiers  du  potage 
quon  leur  servait;  et  cependant ,  en  Portugal, 
80US  Jean  Y»  dans  le  siècle  dernier ,  s'éleva ,  chez 
les  Frauciscaias,  une  dispute  niaise,  mais  très- 
acharnée  ^  sur  la  prééminence  entre  le  précurseur 
de  Jésus -Christ  et  son  disciple  bien-aimé.  Les 
anciens  Franciscains,  ou  JJapdstes,  tenaient  pour 
le  précurseur;  les  Franciscains,  réformés  par 
sainte  Claire ,  ou  JEvangéUsieg ,  étaient  pour 
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lapôlre  laint  Jean,  Cette  dispute  fit  naîtra  di- 
vers opuscules  imprimés  sous  le  titre  de  Rapso^ 
dieSf  titre  donné  sérieusement^  mais  qui,  dans 
certaine  acception  de  ce  mot ,  pouvait  leur  con- 
venir. 

Dea. couvons  d'hommes,  cette  dispute,  passant 
dans  les  cloîtres  de  religieuses /y  acquit  une 

tlîer\ e^ceuce  inouïe,  parce  qu'elle  y  trouvait  des 
têtes  plus  combustibles.  Il  en  résulta  uiv^sckiaoïe 
dans  toute  la  force  du  terme.*  Ecoutow^  à^ce 

sujet,  liouilie,  ambassadeur  français  eu  Portugal. 
  «  Il  n  y  a  point  de  cou^ns  de  iiU€»>.iea.£ar^ 

tugal,  où  i)  n'y  ait  diapiMMM^^^^^  è/sat  pêntàs 

formés  sur  la  quesliou  de  la  prééminence  entre; 

saint  Jean-Baptiste  et  ssint  Jean.  Itevangéliste.  li 
n  est.  permis  à  aucune  des  rdigîéuses  de  rester  sa- 
(^enieat  dans  l'indifférence,  et  d'honorer  égale- 
ment les  deux  aainta.  U .  faut  de  nécésaité  être 
Baptiste  on  Êmngéliste.  Ce  sont  les  noms  des 
deux  partis.  Mais,  pour  le  bien  de  la  paix,  les  su- 
périeures commandent  anx  religieuses  d'éviter , 
autant  qu'il  est  possible^  la  dispute ,  et  de  se  eon« 
duire  chacune  suivant  leur  sentiment  sur  le  fait 
de  la  dévotion  pour  ces  saints.  Chaque  partie  le 
jour  de  la  féte  du  sien ,  prend  soin  de  la  solen*- 
niser  avec  le  plus  de  magnihcence  qu  il  peut ,  par 
musique,  illuminations,  et  surtout  par  un  ser- 
mon \  dans  lequel  le  prédicateur  ne  manque  pas 
d'élever  le  saint  qu  il  prêche  infiniment  au-dessus 
de  l'autre;  ce  jour^là  le  parti  contlraire  ne  paraît 
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pas  à  réglise,  et  ôiarquey  par  sa^  retraite,  qu'il 
proteste  contre  les  lioancurs  qu'on  rend  à  un 
saint  qui  lui  semble  ne  les  pas  mériter,  atteo^ 
dant  avec  impatience  que  le  sien  vienne  pour 
enchérir  sur  la  Leauté  de  la  fête,  et  voir  le  parti 
opposé  dans  la  retraite  à  son  tour,  et  dans  la 
mortification.  Telle  est,  sans  exagération,  la  si* 
tua  lion  de  tous  les  monastères  de  religieuses  sur 
cet  article.  Cette  contrariété  a  souvent  produit  âes 
effets  très-fàcheux.  Mais  le  plus  terrible  est  celui 
qui  est  arrivé ,  depuis  quinze  jours ,  dans  un  cou- 
vent de  la  ville  de  Béja*  Les  religieuses  étant  ea* 
semble,  le  propos  tomba  malheureusement  sur 
/  les  deux  saints.  Aussitôt  disputes ,  vivacités,  et  la 
querelle  s'échauffant,  injures  et  coups  de  poing. 

Le  combat  dura  jusquà  défaillance  de  part  et 
d  autre  »  mais  la  haine  demeura  si  vive  entre  les 
deux  partis,  qu'ils  ne  songèrent  depuis  quà  se 
venger  Tun  de  l'autre,  aux  dépens  du  saint  enne- 
mi. Lies  Évangélistes  furent  les  plus  promptes. 
Elles  se  saisirent  dun  saint  Jean-Baptiste,  le  dé^ 
pouillèrent,  le  fouettèrent,  lui  firent  mille  autres 
indignUés ,  t enterrèrent  dans  une  fosse  qu'elles 
firent  dans  le  jardin^  et  finirent  par  danser  sur 
la  fosse ,  en  chant  une  des  chansons  les  plus 
extravagantes^  Les  Baptisées  étant  les  plus  faibles, 
elles  ne  purent  empêcher  le  désordre,  ni  tirer 
raison  de  l'injure  faite  à  leur  saint;  mais  elles  en 
ont  été  vengées  d'une  manière  terrible.  La  nuit 
même  de  cettp  impiété,  les  Evangélistes,  au 
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nômbfe  de  vjiigt»  soit  par  punitiau  de  Dieu, 
soit  par  Teffet  du  trouble  <f  un  violent  remords 

de  conscience,  tombèrent  dans  une  espèce  de 
maladie  contagieuse,  si, dangereuse,  quil  en  est 
mort  treize  eu  quatre  jours,  e^  que  Ion  espère 
peu  des  autres.^  ».  • 
Un  prédicateur  é?angéliste,  mettant  en  parallèle 
les  deux  saints ,  s'attacha  à  prouver  que  saint  Jean- 
BapUdte  était  de  beaucoup  iuierieur  à  saint  Jean 
Févangéliste,  parce  que,  il  était  Juif,  ce  qui 
ne  lui  fut  pas  difficile  à  prouver,  a**.  Qu'il  était  mort 
sans  confession,  et  par  conséquent  sans  absolu- 
tion. 3*.  Que  par  manque  de  confession  et  d  abso- 
lution,  il  éiail  allé  en  enfer,  doù  N.  S.  J.-C.  ne 
Tavait  retiré  qu  après  sa  mort  (  ici  il  appliqua  le 
le  texte  :  Descendit  ad  mfeivs  ).  4''*  pour 

preuve  tic  tout  ce  qu'il  disait,  TEglise  s'était  tou-- 
jours  opposée  à  ce  que  lou  chantât  le  Credo  k  la 
messe  de  sa  féte,  cajr  il  n'a  jamais  été  bonoré  par 
elle  comme  Chrétien,  mais  simplement  comme 
précurseur  de  J.-C.  Que  de  sottises  !ii 

Les  mouvemens  politiques,  qui  depuis  qua- 
rante ans  agitent  TEurupe,  et  auxquels  le  Purtu^ 
gai  prend  une  part  si  désolante,  ont  donné  une 
autre  direction  aux  esprits,  même  dans  les  mo- 

^  Lettre  de  M.  Rouillé,  président  au  grand  conseil, 
pendant  qu'il  était  ambassadeur  en  Portugal,  à  M.  "**» 
dans  les  Mélanges  historiques,  etc. ,  par  Michàult,  avocat, 
Paris,  1754»  pag.  367  ei  sui^, ,  article  )3. 
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nastères,  qui  d'ailleurs,  pour  la  plupart,  sont 
supprimés  ;  mais  il  n'est  pas  rare  qu'à  une  folie 
éteinte,  succède  une  folie  nouvelle,  car  dans  tous 
les  siècles ,  dans  tous  les  pays,  cette  pauvre  raison» 
dont  les  hoomies  sont  si  fiers,  trébuchant  à  cha- 
que pas,  les  avertit  sans  cesse  de  sa  faiblesse* 


DES  SECTES  BCLIGIEUSES. 


CHAPITRE  XVIII- 

JACOBBOS  OU  SiOiLUST£&. 

La  France  eut  la  Jacquerie  (  t  les  Jacobins 
TAngleterre ,  les  Jacobites  i  le  Portugal ,  les  / aco- 
beos  ou  SigilUstes*  Oo  verra  ci-après  Torigine  de 
ces  deux  dénominations. 

Un  confesseur  peut  obliger  un  pénitent^  voleur, 
assassin  9  ÎDcendiaire,  etc.  ^  à  révéler  ses  complices 
au  magistrat  chargé  de  punir  les  délits  qui  inté- 
ressent la  société  ;  mais  un  pénitent  ne  doit  pas 
déclarer  nominativement  ses  complices  à  un  con- 
fesseur, à  moins  que  cette  déclaration  ne  soit  in- 
dispensable pour  l'intégrité  de  sa  confession.  Par 
exemple,  la  fornication  est  un  crime  qui  change 
de  nom  et  de  gravité,  si,  aN'cc  la  personne  com- 
plice y  il  j  a  lien  d'affinité  ou  de  consangumité. 
Cette  circonstance  aggravante ,  qui  lui  donne  le 
caractère  d'inceste ,  exit^e  même  la  déclaration  du 
degré  dafiinité  ou  de  parenté  ;  ce  qui  peut  faire 
connaître  les  deux  coupables.  On  pourrait  citer 
un  ass(  z  grand  nombre  de  cas  semblables  ,  liors 
desquels,  dévoiler  ses  comptes  serait  un  nou-» 


Digitized  by  Google 


jACOfi£OS.  4^3 

yem  péché,  parce  que  le  pénitent  ne  peut  dis- 
poser, sans  boane  raison ,  de  la  réputation  de  son 
prochain. 

Cependant  le  Portugal  vit ,  pendant  quelque 
temps»  d'autres  maximes  prévaloir  dans  cer- 
taines communautés  religieuses,  où  le  despo- 
tisme des  supérieurs  imposait  aux  subordonnés 
lobligation  de  dévoiler,  non  -  seulement  leurs 
fautes  y  mais  encore  celles  de  leurs  frères ,  de  leurs 
complices,  et  pliait  tous  les  membres  de  ces 
communautés  sous  le  joug  d'une  obéissance  aveu- 
gle. Cet  abus  prit  naissance  vers  1744  »  chez 
des  hermites  eliaussis  de  saint  Augustin,  passa 
chez  des  moines  réguhers,  et  de  là  setendit  à 
beaucoup  d'individus  des  autres  ordres* 

Un  père  Gaspard  de  Flncarnation  ,  étant  chez 
les  Augustins  de  Coïmbre ,  avec  le  titre  de  R^br^ 
mateur  des  chanoines  réguUers ,  des  chanoines 
imbus  de  telles  maximes ,  captèrent  sa  confiance 
au  point  de  lui  persuader  que,  pour  bien  remplir 
sa  mission ,  il  fallait  la  subordonner  à  leurs  con- 
seils. Ils  rédigèrent ,  pour  sgn  monastère  de 
Coïmbre^  un  règlement  calqué  sur  leurs  prin* 
cipes ,  qui  furent  soutenus  par  des  exercices  pu- 
blics désignés  sous  les  noms  de  Thèses  ^  maximas^ 
exercicios  e  observancias  da  Jacobea,  Une  sen- 
tence du  tribunal  de  la  meza  censoria,  les  fit 
saisir  et  brûler  par  la  main  du  bourreau. 

Les  partisans  ecclésiastiques  et  laïcs  de  cette 

doctrine  y  ajoutaient  une  piété  outrée  et  mysti- 

3i. 
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que.  On  les  nomma  SigUUstes ,  commé  donnant 

atteinte  au  secret  de  la  confession  ;  et  Jacobeos  , 
parce  que  dans  la  salie  ou  ils  avaient  commencé 
.  leurs  complots ,  il  y  avait  un  tableau  représentant 

J 'échelle  de  Jacob. 

^  Les  Jacobeos  et  leurs  adhérens  devinrent  extrê- 
mement nombreux  sous  la  protection  du  père 

Gaspard  ,  qui  en  était  regardé  comme  le  ebef.  Les 
uns  étaient  subjugués ,  entraînés  par  Texemple 
de  son  extérieur  mortifié  et  profondément  hum- 
Lie  ;  d'autres  trouvaient  un  avantage  a  se  concilier 
un  homme  qui,  tout-puissant  à  la  cour ,  était  la 
source  des  faveurs  et  disposait  des  dignités  ecclé- 
siastiques. Sa  mort  ne  diminua  pas  la  ioule  de  ses 
disciples.  Il  fut  remplacé  par  deux  Augustins  de 
la  maison  de  Tavora ,  dans  la  suite  élevés  k  Tépi- 
scopat ,  qui ,  avec  des  inteiitioaspures ,  manquant, 
dit-on,  de  lumières,  de  discernement,  &vori- 
saient  Terreur  qu'on  vient  de  signaler  sur  Tusage 
.du  sacrement  de  pénitence  ^ 

Le  cardinal  da  Cunha ,  et  le  cardinal  patriarche 
de  Lisbonne,  publièrent,  en  1745,  des  lettres  pas- 
torales et  des  édits  contre  cette  doctrine,  qui  avait 
pour  défenseur  les  évéques  d'Algarve,  Ëlvas  et 
Coïmbre.  Ce  dernier  écrivit  même  au  pape,  sur 
cet  objet,  une  lettre  apologétique.  Benoit  XIV, 
trop  bien  instruit  des  règles  de  TÉglise  pour  tolé^ 

^  F^(^'  Mémoires  du  mar(]^uis  de  Pombal ,  iQ«i2,  1784* 
Tom.  ni,  pag.  126  et  suiv. ,  et  pag.  827  et  suiy. 
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mr  un  abus  si  criminel ,  donna  la  même  année  un 
bref  contre  le  zèle  indiscret  qui  voulait  assujettir 
les  pénitens  à  nommer  leurs  complices  et  les  lieux 
de  leur  résidence.  Le  même  pontife,  voulant  extir- 
per le  mal  daus  sa  racine,  publia  successivement, 
à  ce  sujet,  quatre  bulles,  dont  l»  dernière  est  de 

1749- 

Les  religieux,  antagonistes  des  Jacobeos,  s*éle- 
vërent  contre  eux  avec  chaleur,  Ailles  dénigrèrent 
à  tel  point  auprès  du  ministre  Garvalho ,  que 
celui-ci  en  fit ,  au  roi  Joseph  P'. ,  un  portrait 
extrêmement  odieux.  En  conséquence  ,  Jntervint, 
en  décembre  i'~68  ,  une  missive  du  lo:  au  recteur 
de  r  université ,  qui  dépeint  les  beats  Jacobeos 
ou  Réarmés  des  plus  noires  couleurs.  «  Ils  ont  » 

))  dit  le  roi ,  imaginé  de  nouvelles  foriiics  Je  vête- 
»  mens  et  de  chaussures,  de  nouvelles  tonsures, 
»  de  nouvelles  oraisons  et  prières  non  approuvées 
»  par  l'Eglise,  comme  s'ils  pouvaient  être  plus 
D  pieux  que  TÉgUse  elle-même,  ou  que  celle-ci 
I»  eût  besoin  de  ces  étranges  accroissem'ens  de  dé- 
))  votion.  Par  ces  pernicieuses  innovations  ,  ils  ont 
»  causé  dans  leur  ordre  des  séditions  et  des  schis- 

3»  mes         La  criminelle  et  ignoble  obstination 

»  des  chefs  et  fauteurs  de  ces  désordres  est  telle  , 
»  que  les  remèdes  appUqués  à  ce  mal,  au  Heu  de 
»  le  faire  cesser,  nont  servi  qu'à  l'aggraver..... 
))  x\près  avoir,  pendant  plusieurs  années,  détruit 
»  les  biens,  la  discipline  régulière* et  le  crédit  de 
»  leurs  communautés ,  ils  en  sont  venus  à  cet  excès 
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»  d'auliace ,  d'attiMiuer  la  tranijuillité  pubfiqne  de 
i>  mes  états  comme  on  Fa  vu  dernièrement  dans 

»  cette  ville  et  dans  celle  de  Braga,  de  la  manière 
»  la  moins  équivoque  et  la  plus  scandaleuse ,  etc* 
»  En  conséquence,  le  roi  ordonrte  que  tous  les 
)»  Jacobeos'soieiit  à  jamais  exclus  de  T université  ^ 
»  que  leurs  noms  soient  biffés  des  registres,  et 
»  qu'ils  soient  déclarés  incapables  d  y  remplir  au- 
»  cun  emploi  y  . 4|i  même  d'assister  à  ses  assem* 
»  blées,  attendu  qu'on  doit  désormais  les  réputer 
»  morts,  et  comme  s*ils  n'avaient  jamais  existé.  » 

£n  1769 ,  on  voit  rinquisition  lancer  un  édit 
contre  les  Jacobeos  ;  c'est  peut-être  la  seule  fois 
quon  ait  eu  à  louer  ce  tribunal.  La  même  année 
le  roi  Joseph  donne  son  placet  à  ia  bulle  du 
pape ,  et  fait  imprimer,  en  un  volume  in  -  folio ,  * 
tous  les  doc Li  mens  relatifs  à  la  secte  des  Jacçbeos, 
que  Ton  traite  d  infâmes  \ 

Dans  le  récit  placé  en  tête  de  cet  ouvrage ,  il 
règne  un  ton  d  liuaieur,  inspiré  sans  doute  par 
les  circonstances  où  se  trouvait  le  Portugal ,  qui 
venait  de  chasser  les  Jésuites.  Le  rédacteur  re- 
cherche péniblement  dans  toute  Thistoire  de  l'É- 
glise des  exemples  de  violation  du  secret  de  la 
confession ,  et  il  en  cite  cinq  qu'on  pourrait  con- 
tester en  tout  ou  en  partie.  Le  premier,  dans  TE- 

^  Mémorial  sobre  0  scisma  do  sigillismo  que  on  de- 
nomiiiados  Jacobeos  e  beaios  ^  levantaram  nfistc  reinO' 
de  Pottuffol,  etc. ,  io-fol.,  LisJxNi,  176g. 
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glise  dArnaéaie,  au  <|uatoijz^^çj:j3i^jiîç^     le  second, 

4e  Savonarole biriui^  i^^ficuçg^^m  1^9^  li  &t 

pas  coupable  de  ce  crime.  L'histoire  a  discuté  les 
prétextes  qui,  servirent  4  ie  faire,  ço^diuiuaej:,  et.JiA 
postérité  rend  judtîce  à  ce  ?^îgi0iisv<lo|]ft.la 
moire  est  aujourd'hui  en  vénération;  le  troisième, 
des  illuminés  d'f^pag ne,  surtout  de  Cqrdiimey  à 
la  fin  du  quinzième  siècle  »  et  de  t^i|v^li^>  au^  c^ipi^ 
rnencement  du  seizième  siècle;  le  quatrième,  des 
urseimesde  Loudun;  le, cinquième,  4§^.4éâHitÇô. 
Dans  le  temps  de  la  préten|4ve  r^pf^me^  9t|  «et- 
zième  siècle ,  et  de  nos  joars,  en  France,  on  a  vu 
des  prêtres  et  surtout  des  moines  abjurer  leur  jco- 
ligioa;  niais  il  est  inouï  qu  un^  seul  ai^  vi9^  ie  se- 
cret de  la  confession. 

L'auteur  du  mémoire  qu  on  vient  de  citer  ar- 
rive ensuite  aux  Jacobeo^,  qu'il  appelle  ^^H^xui- 
nables ,  schisinaliqties  ^  séditieux,  dont  les  piiu- 
cipes,  comme  ceux  de  Wiclei»  coudui^eiit  ii  Ift 
mpnarchomachie  \ 

L inquisition  ,  qui  s'était  sii^iialée  j)ar  son  édit 
de  1769  contre  la  secte ,  publia  ,  en  1774,  u». 
glement  qui  profionçait  |éB  peinep  k  vofif^  «iUll 
coupables.  Elles  sont  empreintes  de  cette  partia- 
lité, qui^  dans  tous  les  gouvernemens  absolus» 
établissant  des  castes  privilégiées ,  leur  réserve  des 
avantages  dont  elle  prive  le  corps  de  la  nation^ 

» 

^  Pag.  ^5  duJuizQ  deçiiwo,  etc.,  à  la  fin  du  même 
volome. 
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et  lorsqu'ils  sont  coupables^  adoucît  pour  eux  des 
rigueurs  qu'elle  exerce  sans  mesure  sur  la  masse 
des  individus  formant  le  corps  politique.  Dans 
Tailaire  dont  il  s'agit ^  ces  peines  sont  la  iustiga- 
tien ,  la  déportation  et  six  ans  de  galères  pour  la 
classe  vulgaire ,  sendo  peoes. 

Pour  les  nobles ,  deux  ans  d'exil  sur  la  côte 
d'Angola  ou  à  File  Saint-Thomas. 

Pour  les  membres  du  clergé,  privation  d'exer- 
cer les  fonctions  de  leur  ordre  et  un  an  d'exil  ou 
de  galères  dans  les  mêmes  contrées. 

Pour  les  femmes  agrégées^  à  la  secte  sigillihte, 
la  prison. 

Pour  les  religieuses^  l'exil  dans  le  couvent  le 

plus  éloigné  et  prjvatiou  toute  leur  vie  de  voix 
active  et  passive  dans  les  aiiaires  de  leur  ordre. 

Pour  les  relaps,  les  peines  sont  plus  rigoureu- 
ses, on  leur  appli(jue  les  clialimens  décernés  aux 
scliisma tiques  et  aux  hérétiques  \ 

A  la  fin  du  pontificat  de  Rezzonico^  tous  les 
fanatiques  composant  la  secte  avaient  été  mis 
en  réquisition  par  le  parti  jésuitique  qui  gouver- 
nait Rome ,  pour  cabaler  et  comploter  contre  le 
gouvernement  portugais.  On  en  eut  des  preuves 


^  Voy.  Narratwa  da  persequicâo  de  Hippofyto  Jo- 
seph da  Costa  P&wa /artado  demendonça,  nattaral 
da  eoloma  do  saeramento  norioda praia ,  iii<^. ,  a  vol., 
Londres,  1811 ,  liv.  II,  tit.  X.  pag.  267  cf  suw.,  et  le 
tit.  XYI. 
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ai  certaines,  que  Ganganelli  ;  en  les  abandonnant 

au  ressentiment  du  roi,  exigea  que,  pour  Fliou- 
neur  de  Rome^  on  se  tût  sur  beaucoup  de  choses  : 
voilà  la  raison  de  la  mauvaise  humeur  dans  les 
procédés  du  guuvci  iiement.  Il  est  prouvé  que  les 
Jacobeos  entravaient  les  réformes  utiles  que  Ton 
exécutait  à  cette  époque  ;  ils  firent  même  une  le- 
vée de  bouclier  contre  le  u  ibuiial  de  ia  ceusure, 
par  le  moyen  de  lévéque  de  Coimbre  que  Ion  îxjX 
obligé  de  renfermer  pendant  quelques  années» 
Clénieiit  XIV  parut  approuver  cL'Uu  inesure,  en 
ne  réclamant  pas  la  pei'sonne  de  1  evêque  y  et  en 
donnant  un  administrateur  à  cet  évéché. 

Depuis  ce  teiups  ou  a  a  plus  parle  des  J acubeos, 
dont  la  secte  est  éteinte.  Leur  doctiine  était  dé- 
testable; mais  n'a-t-on  pas*  grossi  leurs  torts 
C'est  peut-être  un  procès  qui  est,  comme  tant 
d'autres,  sujet  à  révision. 
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CHAPITRE  XIX. 

éBASTIÀintTBS. 

Parmi  les  hommes  aaxque^ls  la  flatterie  con- 
temporaine décerna  le  nom  de  Grands ,  il  en  est 
peu  dont  la  postérité  nait  brisé  le  piédestal  ^ 
taudis  qu  elle  attachait,  eo  caractères  ineffaçaUeSi 
cette  épithète  aux  noms  des  hommes  qui  l'ont 
conquise  par  leur  ve|;tu.  Tel  fut  ^^'fred  le  Grand, 
objet  de  la  vénération  des  Anglais.  De  là  était 
née  l'opinion,  jadis  répandue  en  Angleterre, 
qu  un  jour  Alired  devait  reparaître.  Cette  erreur 
n'appartient  plus  qu  k  Thistoire. 

Bientôt  il  en  sera  de  même  de  Fopînion,  en- 
core subsistante  en  Portugal,  que  le  roi  Sébas- 
tien,  tué  en  Afrique  à  la  bataille  d'Alcacerquibir, 
n'est  pas  mort,  qu'il  reviendra  pour  élever  sa 
nation  au  plus  haut  degré  de  gloire  et  de  bon- 
heur. Une  secte  tout  à  la  fois  religieuse  et^oli- 
ticpie  se  forma  d'après  ceUc  croyance,  qui  s  est 
modifiée  à  trois  époques  ditijprentes. 

La  mort  du  roi  Sébastien  avait  consterné  les 
Portugais,  parce  qu'ils  ne  voyaient  plus  de  rejeton 
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iQjsA  pour  lui  succéder  ;  ce  qui  prouve  combien 
étaient  rétréeies  leurs  idées  sur  la  composition  et 
les  besoin^  des  corps  politiques*  La  douleur  (  si 

poignauLe  quauJ,  ne  pouvual  accu»cr  t^au  des 
causes  inévitaUes  cnd  inconnues ,  elle  est  contraint^ 
de  se  replier,  dé  se  concentrer  e*i  elle-même); 
la  douleur  s  adoucit,  au  moins  légèrement,  quaud 
elle  peut  s'exhaler  en  reproches  contre  des  êtres 
raisonnables  ou  censés  tels.  Le  mécontentement 
public  imputa  aux  Jésuites  d'avoir  (conseille  à  Séi- 
.  hastîen  la  guerre  d'Afrique.  Leurs  apologistes  as- 
surent an  coiiLiaiio  \\>  I  rn  dissuadèrent,  mais, 
qu'eutramé  par  bes  inclinations  bcUiqueuôcs ,  il 
repoussa  leurs  avis  K  Quoi  quil  en  soit,  les  Jé- 
5iii(es  ,  ])onr>iii\is  par  I  n ii  1  LPiUsiLé  générale,  y  fi- 
rent habilement  diversiou  eu  assurant  que  Sé-> 
bastien ,  dont  la  dépouille  mortelle  avait  été.  ap^* 
portée  à  Belem,  ncLaii  pas  mort,  et  sur  cette 
fable  bientôt  s'éleva  un  édiiice  mythologique,  dont 
voici  Fesquisse  : 

Sébastien  fut  coupable  pour  avoir  eiflre[)ris 
cette  guerre ,  qui  lit  périr  tant  de  monde ,  mais  il 
se  retira  du  danger ,  et  s*en  fot  à  Jérusalem  poiîr 
y  faire  peiiitence.  Un  jour  il  rep.aaitra ,  ou  le 
verra  descendre  des  nues  sur  le  château  de  lÀs^, 
bonne.  En  compensation  de  sa  déroute  à  Âkaoeiy 
quibir,  il  fera  la  conquête  de  toute  l'Ai'rique,  dé* 

^  Resposta  apologetica  a  poema  ijilUulado,oUraguai^ 
,  Lagano»  1786,  pa|{.  aSS. 
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livrera  la  Palestine  du  joug  ottoman,  chassera  les 
Turcs  de  l'Europe,  entrera  en  Portugal  avec  une 
armée  formidable  pour  combattre  Philippe  le 
Prudent  y  qui  régnera  alors  à  Lisbonne ,  le  tuera 
de  sa  propre  main ,  passera  à  Madiid  pour  fonder 
la.  monarchie  de  Gastille^  et  deviendra  le  chef 
d  uu  vaste  empire.  Dans  un  ouvrage  apocrj  piie 
(  le  4"-  livre  d'£sdras ,  chapitre  XII  on  va  cher-- 
cher  tine  espèce  de  prophétie  :  ecce  dies  i^eniunt»,., 
aquilam  tjuam  vidisti,  etc. ,  poai  1  appliquer  à 
Sébastien;  il  est  cet  aigle  qui  doit  subjuguer  tous 
les  potentats  contemporains. 

Sous  les  règnes  de  Jean  111  et  de  Sébastien  vi-^ 
vait  un  cordonnier^  nomnié  Gonçalo-Zannes^Ban- 
darra,  qui,  sans  savoir  lirè  ni  écrire,  composa  de» 
couplets^  dans  lesquels,  sous  un  voile  allégorique, 
il  prédisait  les  désastres  du  Portugal  et  sa  glo- 
rieuse résurrection.  La  haine  universelle  contre  la 
cour  accueillit  avidement  ces  poésies,  qui,  au 
tableau  des  calamités  actuelles  ou  imminentes, 
faisaient  succéder  la  perspective  de  la  plus  bril- 
lante prospérité.  Le  cardinal  Henri,  grand  oncle 
de  Sébastien ,  auquel  il  succéda,  était  alors  grand 
inquisiteur.  Il  fit  poursuivre  Bandarra  parle  Saint- 
Office,  qui  je  condamna  à  de  grandes  pénitences; 
mais  Topinion  publique,  plus  puissante  que  Tln- 
quisition ,  soutint  Bandarra.  Il  enfanta  de  nou- 
veaux couplets,  et  en  dédia  la  collection.  Fan 
i556,  à  Tévéque  de  Guarda,  issu  d'une  branche 
légitime  de  la  maison  royale.  Ces  poésies  furent 
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imprimées  à  Paris^  par  les  soins  d'un  dominicain 
portugais ,  le  père  Joseph  Tezeira. 

Lorscju  ensuite  l'occupa  tien  du  Portugal  par 
les  Espagnols  eut  vérifié  la  première  partie  des 
prédictions  do  poëte  cordonnier ,  la  crédulité  et 
l'amour -propre  des  Portugais  attachèrent  une 
haute  importance  à  la  seconde  partie,  qui,  en- 
tr'ouvrant  un  avenir  consolateur ,  prédisait  le  re- 
tour de  Sébastien  et  le  rétablissement  de  l'indé- 
pendance portugaise. 

.  Un  imposteur,  à  Venise ,  en  1 60 1 ,  s*étant  donné 
pour  le  vrai  Sébastien  ,  fut  arrêté  et  emprisonné  sur 
la  requête  de  lambassadeur  d'£spagne  au  gouver- 
nement vénitien.  Les  Portugais ,  soutenant  qu'il 
était  le  vrai  dom  Sébastien ,  sollicitèrent  en  \aia 
plusieurs  cours  pour  lui  faire  rendre  la  liberté,  et 
le  replacer  sur  le  trône  ^  Dans  le  nombre  d'autres 
imposteurs  qui  parurent  sur  la  scène,  on  en  cite 
deux ,  dont  la  ressemblance  de  figure  à  celle  de 
dom  Sébastien  favorisait  la  déception.  Les  uns 
furent  pendus,  les  autres  envojés  aux  galères. 
-  La  secte  très- nombreuse  des  Sébastianistes  ^ 
bravant  les  décrets  de  llnquisition  et  les  fureurs 
de  la  politique  espagnole,  acquit  plus  de  consis- 
tance par  les  efforts  même  qu'on  employait  à  les 
détruire.  Baudarra  fut  regardé  comme  un  pro- 

^  Journal  du  règne  tic  Henri  lY,  roi  de  France,  etc., 
par  Piene  de  1  Étude,  etc.,  in- 12,  La  Haye,  174*  > 
tom.  11,  pag,  56o  et  56i. 
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phète,  dans  toute  l'étendue  et  Facceptioii  que 
comporte  ce  mot.  Le  Nostradamus  de  France  a 
son  monument  à  Salon  ;  tin  mausolée  Fut  érigé ,  en 
1641,  à  celui  du  Portugal,  dans  1  église  Saint- 
Kerre  de  Trancoso ,  par  les  soina  du  général  Al- 
varo,  et  plusieurs  fois,  au  nom  de  Bandarra,  on 
vit  les  Portugais  se  lever  en  masse  contre  leurs 
ennemis 

Don  Jean  de  Castro,  petit-fils  du  célèbre  géné- 
ral de  ce  nom,  avait  donné  à  Paris,  en  i6o3,  et 
non  en  i6o5,  comme  Ta  dit  la  Biographie  uiû- 
i^erselle,  une  paraphrasé,  et  la  concordance  de 
diverses  jprophélies  publiées  par  Bandarra,  espèce 
de  commentaire  propre  à  flatter  Famour-propre , 
à  rehausser  les  espeiaaces  de  la  nation  portu- 
gaise ^. 

<c  Sébastien  est  actuellement  en  prison;  mais 

ce  roi,  plus  grand  qu'aucun  de  la  chrétienté,  et 
du  sang  le  plus  illustre ,  car  il  est  de  la  maison 
d'Angouléme 9  c'est-à-dire  de  France,  aura  la 
meilleure  part  aux  promesses  de  reconquérir  la 
Terre-Sainte.  Il  paraîtra  d'abord  à  Venise,  ré- 
gnera sur  la  barbarie  y  détruira  les  Infidèles ,  les 
Maures  et  les  Musulmans,  désignés  dans  Bandar- 
ra SOUS  le  nom    Ariens  ^  sera  canonisé  ,  et  de- 

^  ^c^,  Uarttcle  Bandarra,  pai*  Correa  de  Serra»  dans  la 
Biographie  universelle. 

'  Paraphrase  e  coacordanUas  de  ulguas  J?rûj}hccia9f 
cet.,  iti' 12,  i6o3,  em  Paris. 
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Viendra  le  chef  de  la  ligue  des  princes  chrétiens , 
qui  fera  triompher  le  Ghristiamsine  dans  tout 
Funivers  Quand  il  commencera  son  entreprise, 
il  y  aura  un  saint  Pape ,  appelé  dans  quelques 
prophéties  le  pape  AngeUco  ,  qui  sera  contraint 
par  la  tribulation,  de  .se  réfugier  en  France  on 
dans  les  royaumes  limitrophes,  ruais  enfin  il  trou- 
vera un  asile  en  Portugal  ^.  » 

Le  champ  de  lerreur  est  un  sol  d'une' fécondité 
inépuisable.  Le  succès  prodigieux  des  prophéties 
de  Bandarra  en  fit  naître  beaucoup  d'autres  diri- 
gées yers  le  même  but;  tels  étaient,  sons  le  titre 
à! Anacephalaeosis  {conclusion) ^  deux  ouvrages 
imprimés,  Tun  en  i6a4»  sous  la  direction  des  Jé- 
suites y  par  Emmanuel  Bocarro  L^autre  par  leur 
père  Auloine  Vasconcellos  *  ;  ouvrages  fabriqués 
pour  établir,  d'après  le  cours  des  astres,  que  l'em- 
pire otloman  finirait  dans  le  siècle  dernier,  et 
qu'à  sa  place  selèverait  le  nouvel  empire  du  Por- 
tugah  La  sentence  de  llnquisition  contre  Ban« 
darra  lui  imputait  des  mœurs  dissolues.  Vas* 
concellos  prétendit  que  la  pureté  des  mœurs 
n^était  pas  nécessaire  pour,  être  prophète,  il 

f^oy,  folios  2,  20,  3o,  87,  4^,  65,  79,  etc.  C'est 
dans  le  chapit.  XJI  qu'il  est  paHé  de  la  oanonisation  de 
Sébastien. 
^  Ibidf  fol.  53  et  119. 

^  AnacephalaeosU  de  monarchid  btsiiand,  par  Em- 
manuel -Bocarro  Francéz,  t6i4«  Lîsboa. 

*  Anacephalacosis  rcruni  Lu^Uanicn  Aut.  \  ascuiicelloa. 
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s'appuyait  des  exeèoiples  de  Balaam  et  de  Caïphe. 
On  publia  un  autre  livre  intitulé  :  Le  royaume 

de  Portugal  y  jardin  de  délices ,  empire  du  Christ  y 
dans  lequel  sont  entassées  de  prétendues  rêvé* 
lations  attribuées  aux  Sibylles  y  à  saint  Isidore  de 
Séville,  saint  Cyrille,  hermite,  Jean  C^ssien, 
Ëuthyme ,  etc.  On  multiplia  les  exemplaires,  des 
rapsodies  Axxpreto  do  Japâo,  le  noir  du  Japon  y 
ou  pretinhOf  diminutif  de  preto  (aoir),  il  est 
plus  connu  par  ee  djminutif ,  autrement  Ladre- 
Qemente  Gomes ,  qui  existait  sous  Pierre  II. 

Quand,  d après  le  cours  de  la  vie  humaine, 
toutes  les  chances  de  probabilité  sur  l'existence 
de  Sébastien  furent  épuisées,  les  Sébastianistes 
publièrent  que  cette  règle  était  inapplicable  aux  pro* 
phéties  concernant  ce  roi ,  et  que ,  conservé  miracu- 
leusement ,  il  était  el  rei  encoberto ,  le  roi  caché. 

Si  ce  roi  caché  devait  se  montrer,  c'était 
sans,  doute  quand  Philippe  II  d'Espagne  en- 
tra en  Portugal  avec  une  armée  de  cent  mille 
hommes,  ou  mieux  encore,  quand  la  maison  de 
Bragance,  en  1640,  monta  sur  le  trône,  car 
c'était  une  sorte  de  restauration.  Cependant  il  11e 
parut  pas.  Les  Sébastianistes  débitèrent  que  peut- 
être  sa  pénitence  n'était  pas  encore  terminée; 
Jésus-Cliiist  lui-même  n  avait-il  pas  laissé  long- 
temps le  genre  humain  dans  les  ténèbres  avant 
de  le  racheter? 

Ici  commence  une  divergence  dans  les  opi- 
nions^ des  Sébastianistes.  Les  uns,  obstinés  dans 
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leur  système ,  ne  peuvent  le  concilier  avec  l'élé- 
vation du  duc  de  Bragance  au  trône  ;  mais  (  ce  petit 

nombre  excepté)  tous  Tv.s  Portugais,  dctacliaiit 
leurs  regards  de  Sébastiea,  les  porteatsur  JcanlV, 
premier  roi  de  la  maison  deËragaace,et  croient 
qu'il  est  le  chef  auquel  est  promis  i'cmi^ire  uni- 
versel ;  quoique  Sébastien  fut  le  seizième  roi,  le 
duc  était  de  la  seizième  génération,  conséquem*»' 
ment  ses  prétentions  s  accorda ÏL'iit  avec  !a  lettre 
des  prophéties  antiques  et  modernes.  Ils  se  fon- 
dent de  nouveau  sur  le  livre  apocryphe  d'Ësdras 
et  sur  une  lettre  supposée  de  saiuL  Ucnianl  ii  Al- 
fonse  Henriquez.  Jean  IV  est  le  roi  encoBerto^ 
le  roi  caché.  Cependant  aucun  des  Jésuites  n*é-' 
crit  pour  démonLicr  que  le  duc  de  Bragance  soit 
légitime.  Ils  ne  paraissent  pas  à  son  exaltation^ 
quoiquensuite  leur  intérêt  les  ait  conduits  à  sa 
cour.  Ils  coniiiiucnt  mcuie  de  donner  crédit  aux 
rêveries  de  Bandarra  et  de  supposer  que  Sébas- 
tien vit  encore.  C'était  contester  indirectement 
les  droits  de  la  maisuxi  rép^nante  élue  par  la  na- 
tion. 

Mais  après  la  mort  de  Jean       les  Jésuites» 

par  leur  père  Vieyra  ,  qui,  des  Tan  1647,  avait 
exercé  un  grand  ascendant  sur  Tespril  de  ce  roi, 
firent  composer  un  ouvrage  intitulé  :  Les  espé" 
rances  du  Portugal ^  cinquième  empire  du  monde. 
Ce  Jean  lY,  ce  quasi  Jilius  homitiis  (  comnie  fils 
de  t homme)  ou  vicaire  de  Jésus-Christ  dans  le 
temporel^  devait  mourir;  mais  il  ressuscitera  pour 
V.  Sa 
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aooompiir  les  prophéties  de  Bandarra,  fonder  ce 
Guiquième  empire,  et  devenir  le  monarque  uniyer* 

sel  ^  Sous  Cromwell,  TAtigletene  eut  la  secte  ries 
Quinlo-MoDarchistes,  qui  a  laissé  en  Europe  quel- 
ques traces  actnelleAient  encore  subsistantes ,  mais 
qui ,  par  un  cinquième  empire ,  eiiLend  le  rè- 
gne temporel  de  Jésus-Christ  sur  la  terre  pendant 
mille  ans  \ 

Vieyra,  le  plus  célèbre  (les  prédicateurs  du  Por- 
tugal, homme  de  génie  ^  mais  bizarre ,  fut  toujours 
regardé  comme  un  des  coryphées  du  Sébastian 

jiisme  ,  quoiqu'il  lût  Joannite,  c  est-à-diro  attaché 
à  Jeali  ly,  quil  signala  dans  un  sermon  comme 
destiné  à  la  monarchie  universelle.  Malheureuse^ 
ment  le  prince  mourut,  ce  qui  démentit  la  pro- 
phétie f  sans  déconcerter  le  prophète  ;  il  était  Jé- 
suite, dit  un  écrivain ,  et  il  se  mit  si  peu  en  peine 
des  railleries ,  qu'il  publia  son  sermon  en  y  joi- 
gnant une  apologie  pour  faire  concorder  ses  pré- 
dictioiis  aveo  les  événemens  futurs  ^. 

^  On  trouve  des  détails  sur  l'origine  des  Scbastiariisles 
dans  l'ouvrage  Deduccao  chronologica  aiialidca ,  etc.  , 
in-4°->  Lisboa,  1767»  par  le  marquis  de  Pombal, 
qui  fit  paraître  cet  ouvrage  sous  le  nom  du  procttreur 
général  de  la  cottroane  »  Seabra  da  SUva,  Yoy,  totti.  it , 
pag.  46  ei  iuiff, 

*  Fciyé  r&rtîcle  des  Quinte -Monarchistes,  ci -devant, 
pag.  48  et  suiv. 

•  Relation  de  la  cour  do  Portugal  sous  D.  Pedre  II, 
traduit  de  ranglais»  in- 12,  Aiosterdam ,  1702,  tom,  i, 
pag.  225. 
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mu  Histoire  de  Smenir.  Un  décret  de  Tincpisi- 
tipn  du  a3  décembre  1667^  le  retint  pendant 

Tingt-deux  mois  en  prison  pour  son  ouvrage  :  Les 
Espérances  du  Portugal.  Ce  Uvfe  est  appelé 
scandaleua!  et.  hérétique ,  dans^  un  édit  de  con<* 
damnation,  émané  en  1775,  du  roi  Joseph  I".  Il 
condauîue  également  «  le  triple  cordoa  d  amoup 
»  à  Jésus-Gbrist ,  dans  le  sacrement  de  l'Ëuebaria* 
1»  tie,  au  roi  de  Portugal ^  déjà  né,  et  à  son  royau- 
3)  me  rétabli  y  etc. ,  »  par  don  Antoine  Ardizzone 
Spinosa,  imprimé  à  Lisbonne  en  i6âo*  C'est  an 
recueil  de  douze  prophéties  débitées  par  Spinosa  ^ 
a  Goa  et  à  JUisbonne,  pour  appuyer  les  sottises 
de  Bandarra  sur  le  nouvel  empire  /  dont  un  roi  de 
Portugal ,  attendu  et  caché  ^  doit  être  le  fondateur. 
Ijtaït  impute- à  . cet  écrit  des  maximeà  fausses^ 
scandaleuses ^  impies  et  blasphématoim  ' 

Mais  Topinion  des  Sébastianistes  continua  de 
prévaloir  chez  un  grand  nombre  de  Portugais, 
persuadés  que  Sébastien  était  conservé  miraculen* 
sèment  et  qu'il  reviendrait  prendre  possession  de 
royaume.  JLe  chevalier  d  Ûliveira  pense  qu'on 
pourrait  former  une  petite  bibliothèque  dé  tout 
ce  qui  a  été  publié  sur  cette  matièi  i  .  Oq  trouve 
(disait-il  en  174^)  des  personnes  si  entêtées -de 
cette  erreur^  qu'elles  se  feraient  martyriser  jAatot 
que  de  ne  pas  croire  que  Sébastien  cbl  vivant.  Ces 

^  Mémoires  de  Pombal ,  tom.  11 ,  pag.  287  et  suw, 

32. 


Digitized  by  Google 


5oÔ  DES  SECTES  EELIGIS0SE8. 

Opiniâtres  ont  iomié  une  espèce  de  secte  que  nous 
appelons  Sébastiaaistes.  On  n  ose  les  taxmr  de  fo« 
lie  parce  qu  il  y  eut  de  tout  temps  parmi  eux  des 
savaus  très-renuuuiiés  par  ieura  ouvrages ,  qui 
ont  adopté  cette  croyance  *. 

Gorrea  de  Serra  tàit  observer  que  les  princes  de 
la  niaisun  Je  Bragance,  suis  de  la  iidciiLe  des  Sé- 
bastianistes  jusqu'au  i^tour  de  Sébastien,  ont  eu 
la  sagesse  de  ne  pas  les  persécuter,  ils  ont  même 
paru  les  lavoriscr  dans  diverses  uccusiuns;  il  en  cite 
des  preuves  »  entre  autres  celle^i  : 

Le  roi  Jean  IV  permit  au  marquis  de  Nisa ,  son 
ambassadeur  en  France,  de  publier  une  nouveiie 
édition  de  Bandarra  avec  des  commentaires  dans- 
le  vrai  sens  des  Sébastianistes,  à  Nantes  ,  1646, 
chez  Guillaume  Sionicr,  sous  le  titre  de  Couplets 
de  Bandarra  f  purifiés  et  imprimés  par  tm  grand 
sci^nieur  du  Portugal ,  offerts  aux  Portugais , 
Julties  au  roi  cacUé. 

Sous  Jean  Y,  Barbosa  Macbado  imprima  les 
mémoires  du  roi  Sébastien,  en  quatre  volumes 
ia-4°»  9  aux  frais  du  gouvernement ,  ^  Timprimerie 
royale  9  avec  la  sanction  de  l'académie  portugaise. 
En  tète  de  l'ouvi'aççe  est  un  beau  portrait  de  Sé- 
bastien, au  bas  duquel  on  lit  linscriptioa  sui* 
vante  : 

Yivo  equidem ,  vitamque  extrema  per  omnia  duco. 

1  Voy,  Mémoires,  etc.,  ooncernant  le  Portugal,  par 
M,  lechevalier  d'01iveira,m-i3,LaHa;e»  1743,  tom.  11, 
pag.  9  et  10 ,  en  notes.  ^ 
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.  Il  est  à  remarquer  que  les  Jésuites  lurent  cons- 
tamment défenaeoTS  de  Bandarra  et  dea  Sébas- 

tianistes,  dont  la  secte  mystérieuse  et  politique, 
mais  appuyée  sur  des  motils  religieux,  fut  tou- 
jours nombreuse,  puissante  et  inébranlable dana 
ses  espérances,  jusqu  aii  règne  de  .loscpli  I",  II' 
existe  même  uu  sermon  prêché  h  T université  de 
Goïmbre,  par  le  «père  Jean  Mpuvel,  bernardin^ 
pour  la  aaiSôcjiice  de  la  reine,  et  impriiiKi  en  cette 
ville  lan  174^,  sermon  où  l'auteui^  appuyé  sur 
les  prétendues  propbéties  de  Casaandre,  de  saiot 
Isidore,  assure  avec  confiance  que  Ir  roi  Ju^cpli 
aura  un  tils ,  cbef  de  la  cinquième  et  universelle 
monarcbie.  .  >'  î 

La  secte  des  Sébastianistes  parut  revivre  en 
iboô^  lors  de  rentrée  des  Français  en  Portugal. 
On  s'empressa  d'appliquer  à  cet  événement  des 
prédictions  ridicules,  d après  lesquelles  la  reine 
irait  à  £vora  et  de  sa  main  tuerait  Bonaparte. 
Tout  cela  devait  s'effectuer  dans  le  cours  de  la  se- 
liiaiue  ij^mie.  Ces  opiuioas  délirantes  fuîeiàl  adop- 
tées »  même  par  des  personnes  respectables  et 
douées  d*un  mérite  littéraire.  Cest  un  fait  avoué 
par  Maetido  qui,  en  1810,  publia  sur  les  Sébas- 
tianistes un  ouvrage  dans  lequel  il  établit  qu'ils 
sont  mauvais  Chrétiens, Mauvais  sujets ,  mau- 
vais citoyens  et  les  plus  grandi  fous.  Entre  eux 
il  y  a,  dit-il 9  des  hommes  bons,  fidèles  et  vrais ^ 
an  Heu  que  les  Francs-Maçons,  pedreiros  libres ^ 
sont  de  la  vile  ca/iai//e. Celui-ci  est  mauvais  citoj  ea 
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par  malioe,  au  lim  que  le  Sébastianiste  peut  Fètre 
par  ignorance  eC  aana  complicité  a^ec  le  premier 

Dam  cet  écrit,  qui  ne  brille  pas  en  atticisme  » 
Maœdo  traite  durement  le  Corse  y  les  Français , 

et  s*occupe  sérieusement  à  prouver  que  Fhistoire 
démeut  ces  prophéties^  do  Lit  quelques  Sébastia- 
niâtes  (car  il  en  est  encore)  avaient  fixé  raccom- 
plissement  à  Tan  1821.  Un  Anglais,  parlant  des 
Portugais  et  des  Juiis  portugais ,  disait  :  Cest  irae 
étrange  nation  ,  les  uns  attendent  le  méssie  et  les 
autres  le  roi  Sâiasticu. 

» 

1  Os  Maétianiiiaig  pût  Jdfte  - A(S(Mtki!io  >deMared6, 
in<^.,  Liaboa,  i8to,  ii4  pages* 


r 
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CHAPITRE  XX- 

MAMMiLLAifiES.  * 

Dans  toiiB  les  temps  des  hommes  ont  voulu  écar- 
ter ou  étouflbr  les  remords  en  sellbrçaul  de  con- 
cilier leurs  passions  avec  leurs  devoirs*  Les  para-» 
dozes  les  plus  étranges,  les  sopbismès  les  plus 
grossiers  ont  été  mis  en  usage  pour  faire  illusion 
aux  autres  et  s*ayeugler  soi-même  ;  telle  est  la 
source  d'où  découlent  tant  de*sectes  qu*on  accuse 
d'avoir  caché  sous  un  voile  religieux  les  abomina- 
tiens  de  la  lubrûité. 

A  mesure  que  chez  les  nations  modernes  s'est 
étendu  ce  qutfn  appelle  si  improprement  la  aVi- 
Usationf  les  mœurs ,  sans  être  plus  pures ,  ont  été 
revêtues  de  formes  moins  grossières;  et  dés  lors 
les  aberrations  de  Tesprjt  humain  ont  contracté 
une  teîote  différente* 

D*après  rouvrnge  anonyme  de  Stoup ,  intitulé  : 
La  Religion  des  Hollandais,  Bayle  parle  de  la  secte 
des  M ammîUaires ,  qui  avait  pris  naissance  à  Har-- 
lem ,  chez  les  Mennmiites.  Un  jeune  homme  ayant 
porlé  la  main  sur  le  seiu  d'une  iille  qu'il  était  près 
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d'épouser,  et  cette  iodéceoce  ayaat  été  déférée  au 
tribunal  ecclésiastique ,  on  se  divisa  sur  la  peine  à 

infliger.  Les  uns  voulaient  que  le  coîjj)al)!e  lût  ex- 
communié ;  les  autres ^  eu  avouant  qu il  avait  péché, 
trouvèrent  châtiment  trop  sévère,  et  furent  en 
(  Onséquence  •<\i)pfAés  3Ianinii! /aires.  La  même  dé- 
nomination a  été  appliquée  depuis  en  Xialie  à  des 
hommes  (]ui  ont  osé  se  constituer  les  apologistes 
Ju  vice.  A  la  lia  du  dix-seplicine  siècle,  le  docteur 
Jacques  Boiieau,  bOUS  un  titre  pseudou^uie,  avait 
vengé  les  mœurs  dans  son  traité  De  taciibus  im- 
pudicis.  La  rai&un  ,  la  i  chgion,  les  Pcres  tic  i  L- 
glise,  les  décrets*  des  papes,  bont.les  autoiités 
sur  lesquelles  il  asseoit  ses  décisions.  Il  rappelle 
entre  autres  qu  eu  1612  ,  Aquaviva  ,  général  des 
Jésuites  ,  défendit ,  aux  théologiens  de  société^ 
d'enseigner  qu'il  y  «ût  des  fautes  légères  én  ce  qui 
concerne  rimpurelé  cL  Sauchez  uiéme,  qui  avait 
soutenu  cette  doctrine,  la  rétracta.  > 

François  de  Posadas,  dominicain,  mort  en  17 1 3, 
a  fait  un  ouvrage  espagnol  iuliiulu  :  Tuoi^phe  de 
la  chasteté  contre  la  luxure  diabolique  des  Mokr 
TÛstes^f  et  c'est  le  Molinisme  qui ,  trente  ans  après, 

^  Murcdli  AiLcyrani  disquisUiones ,  etc.,  in -8»., 
yàrU,  i$êg5,  iiiêsei^atip^  tertia  de  tactibu^  ùnptuUciSp 
au  fifit  pecçata  mifrimlia  vel  yenial^,  ,  •  - 

rTriumfos  de  la  castitad  contra  la  lujcUna  dia^ 
bolîcà  de  los  nà>tinistàs,  Voy.  CoMînuaèîoh  a'iii  kisiô- 
ria  ceci,  gênerai,  etc.,  in  8". ,  Madrid,  1792,  tom.  xui^ 
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a  tenté  de  jusiiiier  ces  turpitudes,  ou  du  moins 
d'en  atténuer  le  crime. 

Én  1743,  Foscari,  patriarche  de  Venise,  vou- 
lant prévenir  des  désordres,  avait  mis  au  nombre 

des  cas  réservés  toute  espèce  de  blasphème ,  et  tout 
acte  extérieur  qui  aurait  pour  ohjct  de  donner  at- 
I  teinte  à  la  pureté  des  vierges  dans  les  monastères* 
La  mémte'feinnée  parut  f  n  cette  ville  une  disserta- 
tion latine ,  où  ,  sous  préteiLte  d'exphquer  le  vrai 
sens  de  la  loi ,  on  y  met  des  restrictions  qui  ten- 
dent à  raiitantir.  Sur  le  huitième  cas,  l'auteur 
•  demande  iji  la  réserve  peut  frapper  des  actes  vé- 
niels de  leur  nature ,  tels  que  de  toucher  les  joues 
et  le  sein  des  vierges  consacrées  à  Dieu  ,  et  qui  ne 
peuvent  être  mortels  qu  autant  qu'ils  sont  accom- 
pagnés d'une  intention  coupable. 

Il  suppose ,  comme  on  le  voit  dans  Vénoncé  de 
la  question ,  que  ces  actes,  hors  le  cas  de  nécessité, 
peuvent  être  exempts  de  passion  et  djntenlion 
perverse,  comme  si  en  pareil  cas  la  main  n'agis- 
sait pas  sous  la  direction  du  cœur.  Est-il  cro^at>le 
qu'un  homme  sensé,  un  prêtre,  ait  pu  adopter 
une  si  grossière  illusion?  Je  ne  sais  pourquoi  le 
père  Richard ,  dans  son  Dictionnaire  des  sciences 
ecclésiastujues ,  a  craint  de  dire  que  le  jésuite 
Benci  était  Tauteur  de  cette  dissertation  qui  scan- 
dalisa tous  lest  amis  des  bonnes  mœurs.  Il  révolta 
surtout  les  confesseurs  et  les  religieux  qui  regar- 
daient avec  raison,  comme  sacrilèges,  les  libertés 
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OU  plutâl  le  libertinage  que  Benci  traitait  de  vé^ 
niel. 

Un  excellent  théologien,  dont  lea  écritfraont  tou- 
jours coDSultés  avec  fruit,  le  père  Goncina,  domi- 
nicain de  ^  euise ,  qui  avait  doute  â  il  devait  se 
borner  à  détester  une  telle  doctrine  ou  la  com^ 

Laltrc,  vint  au  secours  de  la  chasteté  et  la  vengea 
des  attentats  du  père  Benci ,  par  deux  lettres  la- 
tines publiées  en  1 744  y         furent  réimprimées 

sur-ie-chiiiiip  a  iiume  et  à  Lucques''. 

Avant  Benci ,  des  maximes  très-relâchées  sur  le 
même  sujet  avaient  trouvé  des  apologistes  dans 
quckjuts  Liieûiogiens,  fll^nes  cniuies  de  Pétrone, 
tels  que  Caramuel,  Fiiiiutius,  Diana,  Tambou- 
rim.  Celui-ci  avait  été  combattu  avec  succès  par 
un  Jer^uite  d'une  trempe  Lien  JilTérente ,  le  sage 
père  Élizalde  ^  auquel  Concina  décerne  de  justes 
éloges.  L'écriture ,  la  tradition  et  renseignement 
iuvaiîaiilc  tle  l'Eglise  ,  proscriront  h  jamais  ces 
maximes  hideuses.  Qui  .oserait,  dit  Concina^  les 
énoncer  en  chaire ,  et  cependant  on  ose  les  impri- 
mer? Y  a-t-il  deux  moiak;»,  une  pour  la  chaire, 
l'autre  pour  le  confessionoal? 

Certains  théologiens ,  voulant  atténuer  la  gra- 
vité de  ces  actes  licencieux,  ics  appellent  sous-im- 
pudiques, Concina  leur  demande  quel  sort  est  ré- 

^  EpUtolœ  theologieO'morales,  ad  Ulus*  el  rtv*  epiê^ 

cop,  fV.  N,,  ad^ersus  liùrum  inscriptum  :  DisteriOtio 
ia  casus  rese/va(os  j  etc. ,  ïn-S°. ,  Veoctia; ,  1744* 
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servé  h  ceux  qui  les  commetteDt.  Iront-ils  au  ciel? 
Saint  Paul  déclare  formeUement  qu'ils  en  sont  ex- 
clus  \  Pour  ressource  il  ne  reste  à  ces  casuistes  que 
iie  créer  une  sub-geJienne  y  un  sous^enfer^  et  d'y 
«Bi^yer  les  coupables.  G>ncîna  prouve  jusqu'à  Té- 
vidence  que  ces  attoucliemens  volontaires  et  sans 
nécessité  sont  des  péciiés  mortels* 

Ces  cris  de  la  foi  et  de  la  pudei^r  alarmée  reten- 
tir eut  à  Rome.  Par  un  bref  du  10  août  1744  •> 
noît  XIY  se  hâta  de  proscrire  la  doctrine  de  Beuci 
avec  la  dissertation  qui  les  contenait ,  et  tous  au- 
tres ouvrages  qui  auraient  pour  objet  de  les  sou- 
tenir. Croirait-on  qu'à  l'instant  furent  imprimés 
olandestinement,  dans  la  capitale  même  de  la  chré- 
tienté ,  des  pamphlets  pour  faire  l'apologie  de  cette 
doctrine  lubrique  ?  Il  fut  prouvé  qu'un  autre  Jé- 
aùite ,  le  père  Faure ,  en  était  l'autenr. 
'  Les  défenseurs  de  Benci,  gens  actifs  et  capables 
de  fiiire  jouer  plus  d'une  machine  y  publièrent  à 
Venise  un  libelle  intitulé  :  Rétractation  solennelle 
du  père  Conoina  ^  supercherie  iniame ,  et  dont 
antrâfois  on  s'était  déjà  servi  contre  le  cardinal 
Nof  is.  Un  décret  du  saint-office  condamna  la  pré- 
tendue rétractation  y  comme  libelle  diilamatoire. 
On  y  passe  l^;^ment  sur  la  doctrine  des  Mam- 
millaires ,  pour  étaler  plus  à  l'aise  un  tissu  de  ca-^ 
lomnies  contre  Concina.  Ses  adversaires,  persuadés 
qu'il  démentirait  cette  imposture,  extorquèrent  à 

1  Saint-Paul  ad  Gai. ,  cap.  Y,  v.  19  et  suw. 
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ses  Bupérieurft  une  déiœae  d'écrire  contre  la  rétrde^ 

tation  supposée,  attendu,  disait-on,  quil  est  asiiez 
vengé  par  la  condamnation  du  libeUe* 

A  cet  ordre* Goncina  répondit  que  Isi.  rétracta- 
tion  ii'i>jant  pour  objel  c£ue:  (îe  décrier  sa  pcisonne, 
il  consentait  à  garder  le  silence  ;  que  s'étant  con- 
sacré à  la  défense  de  la  morale  chrétienne,  il  re* 
l^ardeiaiL  comme  un  malheur  de  n  avoir  aucune 
part  aux  persécutions  qui  furent  toujours  Tapa- 
nage  des  défenseurs  de  la  vérité;  que»  conformé- 
ment à  l'Evangile,  il  était  disposé  à  souilin  pa- 
tiemment les  outrages  dirigés  contre  lui  par  ses 
ënnemis. 

Que  firent  alors  ceux-ci  ?  Par  une  fourberie  plus 
vraie  que  vraisemblable  »  après  avoir  forcé  au  si- 
lence finnocent  calomnié ,  ils  se  donnèrent  car- 
rière pour  multiplier  les  mensonges;  ils  firent  à 
Lucques,  en  174^»  une  nouvelle  édition  de  la  re- 
tractation;  et  ils  imprimèrent  furtivement  à  Ve- 
nise ,  sous  le  titre  de  Jugement  dun  théologien, 
un  libelle  encore  plus  scandaleux.  • 

Saint  Thomas  d'Aquin ,  aussi  conforme  &  la  vé- 
rité que  contraire  à  la  licence ,  dit  que  toucher  la 
main  dun  ami.  lui  donner  un  de  cesbaiaers  dont 
la  pudeur  n'est  jamais  offensée^  sont  des  témoi» 
gna^es  d  alTection  que  la  bienséance  et  l'usage  au- 
torisent en  certains  pays.  Le  libelliste  falsifie 
saint  Thomas  pour  lui  faire  dire  que  d'autres  at- 
toucbemens  sont  permis  :  il  ajoute  que  çes  actes 
ne  sont  pas  criminels  de  leur  nature;  à  fappui  de 
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son  aMertion  il  cite  les  cas  où  la  main  d'un  chi- 
rurgien est  obligée  cIId  ter  venir,  il  n'appartient 
qo*au  libertinage  de  conclure  de  ce  qui  est  de  né- 
cessité  à  ce  qui  n'a  pas  ce  caractère. 

Le  iibeiliâte  ajoute  textuellement  le  passage 
suivant ,  qu'à*  Timitation  de  Goncina  on  ose  à 
peine  confier  au  papier  :  «  La  doctrine  proposée 
)»  sur  rindiiférence  de  ces  sortes  d'attouchemeus 
»  est  si  certaine 9  qu'il  nous  parait  qu  on  ne  saurait 
»  la  nier  sans  danger  d*errer  dans  la  foi  ;  car  elle 
»  est  solidement  établie ,  cette  doctrine ,  sur  plu- 
•  »  sieurs  textes  de  TEcrituTe,  par  exemple  sur  ces 
»  paroles  de  saint  Marc  :  ils  Imposeront  les  mains 
»  aux  malades ,  etc.  ;  et  sur  celles  de  1  epUre  de 
»  saint  Jacques  :  Quelqu^un  parmi  vous  est-U 
»  malade  y  qu  il  appelle  les  prêtres  Je  riis^lise^ 
»  et  quils  prient  sur  lui  en  1  oignant  d huile.  On 
»  peut  tirer  aussi  une  nouvelle 'preuve  des  sacre- 
»  mens  que  Josus-Christ  a  institues ,  celui  Je  1  ex- 
»  tréme-onction,  etc.  »  Il  est  difliciie  de  pousser 
plus  loin  la  mauvaise  foi  et  labus  sacrilège  de 
l'Ecriture-Sainte. 

Un  autre  scandale  du  père  Beuci,  est  de  sou- 
tenir que  le  blasphème ,  proféré  par  l'habitude , 
sans  reilexiûu  actuelle,  n'est  pas  un  nouveau  pé- 
ché ,  et  ne  peut  être  la  matière  d'un  cas  réservé  : 
cette  erreur,  qui  est  une  conséquence  naturelle  de 
eellc  du  péché  philosophique  y  ne  parait  pas  clio- 
quer  l'auteur  du  jugement,  qu'on  dit  être  le  père 
Turanii  théologien  de  ^  pénitencerie.  Concina 
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les  réfute  avec  la  môme  supérioi  ilé  de  raisonne^ 
ment.  Un  acte  vicieux  peut  être  l'objet  de  la  ré- 
serve y  à  plus  forte  raison  peut  y  être  soumise 
rhabitude  d'en  commettre.  Concina  oppose  égale- 
ment aux  deux  Jésuites  un  de  leurs-confrires^  le 
père  Segneri  ;  après  avoir  établi  'que  par  Thabi- 
tude  du  vol,  un  homme  est  perse vérarameut  vo- 
leur, la  parité  de  ce  crime  à  d  autres  appelle  une 
décision  semblable. 

Quand  on  voit  des  hommes ,  réputés  graves ,  se 
omsiituer  les  apologistes  d  opinions  que  la  vertu 
la  moins  sévère  repousse  avec  horreur ,  on  n-oee 
réfléchir  sur  les  motifs  qui  oui  pu  les  faire  agir  : 
la  charité  craint  de  trouver  en  eux  des  avoca  ts 
intéressés  à  défendre  autre  chose  quune  simple 
théorie. 

Le  père  Concina  nous  apprend  lui-même  que 
sept  libelles  ont  été  imprimés ,  réimprimés  en 

Italie  en  faveur  des  nouveaux  Mammiilaires, 
dont  Benciest  le  chef. 

Il  y  a  tel  de  ces  libelles  où ,  pour  dénigrer  Con- 
cina, on  Taccuâe  de  Fascalisme ,  de  Jansénisme  y 
car,  ailleurs,  comme  en  France,  aimer,  prêcher, 
soutenir  la  sainte  austérité  de  l'Évangile ,  cest  étre 
Janséniste.  11  est  bon  d  observer  que  la  doctrine 

^  La  préface  en  tête  de  son  MxpUcation  des  quatre 
paradoxes  qui  sont  enpogue  dans  notre  siècle f  iari%, 
Avignon  y  175 1.  fTcfy.  aussi  Continuoeion  a  la  historia 
ecclesiasika^  etc..,.  de  Bucreux»  tom.  xiii«  ^g.  33  et  34« 
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immonde  de  Benci,  proscrite  par  \v  Saint-Siège, 
a  cependant  trouvé^  depuis  cette  époque ,  des  dé- 
fenseurs chez  des  hommes  qui ,  par  un  quatrième 
vœu,  b  engageaient  à  obcii  au  pape.  Lis  torts  d'un 
ou  plusieurs  individus  ne  sont  pas  le  crime  de  la 
société 9  dont  ils  étaient  mëmibres;  mais,  en  pa- 
reil cas,  le  devoir  de 'la  société  él  all  de  les  désa- 
TOuer,  sous  peine  d'en  être  réputée  complice  ^  et 
d'en  partager  les  flétrissures.  On  voudrait  pouvoir 
dire  que  les  Jusuitcb  désavouèrent  leurs  coulières. 

Sedouterait-oa  qii'en  i8i5  a  paru  un  livre  où 
Ton  préconise  le  père  Benci.  C'était ^  nous  dit-on, 
un  hoaiaie  respecluLle  cl  disliogué,  coiume  di- 
recteur, comn^e  prédicateur.  Cela  peut  être,  mais 
on  n'attaque  pas  sa  conduite»  personnelle  ;  il  s^âgit 
desadocu  ine,  et  pour  la  disculper  suiitl-il  de  dire 
qu'il  a  été  grandement  injurié  dans  des  libelles 
italiens  et français?  Â  des  faits  malhenrensemi^ 
certains,  vous  opposez  une  simple  dénégation.  Ou 
vous  demande  des  preuves.  Le  lecteur  apprendra 
que  ce  panégyriste  de  Benci ,  est  Dallas ,  prbtes-- 
tant  anglais  qui,  en  1606,  lit  Tapoiogie  delcm-^ 
ploi  des  chiens  dans  les  colonies  pour  dévorer  les 
nëc^res  marronA=,  et  qui,  en  tSiS,  a  publié  une 

^  The  kistoijr  of  the  marroons^  etc. ,  hj  R,-C.  Balias, 
a  vol.  y  ia-8"«  Loodoot  i8o3,  tom.  pag.  88  etsuiv,; 
et  The  new  conspiracx  against  the  Jesuits  ,  in-8''.,  par 
le  même,  Loudon,  i6i5,  pag.  68. 
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Terminons  cette  discussion  eu  citant  un  trait 
authentique  qui ,  sans  ajouter  à  la  probabilité  de 
beaucoup  d'autres,  en  garantit  la  possibilité. 

Le  23  juin  i8o3,  le  tribunal  du  premier  arron- 
dissement de  la  Roër,  séant  à  Aix-la-Ghapelie, 
rend  un  jugement  contre  une  société  qui ,  sous  le 
voile  de  la  piété,  cachait  1»  débauche  la  plus  ei- 
frénée. 

n  résulte  des  déclarations  des  témoins,  €pii\  a 

existé  une  espèce  de  confrérie  connue  sous  le  nom 
à'JEtat  de  réparation  inventé  par  les  Mes  Affer. 
gel  et  Vogts ,  et  approuvé  par  le  père  Achatius 
(son  nom  est  Kretzer),  capucin  du  couvent  de 
Dûren* 

■ 

Les  principes  de  cette  association,  sous  pré* 
texte  d'une  prétendue  inspiration  divine ,  sont  de 
se  livrer  à  toutes  espèces  dlmpudicités.  On  asiuire 
que  ce  capucin,  avec  ses  deux  filles,  ont  propagé 
ces  abominables  principes  en  faisant  desprosélytes; 
que,  pour  faciliter  la  séduction ,  ils  ont  affecté  une 
piété  extraordinaire  ;  que  pour  empêcher  les  per- 
sonnes séduites  détre  désabusées,  ils  leur. ont  com- 
mandé le  seci«t,  et  qu  abusant  de  la  crédulité  de 
quelques  adeptes,  ils  ont  su  les  induire  à  sacri- 
lier  une  partie  de  leur  Ibrtune  à  eux  et  à  d'autres 
membres  de  leur  secte. 

Les  délits  ont  été  accompagnes  de  circonstances 
si  aggravantes ,  que  la  pudeur  défend  de  les 
énoncer. 
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•  CHAPITRE  XXI. 

OONSiSTORlAUX. 

Les  sociétés  secrètes  ont  toujours  paru  suspectes 
et  dangereuses.  Cette  préveation  s'attache  égale- 
ment à  celles  qui ,  en  Italie ,  ont  une  apparence  de 
piété ,  parce  qu'on  les  regarde  comme  dévouées 
k  la  cour  de  Rome.  Quelques-unes  datent  de 
fan  1796 ,  époque  de  l'invasion  par  les  Français  , 
à  la  suite  de  laquelle  furent  supprimées  beaucoup 
de  corpoid lions  religieuses.  Cette  suppression 
ayant  ô(é  à  Rome  les  moyens  de  correspondance 
et  d'influence  politique ,  elle  s'efforça  d'y  suppléer 
par  la  création  de  sociétés  secrètes,  la  plupart 
sous  la  direction  de  ci*devant  moines ,  dont  le  zèle 
mal  réglé  en  assurait  le  succès  par  le  tribunal  de 
la  péniteuce. 

Dans  les  états  de  Toscane  et  de  Naples ,  les 
adeptes  furent  connus  d'abord  sous  le  nom  de 
Défenseurs  de  la  Joi  et  du  cœur  de  Jésus,  ils 
avaient  leurs  statuts ,  leurs  emblèmes,  leurs  signes 
de  ralliement  comme  les  Francs-Macons.  Aux 
arcliives  du  ministère  des  relations  extérieures ,  à 
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Paris,  on  doit  trouver  k  ce  sujet  des  détails  en*- 
voyés  par  l'agent  de  France  en  Toscane.  Il  est 

certain  que  ces  sociétés  furent  toujours  surveillées 
par  les  Français,  persuadés  quelles  tendaient  à 
soulever  contre  eux  les  peuples  en  les  fanatisant. 
Divers  faits  viennent  à  lappui  de  cette  opinion. 

L'Italie  étant  revenue,  du  moins  en  grande 
partie  ,  à  Vancien  système^  on  pouvait  présumer 
que  ces  sociétés  cesseraient  d'exister ,  puisque  le 
motif  qui  les  avait  créées  n'existait  plus;  mais  il 
n^en  fut  pas  ainsi. 

Toutes  semi)lent  réunies  et  coucentrées  en  une 
seule ,  à  Rome ,  sous  le  nom  de  Consistoriati,  On 
connaît  leurs  patentes,  leurs  emblèmes,  leurs 
assemblées ,  leurs  ramilications ,  quoiqu'on  n'en 
ait  pas  pénétré  tous  les  secrets  ;  car  si  le  but  était 
d'aviver  la  piclc  parmi  les  tldeles  ,  toua  les  fidèles 
auraient  droit  d'en  être  membres. 

Une  circoustance  remarquable ,  c'est  que  plu- 
sieurs princes  dltalie  en  sont  les  coryphées  et  les 
promoteurs  :  on  connaît  leur  attachement  à  la 
eonr  romaine.  On  sait  que ,  dans  les  lieux  de  leurs 
résidences ,  se  tiennent  quelquefois  des  assemblées 
de  ConsistoriaUf  qu  on  entretient  une  correspon- 
dance régulière  avec  Rome ,  et  avec  des  sociétés 
répandues  dans  les  légations  pontificales ,  à  Parme 
et  à  Naples  ;  on  délègue  des  émissaires,  des  çisi" 
teurs ,  les  uns  laïcs ,  les  autres  ecclésiastiques ,  c[ui 
prennent  des  renseiguemens  particuliers  concer- 
nant les  acquéreurs  de  biens  nationaux,  et  concer-> 
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nant  le  JanBéaisme,  dont  on  accuse  surtout  les 
prêtres  et  les  évéques  les  plus  distingués  par  la 
pureté  de  leur  foi  et  de  leurs  mœurs. 

On  attribue  aux  Consistoriati  la  persécution 
dirigée  en  1816  contre  Tiburce  Cartesi^  évéque 
de  Modène ,  vénérable  octogénaire,  qui ,  par  sa  vie 
exemplaire ,  sa  prudence  et  la  réunion  des  vertus 
les  plus  rares,  avait  conquis  et  conservé  Testime 
et  Tamour  de  ses  diocésains ,  dans  les  époques  les 
plus  critiques.  En  1799,  la  puissance  civile,  ir- 
ritée contre  ceux  qui  s'étaient  montrés  favorables 
aux  Français ,  les  fit  emprisonner.  L*évéque ,  qui 
aurait  désiré  les  sauver  tous,  obtint  du  moins  Fé- 
largissement  de  ceuj;  qui  étaient  membres  de  son 
clergé;  sa  cbarité  épiscopale  leur  épargna  de  mau-* 
vais  traitemens,  et  la  prolongation  de  leur  cap- 
tivité. 

Beaucoup  de  personnes  étaient  accfiisées  d'être 

Jansénistes,  et  d'avoir  innové  dans  les  pratiques 
religieuses*  De  ce  nombre  étaient  deux  ecclésiasti- 
ques estimables  ,  Moro,.et  le  chanoine  Mediani, 
digne  vicaire  de  1  évêque.  Invités  par  le  duc  à  re- 
pousser cette  inculpation,  ils  justiâèrent  la  con- 
duite des  accusés  et  leur  conduite  personnelle ,  et 
firent  sentir  combien  il  serait  dangereux  de  ré- 
tablir des  pratiques  abusives  qu'on  avait  réformées. 

Au  milieu  de  ces  événemens,  la  persécution  des 
fanatiques  Consista riali  contre  l'évêque  devint 
plus  furieuse  ;  ils  criaient  au  scandale  :  leurs  cla- 
meurs retentirent  à  Rome ,  et  on  obtint  du  pape , 
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Tordre  de  laire  examiner  l'afiaire  par  Farchevéque 
de  Bologne  y  le  cardinal  Opizzoni ,  dont  le  diocèse 
de  Modène  est  suffragant.  On  fit  de  vaîns  efforts 
pour  engager  l'évêque  à  donner  sa  démission ,  eu 
prétextant  son  Âge  avancé  :  il  la  refusa ,  se  justifia 
avec  fermeté  et  dignité ,  et  menaça  de  recourir 
directement  au  pape,  si  le  cardinal  ne  lui  avait 
pas  rendu  justice. 

N'ayant  pu  arracher  à  Tévèque  sa  démission , 
on  voulut  le  forcer  à  se  défaire  de  sou  vicaire  :  il 
refusa ,  et  enfin  il  y  consentit ,  sur  les  instances 
mêmes  de  Vexcellent  Mediani.  Depuis  cette  épo- 
que, les  Zelanti  ConsistoriaU ^  protégés  par  des 
hommes  en  crédit  »  poussèrent  Farrogance  et  le 
fanatisme  jusqu'à  tenir,  dans  le  séminaire  épis- 
copal,  une  assemblée  des  prêtres  à  laquelle 
Tévéque  refusa  d'assister.  Dans  la  cour  du  sémi- 
naire ,  ils  brûlèrent  solennellement  divers  ou- 
vrages de  l'immorlel  Muratori ,  entre  autres  son 
Traité  sur  la  dévotion  Bien  réglée  y  livre  excellent 
qui  a  été  traduit  en  allemand  et  en  français.  Oa 
fit  subir  k'  même  sort  à  d'autres  bons  ouvrages , 
dont  la  circulation  fut  prohibée;  mais  cette  pro«> 
hibitioii  étant  restreinte  à  un  état  peu  considéra- 
ble,  le  mal  causé  par  cette  défense  est  heureuse* 
ment  très-limité. 

L'article  qu  on  vient  de  lire  ,  imprimé  en  1819, 
dans  la  Chronique  religieuse     avait  été  traduit 

* 

^  Chroniiiue  religieuse ,  toni.  m,  pag.  3o4  et  suiy. 
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tc:|tuellenieDt  sur  le  manuscrit  d'un  vertueux  ec- 
clésiastique d'Italie.  Comme  beaucoup  d'autres 
sociétés  claDdestines  ,  celle  des  Consistoriaiix  a 
subi  le  désagrément  d'être  dévoilée;  mais  la  na- 
•  ture  de  ses  travaux  éloigne  d'elle  tout  '  danger 
d'être  atteiate  par  une  bulle  même  commina- 
toire. 

Il  paratt  que  lesConsistoriaux  continuent  leurs 
trames.  En  iBaS,  un  journal  du  pajs  de  Vaud 
citait  Coire  et  Fribourg  comme  leurs  foyers  prin- 
'  f  ipaux ,  en  ajoutant  que  les  chefs  correspondaient 
avec  la  grande  société  de  Paris ,  première  suc- 
cursale de  la  société  centrale ,  qui  a  son  siège  à 
liome 

Un  journali.ste  connu  depuis  long-temps  sous  ie 
sobriquet  de  Trompette  idtramontaine ,  prétend 

que  rexiiiLcnce  de  cette  société  est  uiu)  cliiinère  ^. 
Pour  asseoir  un  jugement  à  cet  égard  ,  d'un  côté 
s'offrent  les  dénégations  d'hommes  décriés  pour 
leurs  réticences  et  leurs  niensoîii^ts  ;  de  1  autre  , 
des  faits  articulés ,  faciles  àveniier,  et  appuyés 
d'autorités  recommandables.  Lecteur ,  choississez, 
et  rciibcz  le  célèbre  Mémoire  à  consulter  de 
Monllosier. 

^  Le  Now^eUiste  çaudois,  i8a4  et  35. 
^  VAmi  de  la  religion  et  du  roi,  tom.  xui,  inS** , 
Paris,  1825,  pag.  345 el  suw* 

FIN  OU  T0M£  ClKQUlkUB. 
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